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PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE Dü 30 JUIN 1&78. 


La séance est ouverte à une heure, par M. Garcîn 
de Tassy. président. 

Le procès-verbal de la précédente séance générale 
est lu, la rédaction en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. FertÉ, élève Je l'École pratique des hautes 
études et de l'École des langues orien¬ 
tales vivantes, présenté par MM. Bar¬ 
bier de Meynard et Pavetde Gourteîlle. 

Édouard LonCFON , interprète du consulat 
de France à BangLuk. présenté par 
MM. Garcin de Tassy et Guyard. 

Félix Tbessalu» Boirncn, membre do la 
Société allemande d'anthropologie „ , 

boulevard Central, à Bruxelles, pré¬ 
senté par les mêmes. 

\l Garctn de Tassy exprime le regret que son état 
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de santé ne lui permette pas de présider habituelle¬ 
ment les séances de la Société, et donne ensuite l.t 
psi rôle ù M. Pavet de Cuurteillc, qui prévoie le rsi j>- 
port de h Commission des censeur* sur les comptes 
de l'exercice *877. 1 Rassemblée, adoptant les con¬ 
clusions tlu rapport, vote des remercîmenis aux 
membres de la Commission des fonds. 

M. i£. Renan, secrétaire, donne lecture du rap¬ 
port annuel. 

M Clermont-Canneau, qui devait tiiire une lec¬ 
ture, étant retenu chez lui par une iiidbipnsitimi. on 
procède immédiatement au dépouUiciiieut du scru¬ 
tin. qui donne les résultats suivants : 

Président ; M. Garcia m Tamy. 

Vice-présidents : MM. Adolphe Hegmeh. Bar- 

M1ELEHÏ SAlKT-HlLAÏ&I. 

Secrétaire: M. Ernest Reaax. 

Secrétaire adjoint et bibiiothétaïre ; M Baemzb 
l)£ MeïNÂRD. 

Trésorier : M. i>s Lomcpêkier, 

Commission des fonds ; MAI. Barrier de Mkvxaiui* 
Gansez, SmiÎT. 

Censeurs: MM. PavctD f Cocrteiluï, Defaéu^. 

Membres du Conseil ; MM. 3 t ayet de Cqorteiluî* 
Dulaitiiier. ÜN'tur, Sesart, Stanislas Cm um. Di;- 
ERÊmeRY, IJfHrAL. 
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OU VA AGES OFFERTS k LA SOCIETE. 

Par Tailleur, Almanach omhrüti pour iT.Ein.nve j 8yS- 

i8 79 - 

— Des couleurs considérées comme symboles des 
points de l iionzon chez te peuples du Nouveau Monde, 
par IL Je Chiimii ^y. In-8"+ 

—- Avesta, livre sacré des secbieurs Je Zoroastre, 
traduit du texte iend T par C, De t Liriez, Tome II. 
!ii- 3 rt . 

— Essai sur ta symbolique planétaire chez tes Sémites, 
par H, de Charencey. In-8*. 

Par le rédacteur. The Indian Anliqtmry (mai 1 878), 

— Revue africaine (mars-avril 1878', 

Par la Société, Le fi lobe, journal géographique 
de Genève, tome XVII, 3 * série* livraison 1. 1878, 

Par fauteur* Dr verbiidenominativis linyme baclrica\ 
scripsit Eug. Wilhelm. 

Par le rédacteur. En- Suidât (TA brille). \ ' des 
i 5 mai , 1^ et i5 juin 1878. 
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TABLEAU 

Dll CONSEIL D’A DM1 NI ST U ATI ON 

CÉlflf UËMlMEST Ail ^-uinUTLuSS IAITES ÜkM Î,-ÜI*SI1LIE tiÊftl 
ur 3 ù JLih 187B. 


M. (JàRCLN de Tassï. 

VICE-ru tMtWTS. 

MM. Ad. EIecnjeeu 

fÎABTHtLEMT SaIEET-HiLAIRE, 

SBCRETAIRE, 

M. Kmest Henas. 
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LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

TES [SA St L'A S S LE 1&Î7-1&7L 
FAIT À LA SÊASCE ANNUELLE DR LA SOCIÉTÉ > 

LE Sçi JUSS 1878, 

PAR M. ERNBST RENAN, 


Messieurs, 

Vous avoï voulu p fan dernier, nu- confier pour 
cinq ans encore les fonctions si honorables de secré¬ 
taire de votre Société* Je me sens infiniment flatté 
île ce cliufr f qui, grâce au dévouement éclairé de 
M Barbier de Mrynard et â f esprit de bonne con¬ 
fraternité qui régne parmi nous, ne m'impose quun 
fardeau bien facile h porter Le compte rendu annuel 
que je dots faire de vos travaux serait une tache 
tifs plus délicates ou plutôt une tâche itiipossïMc, 
si tous vous ne m'iiâiir/ â faccomplir par les pré¬ 
cieux renseignements que vous inc fournisses, et 
mi r[mit pir [esprit d'indulgence avec lequel vous 
voulez bien accueillir des jugements rapides, des 
référés improvisés sur Ihriiic, et qui ne peuvent 
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avoir 'Vautre mérite que celui de b sincérité. Pas une 
fois vous nWez réclamé contre des appréciations 
que je cherche û rendra aussi impersonnelles que 
possible, mais qui, pai h force d es choses, impli¬ 
quent neanmoins une certaine manière 4e voir et de 
juger, La Société asiatique, uniquement attentive 
aux progrès dé la science, cest-à-dîrc k l'augmenta¬ 
tion du trésor des laits constatés, n’a aucune opinion 
ni politique, ni littéraire, ni religieuse, ni même 
philosophique (si l'on entend par philosophie quelque 
chose de dogmatique et darrêté), Tout membre de 
la Société* en même temps qu'il garde l'entière li¬ 
berté de ses opinions, a le droit que, dans le compte 
rendu qui vous est présente, la balance ne penche 
pas un moment en faveur de doctrines différentes 
des siennes. J'essaye de réaliser cette impartialité; 
mais cela mènerait tout à fait impossible sans la lar¬ 
geur desprit que vous apportez ici, sans cette tolé¬ 
rance réciproque qui’ nous demandons et accordons 
tour à tour* et qui nous permet de ne rien sacrifier 
dans les questions de vérité, justement parce que* 
dans les questions de personnes, nous ne nous dépar¬ 
tons jamais d’une mutuelle déférence et dune res- 
|sectu ei ise coi i fra tern i té. 

Une critique comme relie qui est de mise en ce 
jour serait fade, si toute appréciation Lui était in- 
terdile. Elle serait, d'un autre cote, déplacée, si elle 
paraissait une distribution d'éloge un de blâme cl 
impliquait des jugements personnels. Tout travail 
sérieux* entrepris du bonne foi et dans une intention 
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désintéressée, est un service rendu et mérite d’èlre 
accueilli avec égard. On ne nie pas qu il y ait des 
travaux superficiels, absurdes même, tpiî, loin de 
servir la science, la desservent. en troublant lesespi its, 
Mais l'omission, eu pareil cas, nous paraît le mcillcui 
parti. Non que nous blâmions ceux qui, plus mili¬ 
tants, senvisagent comme chargés d’une sorte de 
rôle de gendarmerie littéraire et scientifique, et se 
croient obligés de signaler les publications tout à 
lait défectueuses. Tel ne saurait Être, en tout cas, le 
devoir d’une société scientifique ni d<‘ ceux qui la 
représentent- Montrer le progrès de la science, 
dresser le bilan exact de ce qui a été gagné dans 
l'année, sans tenir grand compte des pertes, des 
efforts en sens contraires, qui ne seront pas écrits au 
livre de vie rie la science future, voilà le devoir de 
votre secrétaire. Vous l’aider ci, Messieurs, à le rem¬ 
plir. Vos travaux, toujours inspirés parla plus saine 
méthode, seront la matière excellente qui alimentera 
ces rapports, en lcra la vie et la valeur* 

Vous avez enfin tranché. Messieurs, b difficile 
question de votre local. Pour la première ibis depuis 
«les années, vous habitez un appariement loué par 
vous et ne servant qu'à vous seuls. U ri y aurait peut- 
être qu'à s'en réjouir, si les expériences que vous 
avez traversées ne vous avaient laissé quelques là- 
oheux souvenirs. Il est clair que l'importance de vos 
études et la diligence que vous y portez ne sont pas 
suffisamment comprises de tous ceux qui devraient 
les comprendre. Uniquement voués aux travaux de 





RAPPORT ANS CF, L. 13 

première main, VOUS ne lait ns aucun sacrifice a lu 
frivolité «lu public. Vous ne recherchez pas la publi¬ 
cité que donnent les journaux incompétents. Tout 
en désirant que vos «‘tildes soient goûtées «*t appré¬ 
ciées du plus grand nombre possible de personnes 
éclairées, vous ne cherche* pas à élargir ce cercle. 
Vous ave* mille fois raison; mais vous porte?, les 
conséquences d avoir raison. Moins réservés, vous 
auriez peut-être mieux roussi. Si l on avait cru, en, 
favorisant votre juste désir d'être logés par l'Etat, 
plaire à une clientèle bruyante, cultivant la réclame 
et soucieuse de popularité, on ont peut-être tenu 
davantage :i vous satisfaire. U J a plus d'un exemple 
qui mont remit au besoin qu'une société n’est pas 
toujours traitée en proportion de sa modestie (vertu 
bi« v n rarement récompensée) et «le ses solides services. 
Mais n'importe; vous ne changerez pas. Votre luit 
est fa recherrhe de la véritéî vous ne préférerez pRS 
» ce but noble et philosophique les succès que don¬ 
nent l'intrigue cl l'esprit de coterie. Vous durerez; 
voire svuvrc sera estimée «piand les frivoles succès 
qu'on obtient en flattant les gens du monde seront 
oubliés. Un des plus graves dangers de notre temps 
est la perle de tout critérium scientifique. L'autorité 
«pic donnent les études spéciales longtemps prolon¬ 
gées est de moins en moins comprise. Vous pro¬ 
testez contre ce défaut. Messieurs, par votre soûle 
existence, par le seul fait de maintenir voire ancien 
esprit. Vous avez la seule récompense qui vaille la 
peine d’être poursuivie, celle que les sages antiques 
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résumaient en ce* termes : « Bien laine cl être estimé 

(ll'j GfKCS. >1 

Gr* que nous venons de dire de notre Société, 
nous pouvons le dire de ih» recherches, daus un sens 
général. De grands sacrifices ont été lait» par I État, 
depuis des arfnéiîs, pour lu progrès de toutes les 
branches d'études. Nous y applaudissons hautement; 
mais peut-on dire que nos études orientales aient eu 
dans res encouragements la part proportionnelle qui 
leur est due: 1 Les études grecques et latines ont pour 
séminaires l'École normale„ l’Ecole d'Athènes, l École 
de Rome; elles ont pour débouché douze ou quinze 
facultés ou plutôt l université tout entière. Les études 
du moyen âge sont, comme elles doivent lelre, lar¬ 
gement représentées et récompensées, Qua-t-nn tait 
pour nos études, M essieu rs l' Quel avenir a-t-on ouvert 
fi une jeunesse qui ne demande i|U a travailler pour 
L'honneur du pays; 1 Presque rien, il faut le dire, 
.Serait-ce trop de demander qu'il y fût pour les 
éludés orientales des bourses d’étude et de voyage, 
quelque chose d'analogue ans écoles d’Athènes et de 
Rome? Ne serait-il pas juste surtout qu'il y eut dans 
les facultés dos lettres de province trois ou quatre 
chaires au moins consacrées aux langues et aux litté¬ 
ratures orientales, Paris a le Collège de l'rance, 
l'École des Lingues orientales vivantes, l’École des 
hautes études. Mais la province ') Ësl-il admissible 
que, d’un bout à l'autre de la France, Paris et. dans 
une limite très-restreinte. Marseille exceptés, il n’y 
ait pas un seul moyen d’acquérir une notion quel- 
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conque dans ll tk ordre de euinijissaBcessi important: 
faut-il s'étonner après cela de celle ignorance qui se 
révèles! naïvement quand elle irouvequelque occasion 
do s'exprimer? Nous ne voulons rien exagérer, Nous 
ne rérom pas pour les études orientales tm rôle clas¬ 
sique. Les littératures grecque et latine resteront 
toujours en possession de faire l'éducation de la jeu¬ 
nesse , en ce qui concerne Je goût et le style. Le 
moyen âge aura toujours pour nous k qui en sortons, 
un intérêt majeur. Mais, au point de vue de llttS- 
torien de 1 esprit humain f l'Orient a peut-être un 
intérêt supérieur encore, h renferme l'origine de 
toutes choses. Ayant été beaucoup moins cultivé 
scientifiquement que k antiquité classique et le moyen 
âge, il réserve au travailleur bien plus de décou¬ 
vertes. Mais, pour comprendre cela, il Faut une vue 
étendue des recherches historiques, un esprit phi* 
bsophique. capable de s élever au-dessus de re qui 
amène des résultat tangibles et immédiats. Il fau¬ 
drait surtout la volonté, qui ne se repose pas dans 
de vaguas promesses, mais qui résolument se met 
i fœuvre. Vous savez, attendre. Messieurs, et cest 
ainsi que vous Unirez par avoir raison, Sî vous ne 
faites aucune concession au public, le public VÎen- 
dra à vous. Le nombre toujours croissant de vos 
adhérents prouve votre force et vous est un gage fie 
V avenir, 

YL Honoré Chavéc* que U mort a enlevé cette 
année, à 1 âge de soixante-deux ans, aux études de 
philologie comparer, ri appartenait pas à votre Sn- 
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ciete; uuiis ce n en Hait pas moins un ardent et 
vaillant travailleur* dont nous rcconn[lissions Ions |r 
*èh et 1 activité, C’était peut-être moins un philologue 
([mun jipôlre île !u philologie. La science, comme jl 
b comprenais n'était pas un conglomérat, résultant 
d^â acquis II ions laites chaque jour; c'était un dogme, 
quil Iüliait adopter tout entier an nom de ce qu'il 
appelait u la méthode intégrale. * Et ce dogme avait 
des conséquences pratiques. Nous umts complaisons 
tous dans Li pensée J un idiome aryen primitif, qui 
serait aux idiomes particuliers d-* la famille indo- 
européenne ce que le latin est aux langues romanes. 
Mais c'est là pour nous une hypothèse toute spécula- 
livc* Chavée voulait que fü/ya^ fut un jour une 
vérité et qui! redevint la loi de la penser. Les mots, 
impliquant deux choses, I idée et la syllabe, vivent 
deux vies à la fois, h vie de la syllabe et la vie du sens. 
l<a vraie méthode, selon Chavée, est celle qui étudie 
simultanément les lois fie la phonologie et colles de 
I idéologie. Malgré certaines exagérations, Chavée n 
rendu do vrais semtai; c'était un infatigable prédi- 
catenr; il avait h fui qui se communique et s'impose a 
autrui. Sa mémoire était extraordinaire, et I étendue 
il n ses connaissances trfes-rc marqua ble. [I aimait Ion- 
seiguement, et evidenmoent il enseignait bien; car il a 
formé des élevés qui lui ont été loi ! attachés cl qui 
tons sc distinguent par L'amour de ta philologie com¬ 
parée ci par un esprit philosophique distingué. La 
conséquence fie Ja méthode intégrale de Chavée fut 
qu on ne remarque pas dans ses ouvrages un sensible 
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pi'ogrès, 8a Leriolùffk itulo^eurûpéaMt: K parue eu iS 'iS. 
dillÎTe peu île son /ddobjir fff^ralpjifiirc dej //ipi^ee^< 
eümprfemipjp que la piété de sa veuve a publiée après 
sa mort 1 * * 4 . Comme tous tes autodidactes, il (mima 
beaucoup $ur luhmémo. Ii inventa + pour sou compte, 
la philologie comparée , quand M. Bopp Pavait déjà 
inventée. Pour les esprits de ce genre T la valeur des 
résultats obtenus n'est pas toujours rn proportion 
avec foriginaiité d esprit qiiilâ y dépensent ni avec 
la persévérance qu'lis mettent à les atïirmtir. 

L'eflmt d’un esprit chaque jour alteftlïf à s'ainé- 
litirer et à s'étendre est, au contraire, ce qui fait Je 
prix des travaux de notre confrère M. Bréal, Ces 
essais élaborés avec Je soin le plus minutieux jusqu'à 
Ja dernière syllabe. M. Recul les revoit sans cesse, 
et rcjteeUent volume où iî vient do tes réunir 3 a 
tout lé prix d'un travail nouveau* On n'a jamais 
mieux montre que ta même méthode peut s'appli¬ 
quer à b religion et au langage + que la mythologie 
et la linguistique sont doux sciences tout h. bit sceiii >. 
Comme le regretté Chavéo, M, Bréal ae préoccupe 
de renseignement pratique des langues; rua b il 
y met beaucoup plus de réserve; il sait mieux 
qué personne que la science et b pédagogie sont 
choses diverses, quoique se prêtant un mutuel se¬ 
cours. l u nouveau mémoire mit le nombre des ras 

1 Jdtalùÿïi hfwïoijifjüf ï/e* tar»jj|à» tur^picnn r p , , Mïie^is- 

linite, XVh&S pgo in-£\ 

= Vi Ictnqt s Af wYthfiïayît £’ 'ta tanijnr iftyirfr. Paria + E1 _ ïirï- 

4 i fi in-H*. 


m. 
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dans la primitive grammaire indo-européenne 1 
prouve que celle louable activité trouvera long¬ 
temps des choses nouvelles à tirer du sol le plus 
profondément remue» 

MM. lioveîacque et Vlnson 1 , fil. AndréLeffrvre 3 
ont egalement recueilli en volume des études di¬ 
verses , que 1rs bimsesprÊls aimeront à relire, La So¬ 
ciété de linguistique de Paris f de son côté f tient tou- 
jours école d'excellente philologie V. 

M» Paul Renaud continue scs études sur la phi¬ 
losophie vedanta * avec la plus louable assiduité, La 
subtilité fie celte singulière théologie n'est pns une 
raison pour ne pas y appliquer la plus exacte analyse» 
Notre siècle doit à tous de porter dans ces vieilles 
pensées obscures un Jet de puissante lumière élec¬ 
trique, avant qu elles ne meurent. Disom-en autant 
des littératures. On ne cherche plus guère dans la 
littérature sanscrite, comme on frisait il v a cin¬ 
quante ans, des morceaux d une valeur absolue. Et 
pourtant personne ne lira sans charme l'élégante 
traduction que M. Foucaux a donnée de Malavikt i et 


1 Mémaînt de ht Société df iimijBbiûfM* tir Paru , L SM, \* rufir. 
[ï. {Yjcveg, 1877}, 

T ElëdeM de Imgwtliqæ ri fttknoçnipkie, Firii b RiiawiW. Y1IU 

^-1 *+ 

* Étude* de et de phÜQkfit. Lfcrtnii. 1877 , Ï 80 

in-tJï rttlirfuu 1 ff myiimloyU <&mp$ré€T. Leroux, 1877, 35 & page* 

fc II- kl. ^ 

1 HvJklin dt la SfH’.. de iing, dé JW*. a' *8 (man, 1878], 

1 R* 9 ** pkskrtptiiiut (Finis BailtièreL r|.>ceml»rr ri 77 , f^dt-r 
rî mai 1 S 7 S. 


JlAPPORT AN.VlIKL, 


19 


AyaimiimK Wilson eus bien tort de présenter ce 
drame comme inférieur à Sukounlala et à (iriwi; il 
méritait la même réputation, cl il semble bien, quoi 
qu un en siïl dit, appartenir également à Kulidasa. 
Personne mieux que M. Foucaux ne sait rendre ccs 
tableaux de mœurs hindoues, excepté peut-être 
M mr Mary Sommer, qui, dans un volume aussi élé¬ 
gant d'exécution typographique que de composition 
et de style 3 , nous a raconté avec talent. par des pro¬ 
cédés qui tiennent le milieu entre la inidurtion et 
la composition libre, quelques-uns rira plus char* 
niants récits du peuple conteur par excellence. Le 
style hindou allégé par la main lin hile de .\1“ Mary 
Summei' na plus que de 1 aisance, et la traduction 
ainsi arrangée se trouve en définitive plus fidèle que 
celle qui, en étant littérale, laisse une impression de 
gaucherie et de pesanteur. 

Les Sitvanls articles de critique sanscrite de 
M, fiarth.* de M. Feer\ de ftL Brrgaigne* sont 
des travaux originaux, par les thèses de doctrine 

1 Maïariïa rf jÿWMPr*, drame saluent Iradiiift par M. Pk-Kcl* 

Fminui. Bill + «luîrir^iiiuv Untut, jui-i tflpâpv*, 

1 GrhEpi ri Uÿendij tir fWr oJiaVnif, |'ji* Man Sinnrnw, im*c 
URL 1 îuln>Jncüçi] par Pil.-Éd. Fpucidv, Pim, [■ rom. JHuSS 
i ci-11. Bilkl. ctiér. 

* /îrrtü- a'iûqm+ 7 l juillet ( fins, Ldffllij, i i Août, ij ^plnm^ 
hre. ai septembre 1877; î" Jüîû, S juin, 1 g juin 1Ô7S. 

1 fiirrur r-rrtïqrM, L \ juilIcU 

1 Jfatir 8 «Tfplr livl profeMur <le heu lié t M. I^InlifcM-rl 

Soupr. a lionne une sorlc rL'buEoirc «Je la f1llvr.1H.kn *an<crite a rpti 
n'a Marrmi'uL II prétention <5 ■ rien appi'iwnEiv nui uiilianutt % d muh 
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qui' les auteurs y ont insérées, Notre vénérable prési¬ 
dent, d un autre côté, ne se fatigue pas de nous 
instruire. Grâce à lui. nous assistons à tout le mou¬ 
vement littéraire et religieux de l’ïnde contempo¬ 
raine comme le mieux informé des Anglais de Cal¬ 
cutta'. Je ne connais rien de ptus vivant que ce ta¬ 
bleau; car les analyses de M. Garrin de Tassy sont 
laites axec infiniment de naturel et de sincérité. 

Nos études iraniennes, pii languissaient, se 
sont merveilleusement ranimées depuis L'impulsion 
quelles reçurent il y a quelques années d*’ M. BréaR 
M. James Dnnnesteter ne se repose pas après les 
grands et beaux travaux qu'il nous a récemment 
donnés. Sur une foule de points de détail a , Î1 a pro¬ 
pose des conjectures, des combinaisons nouvelles, 
marquées au coin de la plus rare sagacité. M, Hnve- 
iaeque a publié le commencement d’un grand travail 
d'ensemble sur IVl resta ■. C’est une savante préface, 
ou l'auteur pose parfaitement |,i question, montre 
les différents systèmes en présence et les juge avec 

1 la Irrii/uc tl la I,ttrralurt kindeuiUmv) ta 1877. VarLi . Mâiüjq- 
pag' 1 ' CiHup. (JemplH rcriïiju Je FAad, Jr, ,'r.iiT 

tl brlitM clfm. ,8 7 ft, p . 55 - 50 . 

' W, 4 w 9“ & «7**- « KiJ-, p. 1*7 . i triton, 

17 ort, 1^77. 

* Mtm. de la Sac. dtKafj. ,i { /Wy, t. HT. ftocîc. 1 . (.. 3(.t 3v . ; 

UïT«r rritiqut . itüwtl, (5 V'jil. 1877, 

llnv«li«|u<-. Zonniltt rf le meidéuMt. 1 " jxirlir, iiitrotfuc- 
L '". : ,l ™ il ' crte - 1 “terrai»» r|, f Mtr, u,, [Vé. Mai*»,,™*,. 

.a 7 s M*-y. V-.15 paÿr. Le : Ui mtJttin, t , L, m ^ ri „ r 

Jim, / ti r/fa. j, paj,,, 
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une rare impartialité* H* te chanoine de J fartez ëcril 
daiia voire journal et semble vouloir se rattacher à 
notre mouvement ; nous l'envisagerons donc comme 
un conifère. Cens mêmes qui fout des réserves sur 
certaines as&erlions de ce savant irait ble recûn- 
naissent que sa traduction de VAttesta 1 est une œuvre 
vraiment scientifique, complétant celle deSpiegçl, 
la réel ilia ut parfois. M. de Hurlez a donné, dans votre 
journal, l'explication et en quelque sorte typologie 
tle sü mélbodc. Dans ces articles judicieux 2 , il 
s’élève, avec raison * ce semble, contre Tahus du sans¬ 
crit et des comparaisons védiques dans l'interpréta¬ 
tion duZeml-Aveïta. M. de Llu rte* pense avec M. Spie- 
gel qu une réforme religieuse arc oui plie h une époque 
historique a modifie chez les Iraniens le naturalisme 
antique et donné aux mots des sens moraux analogues 
à ceux de la religion juive de Tépoque prophétique. 
Il est certain que ces distinctions de plans sont sou¬ 
vent nécessaires en critique. Dans la plus haute an¬ 
tiquité sémitique f la fête du paskh fut très-probable¬ 
ment la fêle du printemps. On se tromperait fnrt 
cependant si Ton concluait de là que les juifs et les 
chrétiens attachent de nos jours à cette fête une si- 

1 iltMfa, /mt Wcftf Jtjs J * 1 ÆwThïJÉrr, tniluil tEu tr-ile 

Iriic C- da lïarfe*. T. I, ïicî-T^a pâgt*; I. tl + aso piges; l J1 I, 

a tD jia^r PüTÎVp ^lésoiincLiït:; Lii^e, fJnaLiilmoal^lto(ii'igT>-. \ ajf T 
1 m mftuie* JéMr Bnrthrlümv Kamt-Hilairt-, Jour#, ffçi .Sar,. j idritj-, 
frimer, DU», avril* juin 1878, 

* Pérétf^mir» ci iTnl^iül^juiii 1 877, f-vricr-marï 1878, C.*rap. 
avril-Kiflêju in 1877* p. àoS-Sio. «RLl-wplrmbrç 18-77. S 1 - ï&i- 
Tif-igt 1 fait, Etudes nrjlrrprj^ 71 [u^M- 



22 JUILLET ] S*8, 

gnification naturelle. M, de Harlei cherche aussi à 
établir que l'A l'esta ne lut pas b religion de f époque 
acliémênide. Il a encore probaldement raison sur ce 
point. Il est difficile que cotte religion étroite, aux 
prescriptions minutieuses, aux innombrables en¬ 
traves, qui lient le masdéen à toutes les heures du 
jour et de la nuit et lui rendent la vie de relut ion 
presque impossible, il est difficile, dis-je, qu'une telle 
religion ait été le culte officiel d’un grand peuple. 
L\4cesta est mi rode plus restreint encore que la 
T (tara juive ; iî touche parfois aux Scrupules du 7W- 
miuL De telles utopies pictïstes ne sauraient guère 
être considérées comme des codes nationaux ayant 
fonctionne officiellement* Qui nous dira enfin fliLs- 
toire vraie, siècle par siècle, de la religion de l’Iran? 
laut que ec problème ne sera pas résolu, il y aura 
une lacune énorme dans l'histoire religieuse de l’Asie 
et du inonde, 0 est clair, en effet, qu'il y eut entre 
le développement iranien el le développement juif 
et chrétien un croisement d’importance majeure. 
Dans quelles conditions sp lit re croisement]> Dans 
quel ordre le messianisme paisi et le messianisme 
juif dérivent-ils l'un de l'autre. 1 \uus attendrons peut- 
être longtemps encore avant de le savoir, 

M. Rudet a recueilli avec soin fes textes iraniens 
relatifs a Joui' et Fouran, et bien groupé tout ce 
qui concerne ks mythes étymologiques relatifs à 
ces deux mots 1 . 

U lu Hirj'q fl iti IWinîmi . vclon b iixltliftii pmiliir. Pari'., 
tjirin.il, 187^ p ■S’i 
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La belle publication restée inachevée par la mort 
île M. Mobl est entm terminée* grâce aux soins de 
M. Barbier de Meynard. Le dernier volume êuSchah- 
Namtk r avec îes index indispensables, a paru , et 
l’œuvre à Laquelle notre illustre ami avait consacré 
sa vie ne restera pas, comme tant d'autres, inache¬ 
vée, Ivre un zèle digne des plus grands éloges* 
M“ Mohl a fait suivit; sans aucun retord La réimpres¬ 
sion en petit format 1 , Mohl voulait donner, comme 
suite à son ouvrage, une histoire de toutes les épo¬ 
pées persanes, une analyse des principaux de ces 
poèmes» Belle tâche qui devrait tenter ceux d'entre 
nous qui oui lait de relte hciJe et curieuse )iliera- 
turc persane la province de leur choix! 

Les personnes qui ont du goût pour fliistoirc lit¬ 
téraire envisagée d u ne manière philosophique ai- 
tachent beaucoup d’imjXOiance a ces drames per¬ 
sans, avant pour éternel sujet le massacre des Ali des, 
que chaque année fou voit rdo^cii Perse de nos 
jour?» C’est à M. Alexandre GbodzLo et à SI, de Go- 
hiueüii que nous devons lu connaissance de ces bi¬ 
zarres compositions, nées dans des conditions tout à, 
lait semblables à celles où apparurent nos mystères 
Au moyen âge, M* de Gobineau m a décrit parlai te- 
ilient le caractère. Àujotird hüi \L Giodzko vient de 
nmis donner la traduction de cinq de ces morceaux^ 

1 Xf lii’FvJrf ÎÎHJfw A èml ttüiiüi Fîftltwsi. i r-.n Li i i t ut fnfflmtmii 
|iai Jute* Molli. PcnlecililiüEi {«UH fvtr M™ \L^il, Piri^, îm|H> 
ii h’ tiL’ iuLîoiuiIai lomi‘ VT r mi-jl'ift L ^ IL 'v-lu p^'i- 

1 TL liJfr jrwÿdii, t-fioLi dt I^km-j ou , tmduiU pur ta j b O: j 
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Jju stvle de ces demies en plein air a trop souvent 
lu un‘liesse et la prolixité auxquelles u échappe, de- 
puis fies siècles, presque aucune œuvre de l’Orient. 
I.;i langue na rien do précieux, rien qui dopasse les 
ressources banales d'une exubérante facilite:. Ce qui 
étonne, eest la variété d invention qui éclate dans 
ces œuvres singulières- Nulle part ne svt voient mieux 
les lois intimes qui président aux différents dévelop¬ 
pements littéraires. Lu Perse a touj.s eu l’épopée, 

! 't voila qu elle rommeune à posséder le drame. La 
fiasiila arabe, sans récit ni mise en scène, est comme 
une longue: arabesque, arustemeut travaillée; elle 
manque de fantaisie; elle est froide, étrangère à toute 
émotion. Ici, au contraire, le romantisme déborde. 
Shakespeare reconnailrait sa t ace à ce quelque chose 
lie profond, de saisiront, d excessif, Les person¬ 
nages sont arabes, mms le sentiment est d'un tout 
autre monde. Le grand défaut du Mahomet liisto- 
riqin- est il être qpss; peu L nichant que possible. 
Le Mabomet légendaire des chiites est méLiiicu- 
lique cl plnm-tir. Les pressentiments qui remplissent 
b > derniers jours de Mahomet, les visions qui tm- 

..il la lin île sa vie, en lui révélant que les 

Arabes tueront tous les saints de sa famille, sont très- 

bien ... Touchante surloutestia pièce intitulée 

/c JutdùtAc Fntima, destinée à montrer la brutalité 
d'Omor. Mais la plus frappante de toutes fes pièces 
publiées Jiiir M. Chodiko est >iirrment celle qui est 

miFfi: l'un <lu prr^.Mi [>.ir A, CliuJdn, Pari», [^r« U i. ,5-3. jxvii- 

tio ftibl. dtttjfjcuui. 
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intitulée (f MmasUrc des nmnes européens, J j piin- 
cipiîl fPflSQlinngc est I;l iùh\ il » 1 Liiiiaui Hussein. De 
posée pour le 11c nuit d;ms un couvent chrétien, b 
tête récite* des versets du Coran; tous les person¬ 
nages célèbres de l'Ancien et du Nouveau Testament 
vieikiieut lui porter leurs compliments de condo¬ 
léances; Jésus F en particulier vient saluer son con¬ 
ifère dans le martyre ci attester sa sainUlé, Ainsi 
le! gènîir mystique de la Perse a réussi à donner à 
l'islamisme ce qui lui manquait. Iidéal tendre et 
souffrant T la Passif un 

j /a rrl lé i kl ogie et IV p ignip liié se mi ti qi i es n n i li- 
huent dï-tre fobjet de prédilection tien études ci une 
jeune école pleine d ardeur* d'esprit sagace, et à la¬ 
quelle nu peut annoncer le plus lïel avenir. Le zMe 
avec lequel la Syrie a été explorée depuis trente ans 
a porté ses fruits 1 . La relié ologiesy rien ne sera bientôt 
une science organisée, ayant ses'1% les et ses lois. 
1 /épigraphe séinitiqiEè Jaît de rapides progrès. Nous 
auiions bien aimé a vous annoncer dès cette année 
la publication du premier fascicule du Corpus ûucrrp- 
tionum semitimrum* A notre grand rcjffcb cela n a 
pas rie possible. Nous espérons fermement que, 
f année prochaine, nous voies présenterons le rom' 

1 Vriir, i"en former une irteflp Ntatoira. l&nliïcnK-nt pibluw. 
île rAeaJriîtï!’ inicrjpfkmi d, belle*-1 i;l t m « «bpm» l'JBfti, dflB» 
1rs V^rji, ilë tAciuL ilUCT. fl brltrt IfUttt, l XX \ + XXV II e 4 XX t\ . 
|*nr , iiïLrix , s |xikr*■ 11 ' 7. Ce* trois dimi-VDliiintï mit parti * li J&77, Uliml 
plctu? ili ilrLdiU iÉËnwtli pour l'OmiH, 
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mruccinmt de ce grand ouvrage, qui, en rapprochant 
îles textes épars jusqu'ici , ouvrira sûrement la voie 
,i (ici idée h. nouvelles ol à des combina isons aux¬ 
quelles eu n avait pas encore snpgé. 

Beaucoup de textes nouveaux ont été recueillis cl 
ont vu k* jour. Le cabinet (Les antiques a acquis des 
fragments de patères de brome, venant de Chypre, 
mais tpii, d’après des indices bien concordants, 
semblent provenir réellement de la cote de Phcui- 
cii'L Ce'- textes paraissent de la plus haute antiquité; 
le caractère se rapproche beaucoup de celui de l'in¬ 
scription de Mescha. Le dieu auquel les patères 
furent consacrées était Baal-Liban. 

Les fouilles de Délns dirigées par 11. I h» nulle, 
membre de 1 Ecole d'Athènes, ont amené la decou¬ 
verte dune inscription bilingue, dont la partie phéni¬ 
cienne est malheureusement tout à lait mutilée*. Ou 
ne peu lassez le regretter; car certainement le texte sé- 
mitique eût porté sur un ordre d’idées et de formules 
P'm ordinaire en épigraphic, et il est probable cpie 
le protocole royal qu'il contenait eût ull-ul des 
moyens pour fixer la chronologie de la petite dv- 
niistie à laquelle appartenait Eschmounazar. Cet 
exemple prouve du moins combien d'espérances sont 
permises et combien de questions aujourd'hui dou ¬ 
teuse;-, seront un jour tranchées par des textes. 

AI. I fidévy a repris 1 étude de finscription de fîy- 
blos, d'après le trace de 11, Euting, i I a gagné cer- 

1 Jeurmil jrt .Stu-imO, MÙI 1877, 

1 W»,ternie il» inscripliniu et bdiiüriettres. ijffciirs 187JS. 
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taines parties des dernières lignes qui avaient échappé 
aux efforts des premiers interprètes 1 de ce monu¬ 
ment. H a tait quelques observations sur finscrip- 
tion tic Garpentras* et explique un de res disques 
judéo-babyloniens (couvercles de jarres i blé uu à 
Initie? ! uü les idées talmudiques s associant bizarre¬ 
ment aux folies de la magie et des talismans *, 

M. Rebond nous a donné d'utiles renseignements 
sur fimportrate collection d'inscriptions puniques 
jrecueiilii^ par fait M* Lazare Costa, et a publié le fac- 
similé de plusieurs d'entre elles 4 . Celte belle collée 
lion n été acquise par le musée de Constantin** Le 
déchiffrement complet de ces textes fournira de pré¬ 
cieuses données sur l'histoire de ia Numîdie et sur 
fînlhienc^ carthaginoise en ces pays de 1 intérieur. 
Le Recueil de b Société de ConstanJîne 5 contient un 
autre texte singulier, une inscription gravée sur un 
Uimtilus, et qui ressemble ails inscriptions du Sala, 
Avis h qui de droit. 

M. Philippe Berger s'attache aux monuments de 
f Afrique, cl en lire de trèsdntérasants résultats. La 
précieuse collection de cippes à Tanit p qui est dt-pu- 
sée À la BibUntlièf|ue nationale, lui. a fourni des 
données précieuses pour l'archéologie carthaginoise, 

1 Acaiîi-Jfnie dci i user., > 1 et *7 aTTÎl ■ 3 uüii i 8 “&r 
] ZriUckriJÏ dtr JL ro. G., i fi 78. p, 1 dG ■ 1 Ü7. 

J GffrU^arfJ Pïdflf ilf 1877, ]■- ïti8 cl Hli*. 

*■ Dans h ühvÜ JfmonVf j rr mjwainrv* (a S&ciHl 
de CaxMiatiîmc. .. 1*76-1*77, p. UMfh et 10 pluriia; tin^ii jurl 
in-i*, ïi juge*. AraoJci. Comlmlk’, 

» Ptmidta Ml. p* 3 t 8 . 
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jusqu ici bien mal connue 1 . Le» rippes en question, 
au-dessus de finscription votive, contiennent Iri;- 
quemment des représentation» figurées. Ces repré&en- 
îiiti <11is soi1 1 parfï jîs t rè» - si ngii 1 i ères, bu rl esqu es me i ne. 
On ne vît James symholisme religieux plus grossiè¬ 
rement naïf, moins préoccupé d'idéal* exprimé 
d un trait plus réaliste et plus sür + Les représenta¬ 
tions d animaux en particulier offrent un grand in- 
lcrèt pour lldstoîre naturelle et pour ['histoire do 
hirt du dessin. Le culte, b vie privée, l'industrie 
carthaginoise» reçoivent de ces petits monuments, 
trop longtemps dédaignés t les plu» utiles écbircisse- 
ments, Ce qu'il y a de particulier, c'est que ces stèles 
proviennent toutes d’un seul temple de Carthage, 
b temple de Tamt pçtu^Bml, oit * Face de Baalu* 
Berger a étudie cette dénomination f une des 
plus obscures de b théologie phénicienne, et a bien 
montré qu'il but continuer a y chercher un sens 
mythologique, et mn un sens géographique * comme 
on l'avait proposé 1 . 

M. Ücnmiot-Ganrieîivi vous a donné de nouvelles 
preuves de sa sagacité eu lait d 11iterprétatirms archéo- 
logiques. Quoi de [dus ingénieux que cotte nxplica* 
timi de la patère do Pales tri ne \ ou les scènes en ap¬ 
parence les plu» incohérentes sont ramenées a tout 
ce qui! y a de jilus simple, au moyeu d’un principe 

1 L\( du rthijfiir il? Taoîl Cüfilulÿr. Kllr.ltl eIk; lu Üa££üg 

ttrthéolotjîyür, Puni-. Mit™ [«Pve t 3i ptigv* Ln-iV 
. laUfnuJ fBTrÎEMOttB 

1 Jwmd février-pur» ifty#, 
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susceptible de nombreuses applications, la jiixtapo- 
üiticïii iconographique cio scènes successives, ainsi 
qu'on l'observe dans les peintures du moyen âge, au 
Campo-Snnto de Fisc, par exemple? Une foule Je 
descriptions de coupes et de boudions (bus Homère, 
Hésiode, Théocritc* qui semblent d'abord impos¬ 
sibles, deviennent de la sorte faciles à concevoir. 
M. Ctermont-Ganneau nexagère pas en considérant 
Ces patères et les autres monuments du meme genre 
déjà connus comme ayant exercé une influence dé¬ 
cisive sur Sa formation de certains mythes grecs, 
surtout du mythe d'Héraclès* L étude comparative 
qu il en fera constituera sûrement un travail de pre¬ 
mière importance, et sera lun des ornements de 
Votre journal. 

Vous avez tous tu également, avec 1 intérêt qu'il 
mérite, m mémoire sur kr dieu Satrape, où notre sa¬ 
vant et ingénieux confrère a groupé, autour d'une 
appellation divine révélée par une inscription du 
Liban, des textes décisifs et tics rapprochements pour 
ia plupart très-plausibles 3 . M. -Gatineau sait mieux 
que personne distinguer les certitudes tics conjec¬ 
tures; il ne tient pas pour indissolubles ics légères 
associations d'idées qu i! sait créer avec un rare 
bonheur. Mais ce qui fait que ces séries de conjec¬ 
tures ont leur prix, même quand elles ne constituent 
pas une démonstration, cVsl quelles sont toujours 
organiques, toujours inspirées par un vrai sentiment 


1 jMWTJurTl jinHïi'ÿ*in- „ aGtW-’y^ifvnihn- 1S77. 
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des lois qui oui présidé aux cmyaiujes antiques «t a 
leurs mihls formations. M. de Lougperier 1 . M. Fran¬ 
çois Leuonn.int 4 ont élucide plusieurs points de tl-ii- 
tail. Le dernier a proposé sur l'architecture phéni¬ 
cienne des vues ingénieuses 3 . U. Golonna Ceccaldi 
a repris la question de Sacha t dans le Kftsrounn, et 
est arrivé au même résultât que ceux qui Lavaient 
déjà identifié avec Palgdhyhlos*. 

Que b cote méditerranéenne de !a France ait 
eu des comptoirs ot des colonies phéniciennes, telles 
que Monaco * Port-Vend res, c 1 est ce qu'on a démou- 
tré depuis longtemps* Mais peut-être, en ces der¬ 
niers temps, a-t-on exagéré celte thèse, en tirant 
des conséquences forcées de l'inscription phéni¬ 
cienne de Marseille et en se contentant trop facile¬ 
ment de certaine* étymologies. On sc convaincra 
nu jour que l'inscription de Marseille ne prouve rien 
pour (existence dupe période phénicienne dans 
I histoire de la ville phocéenne. Celte inscription 
a été gravée a Carlhage, sur pierre d'Afrique; elle 
mentionne un temple et des sudetes carthaginois. 
H faut néanmoins savoir gré â \L l'abbé Bardés 1 et à 
M Desjardins 6 des nombreux renseignements qu'ils 

1 Journal iin SatttïiU m **p|. 1877. 

2 GtutfJv arthfalQÿîtfüti annrô r p. i85-fc8S, 

: JîfYUf de ïarckitectare Je M. lUmr Dfely, 1*77. col 0<) tï ™i? r , 
<(|3ct su U . e[ plaivhËi, 

* it-iar ürcA^^i^ttr „ janir^p^S. 

1 HccL vthioL S Or ftfï colon ttti pk&dcmm iteblic* fur le Utlwuî p le 
î& Crfffr*LjuiV + Pan» H ti^Tuni, i&o pi|Q in-g*. 

Complu /VH4/41J de fAtod* tin [Wr., 1877, p. 79 H 5iiiv. 
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oui recueilli* et qui, >'il> ne soûl pas tous A 'égalé va¬ 
leur, ont du moins l'avantage de fournir ain criti¬ 
ques les éléments du débat. 

L'an dernier, en vous annonçant la publication 
des inscriptions du Sala* par M. de Vogué, j'osais 
ajourner à un an notre jeune et vaillante école d'ë- 
pignsphistes. a Dans un an* j eu suis sûr* disais-je* 
je vous annoncerai que le problème est résolu k la 
saïïd’action de tous, « Grâce k M. Haléirv» cette prü- 
plielie s'estaccomplie, Oui, b clef de ces >ii 1^11 1 ït.'rs 
jrajïti du désert basaltique situé à l est du Hauran 
est trouvée d une façon qui ne laissera plus fie place 
que pour des rectifications de détailb Le problème* 
comme je me permettais de 1 e dire* n'est pas de 
première difficulté- Certaines bases devaient se iv- 
vêler tout d'abord à l'observateur attentif, le V initial 
de la plupart des yruffiti t le groupe représentant 
les formes caractérisées de Yalaph t du m m p du 
thav, etc. En procédant du connu à fin connu, 
\L Haléyv a identilié les vingt-trois lettres de l'al¬ 
phabet saTaile (cet alphabet n deux iicth, comme 
l'éthiopien )► De ce déchiffrement résultent des noms 
propres arabes, toujours siilislaisanb, conformes =i 
ceux que présentent le* inscriptions grecques du 
H?uraji el le Kitâh-d'AijhânL La langue est de farab+s 
non île furaméen, Le caractère se rase bien dans 
Pcusemble de la paléographie sémitique; il se rat- 

1 Compta nendm$ dt J'.ltwJ* ii'wô r . * *£7^’ p- 1^91 v\ wk.j 
Jmu^wrf «.ïûiJj’yNr, s ^77 : ïïfittchrifi fier d . »n. G., i^7 s + 

p, ï fi 7 et miv. 
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iflclif ii la Camille du s ml et servira peut-être à rxpli- 
ijnei- |ft filiation des deux familles, phénicü-araméenne 
rt 11 iiiopico-himyarite. Si, comme on est en droit 
(le Je supposer, les inscriptions qu'on a signalées 
dans l’Arabie centrale ont île l'analogie avec celles 
du Sa fa, ces dernières se trouveront avoir été l’a- 
vant-garde du monde épigraphique des inscriptions 
arabes proprement dites. Où est îe temps où M, de 
^acy consacrait un vaste et savant mémoire à h 
cpiestion de Savoir si J es Arabes avaient écrit avant 
Mahomet; 1 Si une inscription analogue h celles du 
M se trouve sur un rUjrn prés de Constantin*, 
comme nous le supposions tout à l'heure, eda 
voudra jl dire simplement que des Arabes servirent 
™ Nnmidic « y laissèrent des traces de leur écri¬ 
ture, comme des Pal mycéniens y ont servi et cerïi. 

Lentement, discrètement, comme à dessein pour 
entretenir notre impatience, M. Clonnonl-fiamicau 
ouvre de temps à autre ce riche portefeuille de Pa¬ 
lestine. qu, contient tant .b- curieuses inscription 
tant de précieuses observations topogrPpbiques! 
t-rtle lois, ce sont lés tombeaux dits dej prophètes , 
sur c mont des Oliviers, qui ont fuit l'objet prin- 

| l | , ^l des communications de ce pénétrant aichéo- 
l°Siie , M. G anneau montre très-bien qu’il v faut 
voir un poiyandnon des siècles chrétiens, occupé 

T 0 *} ! * r Jcs P ens d * <- Batanée cl du llauran 
On sait que les Lgliscs de res contrées étaient ébio- 

* .trjilnnï, d«iwcr„ »„ ,5. „ mar , 


RAPPORT ANNUEL. 33 

nîtes et judco-cbrétieimes* en schisme avec l'Église 
grecque orthodoxe. Peut-être avaient-elles de ce 
eoië leur cimetière ù part, line note bien raisonnée 
sur la campagne d’Abïy ah et le site de la villebiblique 
de ^echâna^ une très-intéressante communication 
sur la Bethphagé des croisés et sur un curieux monu¬ 
ment du moyen âge, qui vient d\ être découvert*, 
font également beaucoup d’honneur à notre con¬ 
frère- M + Victor Guérin a lu. de sou côté, à fAca¬ 
démie «les inscriptions et beUes-J BUres’ des es traits 
de son grand ouvrage sur In Galilée, relatifs a Jota- 
pata et â Saint-Jean-iTAcre; on y trouvera d'utiles 
renseignements* 

j*aî relu jdusïeurs fois* en me disant comme Strep- 
sjade : «Non* vous ne me persuaderez pas* quand 
même vous me persuaderiez. » les deux opuscules rie 
quelques pages* mais pic Lus de substance et de cal¬ 
culs, de x\L Qpperi, .sur b chronologie primitive 
de ia Genèse 1 * il est cbiir que les dii lires qui font 
la hase des premières pages de la cosmogonie h<> 
h calque ne sont pas arbitraires; que b durée, par 
exemple, attribuée & la vie de chacun tics patriarches 
an té-historiques u a pas été choisie au bsari Coin- 


* Jtûmxmal «iiffl-j qvnl-nuû-jum 1^77. 

1 ui*y$L . dét* lS77« 

1 Cvmptu rrfirfru de T An ttfif. dff BU tt, M |i. ^(ïO. MOI 701, 

1 tfrigî Jiiü tGHunlIPIf ii* JjI chrwioliMJl* O&ffNttjpHMflI# Jri LhüidretU tt 
dfi J«ira dt la (ItnHe. l pJ£fJ in^T (élirait ■ * Jr pf\ilvt. 

ckrft. * fiivntr 1877 )*— Li ctrudbjù de ta Lcrout., 

n« pu^t —- l)ir Datf* Jer tifimi, dan* 1i^> ilr 

(krltin^ur. nui *877. juives *ui-iï 3 r 
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meut ne pas être frappe, quand M. Oppert nous fait 
remarquer que, dans le eompnt ehaldécn . la créa- 
lion dure cent soixante-huit myriades d'années; dans 
le conquit biblique, sept jours, c'est-à-dire eent 
soi iante-h il ït heures; que, à partir de la création jus- 
qnau déluge, dix rois, dans le comput dialdéen, ont 
régné quatre cent trente-deux mille ans; dix patriar¬ 
ches, dans le minput biblique, ont vécu seize ceut 
cinquante-six ans, chiffres qui s'équivalent exacte- 
meiil, si Ion lait répondre chez les Hébreux une 
semaine à un susse de mois ou cinq lustres. Du dé¬ 
luge aux débuts des temps chronologiques. Btrose 
donne trente-neuf mille cent quatre-vingts ans ou 
six ceut cinquante-trois susses d'années, la Bible 
six crut cinquante-trois années. Rien de pins frap¬ 
pant assurément, et. après les curieuses decouvertes 
zles dernières années qui ont fait retrouver en Cbal- 
déc les prototypes des récits bibliques de Babel, du 
déluge, etc. il n'y aurait rien de surprenant;! ce qu'il 
fût prouvé que le récit de la création et toute la pri¬ 
mitive histoire patriarcale eût aussi ses origines ba¬ 
byloniennes, — que ces récits si simples, si humains, 
renfermés en des dit lires si modestes, ne vinssent de 
réciu bien plus mythologiques, procédant, comme 
les LaI pas de l'Inde, par Lotis et myriades d années. 
Cda est tout à fait possible, probable même. M. Mas¬ 
pero et M. Venus 1 ont été frappés, comme le sent 
tout lecteur attentif, du calcul de M. Oppert. Sï on 

1 AnWf crilr^u, S jan». « ,, InaI 
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limite à lui attribuer Je caractère de l'évidence* c'est 
qu'on est souvent trop porté À douter que ce qui a 
para longtemps inexplicable puisse recevoir tout à 
coup umr explication claire, adéquate, matliéma- 
timie* Ce qui est sûr, c'est que ces cinq ou âx pages 
rie ML Qppert font penser et feront discuter beau¬ 
coup plus que bien des gros livres pleins de raison¬ 
nements ü priori . 

En fait de critique biblique, je n'ai 4 vous signa¬ 
ler que fessai de H. Maurice Vcrues pour expliquer 
La composition moderne du livre de Joël par des 
procédés littéraires et des imitations de textes plus 
anciens s * 

■Vous avons souvent; répété cette pensée qu'une 
traduction du Talmud , Sans être un dief-d'œuvre. 
pourrait être fort utile aux savants non isra élites qui 
comprennent l'importance de cette grande composi¬ 
tion et no sauraient h manier avec la facilité des 
personnes qui ont fait des études rabbiniques. Des 
travaux comme ceux de M . Rabbinouiu a f de 
M Schwab\ doivent, ;■ ce point de vue, cire bien 
accueillis. Ces deux laborieux traducteurs semblent 
a être partagé le travail* S’ils veulent aussi tenir 

1 fif i Lk' mJj'ijDc, 1 mai ibyS* 

1 JLi^ûhlian fsVtVr rfw Tloku/. mwircaü «s[üTnE»U[rç cl tractüc- 
litirt Cfitifpa ilü (faite lUba-lLi ma * j'iar \m W fiabbiMWÏei* L II. 
Pam.Tbarin. Uiiinr-ai i p*^S L HT. Rai* rarLsia. Ul-é&S jn*^- 
îa-ff 1 * 3 * 

3 Le Talmud dtr Jirmtàùm . traduïl paiif 3a frein Ür*’ fuis j-af 
Moih! Schwjfci, tùQi seront! : Imilï^ Pea, Brm rti\ KJifrni! r r 

wsofiunn, sn-iïfi p*fiyj ^rtît'l in-lj*. 
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rompt* 1 des traités dont il existe déjà de* ivçidn^liini* 
latines* peut-être le jour n'est-il pas Ibrt éloigné mi 
les s?i v: 1111 .s cli ré tiens pourront parcourir rapidement 
toute fit Ge mitre, sauf h revenir avec la critique né¬ 
cessaire sur les passages importants. 

\L Arsène Darmcsletcr continue son grand tra¬ 
vail sur les gloses françaises de Fbsrlu et des tosjj- 

■fj * 

phistes, Les missions tpi'ii a remplies li f étranger, 
surtout à Parme 1 , lui ont fourni à tel égard une ri¬ 
chesse d'informations qui ida été et ne sera jamais 
égalée. 1 /ensemble de ces recherches formera un 
livre de première impur Lance pour les romanistes. 
YuraiLon pu prévoir, il y a quelques années, que 
cette littéral hiv rahh inique du moyen âge* si dédai¬ 
gnée, dut devenir une drs sources les plus inipnr- 
La rites pour la cou naissance philologique de notre 
vieux français? 

%] r I lolhondersii a terminé le premier volume de 
son dictionnaire français-hébreu a , dont îa emiiposi- 
tson a dû fort le charmer, mais qui sera + ce semble, 
peu consulté. \1. ttollcr, qui vient de donner eu hé¬ 
breu un rëoïl dp* h guerre de i $70-1871 et des 
dettx siégea de Paris 1 , prouve que L'usage littéraire 
de ta langue hébraïque n'est pas éteint parmi nous. 
Mais il est douteux que, jusqu'à la fin du monde, un 

1 4r^h. dit mut* incufflJ r j X B v ri , |. IV 

= Jf ^rlicinjirtJJ'r fraüt nia -J&Üj . t| _ i n ji.irlJi?,, Jfij pa"Ç$, m S". \hî- 
■mmiufAr 

1 Nïr-ljn-qiflirîr, Lj jgiirm L fraiu r*«MiE 3 f ru '-mli 1 i-l F, % 

dilix îîl^Ri *\ ■ Pari* décrit» en fonceur liébrait^ü ■ p*r K* 

P11I1, i‘hri rmilrnr h iSa Sn-JÎÇ 
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ail i imprimer en hébreu tant d'idées particulières 
i nulle civilisation auxquelles \L Hoîlænderski a 
hthoric Moment cherché des équivalents dans h Bible 
cl dans l'Mbreu rabbinique. 

\] B real a p iis dans son dû ni aine cette intéres¬ 
sante philologie chypriote *, qui a révélé tm lait si 
coin]}lélenieut inattendu et jeté sur IhLsloire de lé- 
ol dure alphabétique un véritable trait de lumière. 
Du grec écrit dans une érritujv dérivée * ce semble + 
de ciméïibruae, quoi de plus attrapât ? Quelles c u¬ 
rieux problèmes de phonétique t Que de questions 
historiques posées pour l’avenir! Le problème phi¬ 
lologique du moins a clé résolu avec une merveil¬ 
leuse sûreté. Chaque nouvelle découverte confirme 
i hypothèse de Georges Smith et de Brandis, si elle 
avait besoin de Ire confirmée* 

MM. Oppert et Menant, dont la collaboration a 
été si souvent utile au progrès de la science assy¬ 
rienne , se sont uni* une fuis de plus pour traduire 
et publier des Doçummts juridiques de l'Assyrie et de 
lu Cfmidèe Cçst un reciteil qui comprend îles frag¬ 
ments de lniscbaldéennes 7 rédigées primitivement en 
sumérien cmaccadïen, puis transposées eu langue as- 

1 Comptât ttâdw di fAcmL 1 ^ 77 . [*- ' ^ i[ ,Ll ^ 1 P- ,,T ' 

3^; JüHffJ- 4 iiift ,SdrilflO r DJOrtU, -*rpl- 1 ^77 1 |i' I IdÉf tU'tfWpL, IIOÏ. I *77, 

* ^ÏMiftrnuj nO jurt'i^JEtrl Jf lÀlSyn* fl i LtaïlfiiV. par BlM. J. Qf*- 

l^rt iü J+Mcuàtil, ÎJi-S*. Fari*, \f joiuimviVe. 1877, ^17 pig**- La 
tfiriirciicii il*-* ilociimnib a h Lé pnbltiv tu tuipbï^ , fc* whm 
juteilra, Jus!» fbt nÏM a/^r Pmit, I W p. * 9-1 («fl. « 1U * ^ lïln? 
,'e JW ' hc DM«pnf>i^ 


33 JUILLET 1373* 

syrienne, des contrais d'achat et de vente, dfî km âge 
ou de prêt. L'espace de temps qu'embrassent ces do¬ 
cuments est considérable, A ne tenir Compte que des 
pièces datées, îe plus ancien des contrats publiés 
nous reporte au règne de Mardouk ulin-athé, vers 
ion i ioo avant J* G.; ie dernier mentionne un roi 
parthePikharisoïi, Paoonis, et nous ferait descendre 
jusqu’à ian 81 après J + C, Ou ne se serait guère at¬ 
tendu, au début des études assyriennes, A voir des 
actes nu nom d'Aritiochus, de Oémétrius on de Da¬ 
rius, d^s rois grecs et perses qui ont régné sur Ba- 
bylone, remplir près de la moitié dW livre qui 
traite des bus ciuldéennes. Lavenir nous réserve 
sans doute bien d'autres surprises, et, depuis que 
l'ouvrage de M\J. Oppert et Menant est publié, voici 
déjà qu'on nous annonce d'Angleterre In découverte 
des archives d une maison de banque babylonienne 
contemporaine de Nabuchodonosor. de Cyms et de 
Darius. 

Quelques cylindres de nos musées ont fourni à 
M> Menant la matière d’un petit mémoire intéres¬ 
sant J + M. Opport ù trouvé le temps de publier dtm. 
art ides de vulgarisation sur Babylone et ia C ha Idée®, 
de revoir, pour les /feront of (hç Post t scs traductions 
des inscriptions des rob perses et de Ja grande ins- 
ciipbon de Khorsabad^, et d engager une polémique 

1 Cvmptm màl dm s«rne« d* r Atmdémm dm inscripümt rî U fos* 
ItiitoM. tüyjr p T ^7437. Tini-M 4 }iirt T cil Pi UiÎHDnwrc, iJ^S. 

1 Umm 1 Encyclopédie dm ranott rrlïghaum cfe Lkhlcn lH*Kw k 

1 - Ifi 1 ^ 77 , ^ 

1 Itucrtpïta mu of ih PrrjûvL RUAOTC&l fl imKripdm m lÀ* 
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avec M. Lep&ius m sujet des tablettes mathématiques 
de Srnkérch l * 

ftL Lenormanta commence, dans ce journal, une 
série d'Études cunéiformes qu il cuntimie avec ardeur 
tle mois en mois 1 : ü y maintient t plus que jamais, 
l'origine ouralicnne de la langue chaldéennc primi¬ 
tive* C'est dans la même pensée qu’il a donne des 
Recherches philologiques sur quelques fjppresswns acca- 
dknnes et assyriennes*, Ajoute* à ce b une édition 
* anglaise de L ouvrage sur la magie t considérablement 
augmenté 4 * plusieurs mémoires assez courts sur des 
textes magiques ou religieux qui uni paru dans b 
Rcrüe arçhèütQÿitjiie* et dans lu Gazette archéologique r *. 

pMtüre t>f , ilaDJ Ira ftecotéi 0 / tir Pm*. L î\ . p, ÊI-SS 

tfi ( iu. 

i Voiri* a ma tftimiÛAihineïc* ira prmrïpaka pltca du èëm i 
U. Li’pwiu. Pif /jûMûRÛcft-^ri-iJ^rn £df^r.!Lif|iUiJL* nach âcr Tajcl 
t-üJL SfJiJi *rth ( dana tra J fil., tir r A. - Al. der JF - -ü fttrhn. ÎS 7 7 .in- \ r . 
Berlin, 1 877. I9 p agpi tri «km pLautlira. — J, Oppfcrt ► Pic ï/oamt 
ron A-nArT^ ilhei 1 AfcorfffAoti (dana-lci irf K. Afi, drr- 

ft\ 1* fer-t*, f'Vi, 1 S 77 )i Ü pa^ra. — il. Ltpflm, A>*rff- 

PEJrtjffl dfifr ii’tii IÎJ alüj l 1 nr ûu 1 1 ! JkuT rts cJn {4il.qr1.-l k 

miîiru- nxoeil)* 1 s pa^es. —- Cea lIciu dernier* mémulrr* ùftl él 
tj re * ii |iafl eï réuuù ikiuiiirif brodiilnt wu» le tïlcr : mi» jIWm 

Mowhbcrtrla dtr À. B. AI* dfl I* 'ü BétHmm ïi^&\ 18 payra. i& 77 - 

1 Dm* le Jeianud aJidfifBtt. 1877. fiswwrvmai*, tasut-septembre 
1 87 8 h fifrfkr-nftra + arri E- oui-jui n + 

i JfccwÊrdt- trmasLT nUlifi à ta phihdwjtr êyypiiïtuw ci durriniw. 

I. I H TeL^C. 2-3, 

* fJrahUmi Magie - îür dmtoprm'nl , iFnnslulfd Joua tke 

FiYHiâ j um'iA ctmlli*mfifir nJJj ffosi fij llr uud .> r c îu-8% il io f üji». 
i^77 l London. Bogalcri- 

* C.kiôbrr \ 87 7. Cnul p, Jwwil tuiti tiçae ? Ckï rirt^owir* 1S7 8, 

* U dkm Law iUürrr i!t falltffir mauiwû rJp^lU {jniTÎcr 
1878 ^ p, ïü-ÎS L 
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r-nltn dt:ii\ article» ilf vulgarisation sur les dieux de 
Rabyhme el de l'Assyrie 1 et sur la doctrine de la péni¬ 
tence chez les Chaidétitis 1 , El pourtant AJ. Lrnonnant. 
oeriipf! ii publier son grand ouvrage sur h Monnaie 
dans lantiqattü f n’a pas pu consacrer celle ruinée 
autant de temps aux études assyriennes qu'il ,>[ ac . 
coutume de le faire s . 


Al. Marie (te, retenu en France par la maladie et 
par les nécessités de sa position officielle, a suspendu 
cette année le cours île ses grandes publications. Je 
nai guère ù signaler de lui que le premier volume 
duo Voyage dans la htmie Égypte K oii sont résumés, 
localité par localité, les résultats de ses dernières 
fouilles. Aussi bien s; t véritable Œuvre est-elle, cette 
année-ci, I Exposition universelle. La maison qu’il 
a fait construire sur le modèle d’une maison de 
^ dynastie, (lotit les ruines ont tîti- réofiripcnt 


1 PeJlii, (Tahasil dm, la Wrritt ,lf Fiana juin iSy-J; titage i 
part, clim NfiiEMïiinüLiVHj, mj-8% 

1 ÜM* la »<**r po&Ijttf rt fifsfraiVf. - e | f re lfl „ 

' U d™ rntifutf, ïa^*. .S 7 (, PhU. V:dvin nrutu, 

I. J, UINdj L JL 484 pag^ r 

1 ^“'rta.jnmms deux hmctaim itr poîemi^ic : p aar ^ fui , 
***"■ If J! - LeiSdmiaut, S (lage*. Pirisj V*r aan^th 
A -fTÏT; , 8 7 8 . în-S*. ,4 r .g» s r, un ir,- 

Vt i" i ^ dt3Uni * i'foiiïer qtta IrA Chjtldrén» de Mitù. 
•racleltiibdan. .:ic, étaient ,Ih étnmgen à BahtW llnvr Jn 

IT* '® 77 r I* p^bhtnr otwur d« humpli™* ciné»■ 

lo,lneS “ rnll ' I "en”' > .a été JLtKj.de juc If dnrtMr L. Rnbm, llliIlr1 
av.'F «Itm, .11, moi, o Mec «Ole ri mwul, Btmlr pkitùtmjiqnr >isT 

/T^T i„-r. auln^rajihlr, Lj^ljih. 

IftUE [.,frfa|.. wnl jam. Aleumdrie. Mmirto Paru, Goupil 
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découvertes â Abydos, montre ce quêtait au temps 
de lîiiiriexi et du moyen empire la relu lecture civile 
des Égyptiens. Les monuments de toute nature quil 
a exposés dans les gale lies du Trocadéro ont été 
choisis et groupes de manière ïi fumier comme une 
histoire de fart et de hi civilisation en Égypte- 
M, Mariette a su rendre visible aux yeux de h foule 
le progrès des études, et On peut espérer que son 
exposition de 1878 amènera autant d'élèves à le- 
gyptologie que lui en a valu son exposition de 
18Ü7. 

La plupart des égyptologues eu activité de service 
cnit employé farinée qui vient de s'écouler â temik 
11er ou à continuer les grands travaux commencés 
pendant les années précédentes. M* Chabas, frappé t 
lui aussi , par la maladie* a pu cependant finir la 
publication (h 1 ses Maæîmes dû scribe /lui J . C est une 
œuvre considérable * rédigée au courant de la plume, 
alourdie par des hors-d’œuvre de polémiqué vio- 
lente , mats remplie de notes précieuses lL de faits 
nouveaux + égale, sinon supérieure, aux études sur 
le Papyrus magique ffams et sur le Voyage d m èéjyp- 
tùm. M. Jacques de Rnti^i 1 vient de mettre au jour 
le troisième volume des inscriptions recueillies en 
Égypte par son père, IL de Kougé 3 . Les monuments 
de Thèbes ont fourni presque exclusivement b ina- 

* L'ÉÿyphAcga „ IV ami f + juin h décembre 1877. Pari^, 
AanncDi^ \n-\\ Voir fifrnf ie siHL [»- 

*• * îtiAfrîfrthfu hît'mylypkiyur-Ê ro ptrtf pradiwl f« wtu*nm 

>cirniïfiiftLi rit .U. If rniœmte t'RiiiaiiNff *(r _ I. il I f. pan.^ Franck , 

|iE. 
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tière de c< j troisième volume, Les textes sont copiés 
d'une main sûre et rectifiait, sur bien des points, les 
erreurs des publicnlions antéricures; ils permettront 
de donner bientôt une édition critique des précieux 
documents relatifs aux règnes de Ramsès JÏ F Mé- 
nepliudi et Ramsès HL MM, Lefëbtire et Gnieysse 
ont fait, dans Ja dernière livraison du Papyrus de 
Soutîntes, In traduction de fourrage religieux dont 
tLs avaient reproduit îe fac-similé dans la livraison 
précédente; ils ont joint à cette traduction une sé¬ 
rie de dissertations ingénieuses sur différents points 
du dogme égyptien L . M, Grebauta continué l'étude 
ipi il avait commencée sur la nature et le rôle de la 
déesse Mit 2 , Enfin M. Maspero 5 a pu ajouter à ce quil 
avait publié dernièrement du papyrus n° i de Ber¬ 
lin la transcription,, la traduction et le commentaire 
philologique de cent trente lignes de cet important 
document. Le voici à moitié de sa lâche, et il espère 
avoir terminé fan prochain ce hcaU travail, grâce 
aux encouragements éclairés du Ministère de l’ins¬ 
truction publique. 

1 Le l'upyntf /ajiévK dm JwutiWj, publié cl Aprt* un ^emptaîrc 
liiéngfjpïiîqtH du Urre des m*TU; h b f!ibïrathfrc|iir 

naikmale, inmtüil et remai^ntr par MM. Y\ Unieytu- et fc, hcîé- 
han\ PurÎF* i8y3 f 11. Leroux, in-folio, 6i pnget du U\im {a* ci 
dennH'n- livrairan]. 

1 ï>«i* le fiennl dm ira mtr nUiiifi û rdrcL^hyiV <W?rti*iw # 
y Ci.tc- iSyS. 

5 I ta ri* Il-m Mdhmj/U tfarmfièàhjiê êàjjptimnne ri ajirrinfur* ?o f fa m. 

Le Miniilâï de rin*Lnictnus ]mblr|iic a flctvnilr, ii M. MaFp-. ro ilh 

U-uiib,i ili’ ïupplrmirat p*itr finir i'-impresiiuii dp miu mi-orair*. Ce* 

di \ fenil tr- fmmql une <ws pliuiiuh II* raisin* 
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Jamais peut-être les dissertations sur des points 
de détail, dont se compose le progrès journalier 
de la science, rionl été aussi nombreuses que celte 
aimée. De M. Édouard Nnvîile, nous avons à si¬ 
gnaler trois articles fort intéressants sur le musée 
égyptien du Château Borely, à Marseille 1 , sur les 
Israélites en Égypte 1 , sur un monument de la 
Xïï* dynastie conservé au musée égyptien de Mar¬ 
seille \ M. Chabas a inséré dans les Transactions de 
la Société d’archéologie biblique de Londres* la 
traduction et le commentaire d’une inscription con¬ 
servée au Musee de Turin, M. Lcdraiu a étudié, 
deux reprises, 1 hymne du Papyrus de Luynea. a la 
Bibliothèque nationale*; il a aussi expliqué les re¬ 
présentations figurées sur le rereucil de b fille de 
Dioscore M. ilévillout 1 a essayé de tirer quelques 
bits historiques nouveaux des décrets bilingues de 

* 1 ^ tfjjpfrrrt Jet ÂlNI MArvitlr, 1877. + 

11 pfli^-ts ejilfa.it du temple ft.Wn. tiW Jmf+utJf Ja JéJ aricn- 

luiïjfrJ à Mmtïtte (4-10 Otlobr* 187 ( 3)1 Ï É AÇisiou dr* 

|inu'în^LJiiii fi» ofienlili^Cln 

1 Israélite! en ÉqypU* tlmf la tfrrîir chrétienne* tiauttUe s^nc, 
t. IV. nf ta {S Icrricr 1878). ps GS-ft*. 

? Jÿuj- 4U1 moJLiwH rîi éii X J}!* dyri&iHe WJtKFitf mi iniLk'ir de Mur* 
icilkt ilmiü I* ïlttutil dfi Ji'itt-aiLr d y ÉtfdPik. 1878^ 

1 JVtffïtt ttnrilrlc rfa masft de Tartft (flVWi une platu-hr), Jl» 
Ica ÏVrtüia FïfùFi j ùf ike Sorbetf oj BiUical tnîJiirfoii^x loi. V, j «art. a . 
p, 45 9-47i. Itûiiil»- ■ 377 - 

1 D;itL> le üonlfïiy«rnin ( 1877 ), fi dan* If JiA'Dritj J" l 5 &W% 

(une Linf ptaube de Ik4iult)i 

1 L i mnmcVj ifrécv-êgYpîieaJvi « >WK€portrmU putafaux , 

par K. luirait* (attrait de la G-rfzrNÉ arekéoh^t^ue ■ Part*, 1877» 
7 pa^et. 

T Êlttdr hiilùïïiqut et philaloyiqat aiir f/J fïJcrrli dr ffcstfB* fi de 
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Rosette et Je Cannpc. M. Maspero a fourni au Jum- 
nal êyrrptülüffitfi je de Berlin 1 une dissertation sur 1rs 
auxiliaires impersonnels Je l’égyptien antique et du 
copte; à la îîriue arckéoioÿiqüè', une étude sur quel¬ 
ques mon uni en b nouveaux du règne de Ramsès 11, 
récemment découverts à Tell cUHaâhot*ià T sur léin- 
[ilaeeirient d'une des villes de Ramsès de la liasse 
Égvpte, et une traduction nouvelle du Co/ifc dex 
dear frères \ découvert il y a bientôt trente ans par 
\L de Bougé; aux Tninaat iiotts de lu Socù'tv d'arche 
faqà- biblique de Loudreb \ L'explication dune Stèle 
du Lnuv i *\ Dans une dissertation spéciale \ il a tenté 
de montrer que la grande mosaïque de Falestrîne est 
f œuvre d\m artiste qui ses! inspiré des peintures tra¬ 
cées sur les murs des tombeaux égy ptiens. On trouvera 
dans ce journal b dissertation que le même savent a 
composée sur les idées que se faisaient de Ili fata¬ 
lité lus Égyptiens du temps des Raiiiessides, ci le 
texte Jusqu alors inédi t , du Coale du Prince prédestiné** 

Camp*, pr XL. K. h -n iHuui H Pari* , in-B\ 34 p^iraii 

■11" la itniE turcAf^Mi^MtDiüDitrt *^7l)' 

1 Shh Jri mtxtïwim l*r , fJf b AT du c$ptr, dah* In iïciutciirijt jùr 
lie Xjpj%DfiÀl J N Ali jtLnlaHu£(tw[fi *s ï 7 ,I>.-..a. 

1 .Sur i/fiLT HruA U Air A U lïülüüsl UrT JjJ * iÿJi-T \U jtpU^J Sl t |MI'< L Mn> 

IitrOj Pari*, 187^ 7 i planche [cil rail ftr La JffTfff 

nrchM-^ioijiqac M luiüinbn 1 1877 « 

1 Ls (jvMt- tir j Jfaj * i8^S h in-#% tfi pipe mirait Jr la 

fikrmr unhfùto*pq at . nimr* iS-Vî. 

k VoLY» j'arH- i■ 1877* 8 page»* 

* Let prinfur fi ijVj ^A»/u ülls- + -jj jiJ, rr Jit mm. *ir PuU itt w , iLm^ 
Ers lliap iLr i'J>ulr L h - ]i,ill1t* riimLts, ln-6*. ibyS. jiu 

4 L COAft iJlfl PfîiCÉ ^irjrtnrf* dlmn te -fcJILna-.il' «HflftfJK» HoAl' 
^j.itcnibrc 1877* p, ; iUrtl-nuLÎ-jum 187#. |•. aSl^-ïStj. 
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\| p Jo llmr-ick ü rompu enfin le silence tpi il 
gardait depuis trop longtemps. Smi ouvrage sur le 
Livre iê$ Respirations 1 renferme tous les éléments 
d u ne excfcUente édition d'un des monuments les 
plus curicnn tle h théologie égyptienne. CVsl, avec 
lii copie en fac-similé de deux des manuscrits du 
Louvre, la traduction et le commentaire d mi recueil 
de prières, qu'on trouve parfois sur les momies île 
basse époque, à ta place du Lfere de* Morts. Il est 

a regretter que les occupations de M, de Horrack 
ne lui laissent pas beaucoup de temps pour lc- 
tiide; presque tout ce qui) a publié porte la marque 
d un esprit perspicace et consciencieux. De \l Pier- 
ri.it , j>■ irai guère a signaler, pour le moment, quune 
aorte de dictionnaire mythologique des noms divins 
de l'ancienne Egypte, placé à lu suite dune petite 
mythologie élémentaire 31 . Malgré certaines lacunes et 
des inexactitudes inévitables, l'ensemble est ce quon 
a publie de plus complet clans ces demiets temps 
sur la mythologie égyptienne. 

Une des branches dVlude qu'on avait le plus long¬ 
temps négligées, l'étude du domotique, vient d èlrc 
reprise de deux cotes ji la fois et d une ma niéré indé¬ 
pendante par MM RrvUtout et Maspero. M. RéviU 
lout, partant du copte comu^ joint de départ, a 

1 Lt Ferry drt EripimHùn*. tl’aprh la «nncuwfU miue An 
LoürrV (ifHtau Iradutllocii n par l p - J- ^ tlerradi „ flir. 

éfmdm Hft («Hic Piril » IthftiiÊkMeck * * ^77* éï-4 i 

t& p*gt? r 

1 Frttt m-miEfi! Paris, t , L)i<li?r% ill'lf*. 

*7# !»£» 
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entrepris Je traduire les contrats si nombreux dans 
les musées de fEurope, Ilieu n'a été publie de* 
longues lrdures qu'il a faîtes pendant plusieurs mois 
à l'Académie des inscriptions et belles lettres 1 , si ce 
u est les quelques fragments contenus dans la Lettre 
à M. Chabas snr les contrat* de mariage égyptien**. 
Mais les deux livraisons parues du Roman de Setna* 
nous permettent aisément de nous rendre compte 
dr la méthode employée par M, Révillout M. Ré- 
villimt seffoitîe moins de transcrire les textes démiv 
^iqu es que de les traduire en copte, puis en français, 
et d en extraire les particularités curieuses pour f his¬ 
toire. le droit égyptien et la grammaire. qu'il pense 
y rencontrer, M. Maspero 4 prend la langue ancienne 
comme point do départ et s est donné pour tache d'as¬ 
surer le déchiffrement matériel des textes tlénio- 
tiques. L'article qu’il a publié à cc sujet dans le 
Journal de Berlin est le fruit de six années d'études 
pnléographiques et le résumé d'un cours professé 

i Du 17 1S77 WH 3 o mars 1878, Voir l*> comptes rendus 

i amiMJwi de Ir Bsvbc mrrpe r 

1 Lciïrr à M. CMci^fa Wfilrflü de dans le 

Joarmal , *^77, p- S>6î.-a$4. 

* Lr rnüüufc dg Sttm> élude pbUobgiqc» et avec induc¬ 

tion moi à mot iIe Kuto dé mori foe , intrahetiofe liûtf orâpiê et cnm- 
ÆHrtaire g nnngad c d . par JL IVrillout. Leroux, Paris* 1S77 (a* et 
3" litr/iiMiiu), and pç^BCù^n^iéev Cf. Joa-md huiatïqne, wdl- 

*pC 1877 (nrtitia de U. Pierre! ). Voir uMi Jimr orientale et nrturi- 
cmm ê axrit-juin 1877* p. >9* et suir T 

1 Gitf poje du rama* de frTWf» IrAttScrite eu L Li'-roui vphi'S par 
G. Maspem (cours de i’Érole des hautes éludes* de novembre *87^ à 
juin 1877). ûhîc itns planer, dans La 'Ariuc^rifi t 1877. |% > 3 a- 
artick F 
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l'an dernier à l'École des hautes étudié- ftf. Maspero 
u essayé de déterminer h valeur de chaque signe et 
de chaque groupe dému tique, de les ramener tous 
à leur origine hiératique et de retrouver ia série des 
formes intermédiaires qui a conduit k$ signes de 
leur type hiéroglyphique à leur type démotique* 
El faut espérer que fétude des textes démotiques, 
abordée des doux côtés A ia fuis, ne tardera pas A 
produire des résultats heureux. 

Signalons encore la continuation d"un très-ru- 
ricuï commentaire égjptologiquc sur Hérodote, par 
M. Maspero \ et un intéressa ni mémoire do M. E‘Van- 
rnis Lcrionuanl sur un fragment de statue d\in des 
rois Pasteurs qui se trouve» on ne sait comment, 
dans les collections de la villa Ludovîsi, à Ruine -, 
sans oublier les excellents articles de M. Maspero, 
dans ia Rciuê critiqueK 

La grande entreprise de la traduction de Ma- 
çoudi t si honorable pour notre Société, qui l a exé¬ 
cutée sur scs fonds, et pour celui de nos confrères 
qui a consacré A cct immense travail seiic années 
de sa vie, est enfin arrivée a son ternie, f-e premier 
volume avait paru «n 1861 ; le neuvième, qui vient 

s Dans r.lnnfl/tirf Jt fdaueiffEiVin fptOHfflpvit rfn Jürib 

gFctqUÊf 4 1877. Voir 3 ?* Humain* de 187& Cl 187^ 

1 pja- le BttikffÛW ranunûiiW «MUHtlf iÜ 

Huma, h* année, ?£rre f, janvier-juin 1877, i& am Une 

pJfUïHic:. 

* Uniecrtliqm . 11 amii 1877; lôjflBïicr, min. iSmsS 1878, 
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ili! paraître ^ achève l'œuvre de Maçon di et contient 
un index générai fini avec lu plus grand min et selon 
les meilleurs principes. M. Barbier du Aleyuard a 
droit detre fier de toit Son nom attache a an tra¬ 
vail aussi durable. Quels que soient un jour les pro¬ 
grès de l'historiographie arabe, l'édition donnée par 
notre Société restera un monument toujours con- 
suite, et* tant qu'il y aura des hommes de goût. il se 
trouvera des lecteur qui auront à lire ces pages 
presque autant du phssir que MüÇûudj en eut à les 
composer. Les énormes diHicultés que M. Barbier 
de Meynard et ses collaborateurs pour les premiers 
volumes ont eues j vaincre ne peuvent être appré¬ 
ciées que des hommes spéciaux ; mais tout humilie 
instruit saura comprendre que cVsl ici un livre de 
forte science cl de solide critique. S'il y avait pour 
no$ travaux des récompenses, comme il y en a dans 
d'autres société, ce serait à une pareille ouvre 
qu'on aimerait à les voir décernées. 

Le docteur Perron était un si parfait connaisseur 
des Arabes que l'on désire nul lireBernent savoir son 
jugement sur une question aussi capitale que celle 
de l'avenir de l'islam 3 . Perrun était une nature bien¬ 
veillante et imaginative; ses attaches avec l'école 
saint-simonienne Le disposaient à des illusions en la- 

1 liaçMlilL pmiAn <f&r d Ij-iI * 1 i-ï i nuJ n étant p^r C. Hiftak-r 

île M yn4Ér ù L LX H T1IK-37Ë pigâf. Inip. llie. „ Lbïkul 

x //u'mm 1 ni* , s™ 4 iu frJ b rruri, jum rujWiürr ft ja* armir, par \c 
tî f L'> rnm. I^ris, L> nflüi„ m -1 17 pu-, s. MroUaimoc* L* Wi» mr*!^ 
|hLi |nli^ La Ik^uiii! Pars* , \tqÏMiiiacuvc. 

^raEfcl lii-ft*. 
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tout de l'Orient II commença par la sympathie et 
finit par l'impartialité, II ne pouvait être i n c J j lièrent 
à tant tlf rares qualités que possèdent certains mu¬ 
sulmans; il savait que. pendant plusieurs siècles, les 
nations musulmane serviront réellement la civili¬ 
sation. non en lui faisant faire de sérieux progrès, 
niais en conservant des traditions que la barbarie ger¬ 
manique avait laissées périr. D'un autrecôté, comment 
n eût-il pas été sévère pour ce fanatisme sombre, cet 
orgueil insensé, cette haine pour l’Europe et surtout 
pour la science européenne, qui a été presque par¬ 
tout la conséquence de fislam? La distinction des 
dates est ici nécessaire. Jusqu'au xnf siècle, d'excel¬ 
lents éléments luttent encore dans l'islam contre le 
flot croissant de l in tolérance thênlogique; puis îa 
victoire de la théologie est complète; la science et 
h philosophie meurent, et avec elles 101111' force et 
toute vie sortent de cette société condamnée. Oui, 
lâ science et la philosophie, dans la première moitié 
du moyen âge, tint fleuri en terre musulmane; mais 
ce n'a pas été à cause de fis la m. c'a été malgré I is¬ 
lam. Pas un philosophe, pas un Savant musulman 
qui n ait été persécuté. Dans la première moitié du 
moyen âge, la persécution «®t moins forte que l'ins¬ 
tinct de lu libre recherche, et la tnidïlion rationaliste 
se maintient- pub fin tolérance et le fanatisme I em¬ 
portent- Certes l’Église du moyen â^e fut aussi tnV 
gènantc pour la science, mais elle ne l'étouffa pas, 
tandis que la théologie musulmane l’étouffa. Faire 
honneur ù l'islamisme cl’Àverrofa et de tant d'autres 
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illustres penseurs, qui psèreni In moitié de leur vie 
dans In prison, lu retraite forcée, la disgrâce, demi 
or brûla les livres et dont les écrits ont été presque 
supprimés par l'autorité théologjquç, est comme si 
l’on faisait honneur à l'inquisition des découvertes 
de Galilée et de tout un développement scientifique 
quelle n'a pas pu empêcher. 

Cette lutte de lu philosophie et de la théologie 
musulmanes, que l’on peut perscjinilii-r en Averroès 
et Gaüali, est un des .spectacles les plus frappants 
de fhistoire. M. Dupât en a pris l’occasion d’un ira- 
Vîiil anime par ce sentiment d'amour pour le 
progrès qu’il porte en toutes choses. Il reste quel¬ 
que incertitude sur le plan de notre confrère et 
sur le cadre qu'il a voulu remplir. Une histoire de 
la piiilosxipliie arabe en un volume de médiocre 
étendue ne se laisse guère concevoir. Mais, capable 
de puiser nuit sources, M. Dugat en ;i tué des 
extraits fait intéressants pour ce qu’on peut ap¬ 
peler fliistoire extérieure de cette philosophie. L’état 
de persécution continue où vécurent les libres pen¬ 
seurs musulmans qui ne firent point partie des su- 
cîétés secrètes Ismaéliennes ressort d'une manière 
frappante de ces authentiques réel Es. 

M. Leclerc a commencé la publication du Traité 
des Simples iflhn-lleithàr 3 , avec l’autorité que faj 
donnent ses cotmmsaDcç^ medicales et dliistohe 

V 

1 ll'ntoin Jri ptilaophi, rl Jr. M„lo,j, enl hdimAhu , \Liunn- 
n- iifia* page*. in-8 p , 

» lYofiff# n rrtnili. I. XXIII. .-prtir, uH/, p*-„, j W p. [inL 
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naturelle* L'intéressante préface de M. Leclerc nous 
présente llmtoire des progrès de Le botanique cb*ï 
les Arabes et particulièremem eu Espagne, CW nue 
des brandies de tu des üii les Arabes ont le mieux 
pratiqué b méthode d’olttcnralion. IL faisaient pour 
leurs herborisations de longs voyages, se donnaient 
tous les soucis nétessaires pour la synonymie, ne re¬ 
culaient pas même devant des recherches de iin- 
guislique qui d'ordinaire excitaient peu leur ctirio- 
site. Les essais anterieurs de traductions tllhndleï- 
tbir laissant beaucoup h désirer, M, Leclerc a fait 
mie oeuvre utile en entreprenant ce vaste travail, et 
I 1 Académie des inscriptions et helles-bttpes a ou rai¬ 
son de lui ouvrir le grand recueil des AoticëS 1 1 ex- 
traiter L'essentiel est que cette belle œuvre soit ter- 
miner, et terminée sur le meme plan où db a cle 

cüimiièïiciT. 

lé histoire des mathématique* en Orient et en 
Grèce est un problème tlïflicïle; car, avec la connais¬ 
sance. bien rarement unie, du grec, de 1 arabe, du 
sanscrit „ dlc exige dira le même savant une forte 
connaissance des mathématiques eUcsuncnows. C'est 
ce qui rendit si regretta h b aux yeux des personnes 
qui s'intéressent à ce curieux chapitre de l'histoire 
de l'esprit humain b mort de Wcepcke. M. Rodct , 
mm l'espérons* est appelé à remplir cette lacune- Le 
beau travail qu'il nous a donne sur l'algèbre d AL 
khàrizini el sur les méthodes indiennes et grecques 1 

i Somma! ii i i ii ! njnr , janvier Ve«âr i«v 1 tokf#*-wwefttlsir 1 - 

liéj-etnbm 1877, |v 5X&, 
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reti Ferme les résultats les plus neufs. M. fiodet emü 
h ForiguialiLé de l'algèbre hindoue et à une grande 
école de sciences abstraites dans la vallée du (lange, 
quels que soient d ailleurs les emprunts que le génie 
liindou a pu faire k des civilisations antérieures. 
L'hypothèse, trop facilement acceptée, tic grands 
emprunta Faits à b Grèce a singulièrement nui au 
progrès de ces études. M, Hodet montre très-bien 
(jue tontes les questions de ce genre sont à reprendre, 
et il a raison de convier k c es études tant de jeunes 
philologues qui cherchent un emploi si leur activité. 
Le problème est capital. L’algèbre, la théorie îles 
nombres semblent avoir dû être la créa lion prédes¬ 
tinée de ce génie si puissant dans l'ordre de la pen¬ 
sée abstraite , de la métaphysique , si nul dans tout 
ce qui est ■ tp> rienre et observation du relatifs L hb- 
tuirc de La science, quand on b dressera avec îe 
sentiment large que les études comparatives ont in¬ 
troduit, donnera certainement des résultats com¬ 
parables k ceux de la philologie comparée, de la 
mythologie comparée, des lois et des religions com¬ 
parées. 

M* De vie a publié, en un élégant volume 3 , d'après 
un manuscrit appartenant à ftLSchefer. un de ces 
livrets de fables sur les navigations lointaines qui ont 

1 Vmr un n^ntoire de M, E louinl Luca^ sur un ibtorbme «ta- 
rilhiii£lii|m* mrliÿiini-. dan* le fiuJfflïèio du jirmCf 
Ui«rs TK7&. 

1 Lri de fhiik, ouvrage anlbé ûn>dil âu i* un:lf, tra¬ 

duit parti Marvel E)e*k T wit-a-io ]*as« ir>-i3 H Ltmcm. 
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produit tout lu cycle si amusant de Sindbad et do 
Mille et une nuits. L'introduction géographique que 
M. Dévie a mise en tète de sa traduction est insütic- 
livi*. fl il y a plaisir à lire en leur source ces contes, 
souvent puérils, mais qui ont leur valeur critique. 
Nous voyons tant de choses en histoire à travers 
P imagina lion arabe que les lois de réfraction de ce 
prisme sont à étudier soigneusement- Il est peu de 
milieux optiques aussi décevants. L’Arabe n'est pas 
i ici n observateur; 6011 déforme les objets. Les 
voyageurs dans les pays arabes ont besoin sans cesse 
de corriger ce qu'on leur dit. Des recueils comme 
relui qu'a publié M. Dévie donnent bien l'idée de ce 
(pic* doivent être ces sortes de correctiuns. 

L’histoire des sectes secrètes qui. sous le couvert 
des prétention*alidcs,minèrent l'islamisme au moyen 
âge. est un des sujets ies plus intéressants pour un 
esprit philosophique. Après M. Defrémery. qui a déjà 
répandu tant de lumière sur ce sujet. M. Stanislas 
Gxiyard y est passé maître. Il y revient sans cesse, 
et chaque lois nous lait de plus en plus désirer qu’il 
prenne cette belle et curieuse matière pour objet 
d'un travail complet. Celte année, cest le grand 
maître des Assassins, Râschid-eddîn Sinân. le Vieux 
de In montagne, sur qui notre savant confrère nous 
donne des renseignements puisés aux sources origi¬ 
nales 1 . M. Guyard suit très-bien ce tissu d’impos¬ 
tures jusqu'à nos jours; cor rien ne meurt , et liiisi- 


1 Jeun. 0 jk*I, j t»77- 
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gflnfîânt descendant des redoutables possesseurs d<> 
Qadamous et d'Alamout vit, à l'heure qu'il est, iran- 
quiür ;i Bomba;.. Le labyrinthede sectes Ihmtiqucs el 
incrédules demande à être soigneusement expliqué. 
L'opgÎQr des nosaïris ou smsark» parait s'y rattacher. 
elM.Guyard montre que peut-être certaines lumières 
viendront de ce eûté sur le problème büarre de la 
composition du Detatir. 

L histoire des croisa du n'a jamais été plus 1 m- 
Vaîilée que depuis quelques années. Le grand recueil 
tlf textes originaux publiés par l’Académie des iris- 
criptiuns et belles-lettres s'est augmenté d'un demi- 
vu fume, contenant l'histoire des Alabek de Mi issoul 
dllm-el-Adiir Gel 11uvrage ne nous est parvenu 
que par un seul manuscrit très-défectueux. J[ fallait 
pour le rétablir In sagacité de U deSUne et les nom- 
breuses ciUttiuns que d’autres historiens et lbn-eJ- 
Aliiir lui-meme: en ont fûtes. L est une source tout 
11 £dt originale et de la plus grandi 1 valeur. 

La numismatique des croisés a été l’objet d'un 
vaste ouvrage d ensemble, au quoi Ira juges les plus 
compétents décernent de grands éloges qui jette 
di's lumières inattendues sur L organisation féodale de 
lu Palestine. Al. Sel dum berger u'a rien négligé pour 
faire de son recueil un Corpus destiné à être sueces- 

' éa /iijtanViu du ernita.lt i . hi-l. .jrirnlim .1. JJ, j 1 puni. 

P*g*»r Impr. nul., ïn-fol. 

* l » li « i n . l q i M J' forint lati» par E. ScblqmbX.T, i„.y, 
Soo JWgr-il iq j^tuiïho l'an», l^roux Voir Ut,ut . 

■ * |wî1Il: 1 187$. auiric .Je VI. E.a.- Ilanbétroi;. 
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sivemeiit enrichi et à servir toujours de base au* 
recherches lutine. Les finances des croisés sont un 
des points 1 rs plus curieui de leur huloiri-, et VL La- 
vuïs Ta écLiîre d un jour nouveau par son étude des 
monnaies arabes i'jratppéeâ par les chrétiens. M* L-t- 
voU d bien déchiffré cos curieuses légendes, où 
laffirmaüuu des dogmes fond ameuta us île la loi 
chrétienne est substituée ii la proclamation de Lis- 
lihiu AL La voix attribue ces monnayages aux Véni¬ 
tiens, qui avaient des zckktt à Tyr et a Saint Jean- 
dlAcre. AL Sauvàire a publié d'intéressante mémoires 
de numismatique arabe - et le traite d Éiîe de Awsibe 
sur les pouls et les mesures a r 

AL Cl ermont-Gannea u a délita Hivernent expliqué 
rinseripLion arabe de !ïosra t intéressante pour 1 his¬ 
toire des croisades*. VL Guyard a confirmé son in- 
jjiniousiî théorie de la métrique arabe par de nou¬ 
velles observutioîL, ; - VL Hartfrig üeieubuurg 0 . 
d'autres arabisante encore ont semé les observa¬ 
tions critiques sur les objets les plus divers. Al - Sau- 


I ytontuUfi 41 Üymdfi arebté fiitppca en Syr* par ïfi crtfr*^. 
Parb, Huer* in-S' + 6î pagts- 

1 Jd- la Soc. f ùyai* aùntiqw ÜrsuJe'BrflMjnc cl dHrtaldr , 

mars 187 A; Juumai Jr la Sac. £ n-H^aûi»- Lmilr* j- . » ^" 3 . 

J JjiurW de lu Soc. rnjaU iLÙaliqw tk Grumlt-Bi*tm$nc fi <llr 
tiimif j juiri 1*77- 

' JüurnnJ tffiiiliifVi od.^DfiVr^ 1 ^ **^7^' 

• Jaumnl . •D&l-Mpt. 1877. Voir au -, lïril-mai-jnlu 

■ 877- 

* liriunlllifllf, 1(| lift' '877. îfl ja,l¥. I S7'". 

T ftour I tef yar&iHU hiftwlqut*, »** |am- 1*781 Kf i*u mlUfur. 

t&llfc** S77. 


JUILLET l&lb 


!H5 

vaire a Lraduit des textes importants du raie baue- 
lïîe h L histoire de fAlriqtio musulmane continue de 
s'enrichir de données nouvelles + grâce a I ncli vite lit¬ 
téraire de MM, Féraud*, Mercier a t Devoulx 4 , 

L épigraphie berbère, dont h création fait tant 
d'honneur à notre écoie algérienne est toujours en 
bonne voie & * Ce monde africain autocbihone se ré- 
vt’Ie quelquefois dune manière surprenante, même 
par les inscriptions latines Ë T M, le général Fait!herbe 
a publié les documents recudUîs par lui en i flSfi 
sur le xénage 7 . Personne ne ronnait comme lui le 
Sénégal et ne le iait si bien voir. 

Ali point de vue de [historien. même la médiocrité 
a le droit d'être étudiée t car la médiocrité est un tait 
comme un autre. L'esprit turc ne brille pas par sa 
finesse. Les répertoires de plaisanteries et de pro¬ 
verbes que vient de traduire M. Decourdemandie en 
donnent au moins la mesure 5 . Les rivaux de M. de 

J Dan* le Ceftijjfe rrnifti tfa cimgrh i/n vrîtnlalut*t de Mantille, 

187®. Tirage ■ i pt, pige», 

- itera* a/r^ww „ ju ü ^ 1*77, ji«fit*4cf rife#inh 

avril 1S7&L 

3 fitfCMiï nfireVri FÏ oufciaa>t T Jr £a Jfat art L tif Çornsttolin* r 
1^76-1^77* p, 4 üS-fiJJ, 

4 fîour a/rteüittFji unm-avril iBfg. 

* ajûlifq*. avril md-jui n 1S77. Uf. fx^^rtv.-dec 1677, 

p. h 64 s 7 . 

* fFHiiu*■ dr fdFüd lI 1 r. jjMfTFp 1 reiu^ 9>177. îfj-3» |Lbtf- 

bHDOü). 

‘ L* ïénaga <lf$ ttihtu, ifiicyuïuj.v: j. Caairïbutie» à Fclu.d t : de la 
Ungyc burWr.’, 1™ partie, 1$ page»; a‘parlé , 97 jtfgai in-h É r Lille, 
Du»), 

ki pLiiit*fmrj dr Àfar-Wdiil Uihîja tndyïle» Jij lurr par F, ,4. 
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Bièvre* échappent difficilement a la grande loi de 
Martial : 

Saul bon,i. sunt miiitbca medroc rri. nmt ninit^ pltirn- 

M. Pavet de Court pille nous a donné ses juge¬ 
ments si competents et si Lien raisonnés sur les tra¬ 
vaux de Zenker 1 , de Show 1 * Votre journal a publié, 
en regrettant que ce fût le dernier, le travail annuel 
de bibliographie turque que dressait noire laborieux 
\L Iklin 3 . M, Schefer dirige avec son goût exercé et 
sa science profonde ccs belles publications qui font 
tant d'honneur à notre école des langues orientales*. 
Personne ne cannait comme M. Schefer les publîea- 
lions relatives h l'Asie centrale. Un très-beau volume 
di littéraires et de voyages dans cette partie si peu 
connue du monde* est dû à son initiative éclairée 
et k ses doctes conseils. 

Les littératures chrétiennes de L'Orient ne sont pas 
négligées. M. L'abbé Martin imprime avec aèle les 
nombreux textes syriaques qu'il a coptes. La ehro- 

DeùMinUmanGÏïe. Lcrous, 1876. ao8 pig^, formi* riieimi-tt* — 

.IfïWr fl ba firOffrSci liuncj. reciirillia, IraJuiUel mii eu rmlf t f^r lis 
infrnc, LcroU:X, 167», ViH-llï pa-e*. format rlirviricn, 

1 Joiirnd aünL> févriiT-nUir^ 1877 . 

* fèiiL* mÜ-PuieJuLn 1877* p- S a 3 - 53 1. 

1 Jomrml afUlrt fnvricr-mar^ 1877, 

1 MéaMTfi itff faMbuJfflfe J* Fratnrr rn Turi/mV fl ncr If en*i- 

rmTte [/fi F«mf(wJ tldu if Lcrfltiî* par U. t ■ wml 1 Je Saml’PnfsL 
F^ria, Umiu + iïa ^"- 

* fttxunl iTmérmrn rl if tOJWJM J«IW f-iji* frnlraL- ft fr^r™ 
Orwrrf. Pari*, LinSUt. 3 &D ttr-uid ei-8 - 
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nique de Josuc IcStyÜte est intéressante pour iVxncte 
connaissance du règne d'Anostasn en Orient 1 C'est 
(lins encore une lamentation qu’une chronique. On y 
sent bien combien l'Orient chrétien était une société 
faible, destinée u ci cm 1er un'premier choc. Lu* re- 
* prise des hostilités entre l'empire chrétien et la Perse 

semble comme le prélude du cataclysme «le l'islam. 
Les lettres de Jacques de Sartig ( vers 5a \ ou 
aux moines du couvent de Mur-Babils et à Paul 
cfÉdcsse* sont très instructives pour f histoire tics 
querelles théologiques è cette époque. On peut les 
citer, en outre, comme des modèles accomplis du 
stylo syriaque à sa plus belle époque. 

t'es chroniques byzantines des \u% vin et iV siè¬ 
cles* soeurs de celles dit Ma la la, sont, en général, 
des monuments d'un grand abaissement d 1 esprit. 
Elles sont néiüuiinins intéressantes, ne fut-ce que 
pour marquer le milieu intellectuel où est née la 
prity graphie arabe et oii elle a puîsè ses renseigne- 
ments* C'est donc une bonne tort une qui* celle qua 
rue SrL Zotenberg de découvrir en éthiopien une 
de ces chroniques composées en grec par un évêque 
d'Egypte, Jean de iSikiou 5 . Ce scia là un texte iu>u- 
veau que ne devront pas négliger les auteurs de By¬ 
zantines futures. L'ordre, b clarté, la méthode 

1 OrcuLhjuif Jr Jojc^ i'Çyiir/^ècntü Vrrt Fiin 5 1 5. Le i , i s ^ (il. 
iht\* ür* AhhamlL fnr rfsr Atrnufr Jr* Norÿ ., UùikI VI t n* • „ $;*. 
f.OivEîi jwgo Brackhâiï*. 

* Oan* l-i Ztilàrhrîft rf« r i/. m. fwtsrUithaft , \W mï. (iS^-Tj) 
|t. 117 cl miïyj 

' Jtmm. «ji'af., orl.-nov -*U*c. t ^77 
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d exposition distinguent cette eicellcnic publication, 
rniuini.' toutes celtes do M- Zolenherg. 

Les mêmes quiditiis se retrouvent dans le beau 
catalogue des m anuscrits éthiopien» de la biblio¬ 
thèque nationale, publié par cet orientaliste 1 . Noire 
collection n’égale en importance ni celle du Musée 
britannique ni celle île M. d Ahbfldit'; elle est C’itsi 
dérable cependant, M. Zotenberg la décrite excel¬ 
lemment. On aura bientôt vu le bout de celte petite 
littéralnre chrétienne, qui, par sa postlion isolée, a 
pu nous conserver des textes judéo-chrétiens, eliio* 
dites, que l’Église grecque orthodoxe a proseï ils. Mais 
certes uné ou deux générations de savants seront en¬ 
core nécessaires pour tirer de ces manuscrits toutes 
les lumières qu’ils renferment pour Histoire du 
elirist iiin isme | iri mi li T. 

M. d’Abbadie nous a donné des notes recueillies 
sur place relatives aux grandes inscriptions éthio 
piennrs d’Axum 3 . Elles ont pour principale Utilité 
de nous faire connaître l'opinion des savants du pays 
sur ces inscriptions. Le titre de pris pu 

les rois d’Axum. lui a échappé 5 ; mais sans doute 
relui qui fera l'épi graphie d’A-tum dans le Cor pin m- 
scriptionam scitiiticaraat aura grand prédit à tirer d« 
ces nombreuses observations de détail, toutes sin¬ 
cères et faites d'original. 

I Ctfloÿ* (jr. Manu Ain Hkiof ÛiU fi <«*urn^c ) Jf ** hiU. 

Mit., Tï -107 pf» iit-i", In-üpr^ liai, 

* CimptêM irndüM JV tàmt Jr i m*£r , "87 7- Ÿ~ » 4 ^ * UIT -- P’ 1 8b 
ci ftuiv* 

1 Ja + pli Uiil^. 1 rtntmlUKliiàA inrtliLr, 
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(jne partie de la relation du voyage de M. Joseph 
Hulévy a été publiée en anglais 1 , et JâH regretter 
d'au tant plus vivement que d'autres parties de co 
voyage se soient égarées 9 . 

M, KévlUimi continue de tirer des documents 
rnptes de précieux détails sur l'histoire ecclésiastique 
et surtout sur l'histoire monastique de l'Égypte by¬ 
zantine*. M. ftévillout joint à la parfaite connais- 
Sîince du copte un sentiment profond do l’histoire 
ecclésiastique. Il nous montre de plus eu plus quel 
intérêt aurait une histoire de l'Égypte chrétienne, 
laite avec intelligence- L'Égypte forma une province 
tout A lait ii part dans le développement chrétien et 
byzantin. A l'abri des invasions, comme h Syrie, 
elle offrit au christianisme une aire tranquille, où il 
put tirer en toute logique ses conséquences sociale, 
auxquelles les pays conquis par les Germains .*1 les 
Slaves so prêtaient peu» Ces conséquences furent des 
plus bizarres, H I Égypte offrit, durant les siècles 
qui ^ écoulent de Théodose ;i U conquête musulmane, 

nu desüprclaclcs les plus Frappants qui si 1 puissent 
voir, La vie monastique était lu (Ta ire capitale du 
psï^t ! ' 1 cet le vie observait ici de* règles quoi! ne 
trouve pas ailleurs* 


! Wi m Afymnia, hy iÎAÏm + inuutkiAd frwm tL* auûmr* 
fren. li mimin ript tij Jamçv Hcnuito. Undre*. Wrrthçimer, Ho 
petit 

\yir rn.ui.it un mémrjjrf! du immti. awr tr* arifirimt* pttpuSjiUinnH 
•Ir h'Anlûc rt lui IW^LjMfln de* cubuir» ™ | f , W | T 

* im% Kl ***“« ownl. rl nm&rt :.. n h i + arriU jura *&y 7 ,p m |0 ? rt luivl 
4 Ar fili™ J« ~£—..-ï* ** - - 
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M-JHmey deSaint-Penys avance dans sa grande 
publication de Mn-touan-lm l P Quoi de plus ioléres- 
saut que les renseignements fournis par le dernier 
fascicule sur ces restes des indigènes primitifs de b 
Chine* qui, protégés par de très-fortes défenses na- 
tu relies « complétées de main dliomme, se sont con¬ 
servés au sud-ouest de Y empire, opposant une bar¬ 
rière infranchissable à h civilisation chinoise et h h 
race qui la portail? Les études dites pré historiques 
ont grand compte a tenir de ces curieuses pages sur 
les V/ia*Hiç. Ou ne peut dire qu«- les aviations îles 
Chinois sur les pays étranger* aient beaucoup d'ac¬ 
cent, de couleur; mnistout a son prix, quand il s'a¬ 
git de régions lointaines. On devra dune lire un mé¬ 
moire d’un voyageur chinois dans 1 empire d Aonam, 
traduit du russe par M. Léger 1 , et le Journal d’une 
mission en Corée par Koeï-Ling, ambassadeur de 
Y empereur de Chine près b cour de Corée en i Sf>fi, 
traduit du chinois par F- Scheraer J + 

\\, Iiubault-Huart vous a donné h traduction d\iü 
curieux morceau d’historiographie chinoise \ le récit 
de> guerres de Rien-Long contre le* Birmans dans 
b seconde moitié du dernier siècle, lt est extrême¬ 
ment intéressant de suivre ainsi , (Lins un cadre dé- 

i Kthnoffmp^it Jej prtîfAff itniftijcrt . h!i* M.i-l*HiJii-Lîii, t, 

i** finie., i JD page*. Ban* ï'd IïmH (ituu M. TurreULni„ (iniiii; i 
petit in4% C«>rg. 

f Itena le recueil d'IÙJiéfWSM et de vùyatjêi xJW Vàsu' ccnîrnfr ri 
fr-TE rr'nié Oriitit , p. G 3 fl SQLV. 
â Mi-mr lolumc, p, t U auif. 

* Jrçttnwil dfMlifVj PihT.-tïlirfli t p. i3j cl suit. 
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Ipruiijiët b marche die? idées et l'ordre de* réflexions 
de 1 auteur chinois. 

Des juges compétents diront qiici genre d'utilité 
peuvent avoir divers essais de lexicographie chinoise 
qui ont paru 1 . M. H. Cordîer commence ü nous 
donner le fruit de ses recherches sur la bibliogra¬ 
phie chinoise a . M. d'Hervey nous a intéressés par 
m déterminai ion du cachet de l’empereur de kîem 
Long 5 . M. Dahry de Tluereant a publié la traduc¬ 
tion d’un intéressant opuscule, socle do Morale en 
action r appliquée à la vertu qui a toujours été la pierre 
angulaire de la société chinoise, ta piété filiale 4 . Ceux 
<pii veulent se rendre compta dus mouvements reli¬ 
gieux don! h Chine est actuellement !>■ théâtre, sur¬ 
tout de ce fait capital des progrès de J islamisme en 
ce pays, devront aussi lire les volumes de M. Dahry 
de Thiersant sur ce sujet 5 . Il n’y a pas de maliëre 
plus importante. La question chinoise et. en partie m 
lier, b question de la religion chinoise sera Sa grande 
question dans un demi-siècle. Ce ne sont pas setiio 
rnein les orientalistes, ce sont 1 rs diplomates et les 
hommes d*ËÈal que je voudrais voir préoccupes de 

1 iïictïwwriton fïnqam littie* km, 7 M JWgfcL IT*4irn-fnu. 

1 fifmf cfjdi^qf, ao ûtjil 

* Compta rettdia de f A ç*dèmi* h 1877, p. &J-35. 

* Lu ptiiljïiiük m Chine . pr P. Dabrj île Tté.™m, mroc 5 j gn. 

vurca ki ûfigiiudll dtthrâi. BitüL rifév.» *5Ô hi'tm*. 

* Le maÂmndtüm en Chine rl U Turkeïlem orientât t j V nJ. 

ict^, 33i-4i4 Du m*m , Le enthïUcum* , „ Chine 

™* r / /|F Jl ^ c ^ notr * h ^* !»£«* ^^rHÈ in-H 1 , Lrroui f R | Vieil 

de l'i inthl rijitum Jr Si h-^ah aVm 
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ci! qu'ont Ji- menaçant ces progrès d'uni- religion qui 
a toujours inspiré ù ceux qui font adoptée un si 
grand fanatisme, dans une fourmilière d hommes où 
I individu a le mépris de U mort, et petit prendre 
tout à coup les qualités d'organisation militaire qui 
lui ont niiuiqué jusqu'icL 

Autant U Japon moderne préoccupe et attire la cu¬ 
riosité du public f autant l’étude du Japon ancien, au 
point du vue des langues T de l'histoire et de l'archéo¬ 
logie, semble sommeiller 1 . Pour le Cambodge. votre 
journal a public mi travail important, je veux dire la 
no lire de AL EW ÏÏ sur les manuscrits, les papiers, 
les travaux inachevés + donnés a la Bibliothèque na¬ 
tionale par la famille du I) r Alexandre ïkrmecart, 
courageux travailleur, mort, comme tant dautres, 
victime de son dévouement La littérature cîiïii- 
bodgîeuiiv a peu d’ûrigtualfté. Elle ne doit pas cire 
séparée de la littérature siamoise, et reste toujours 
vassale du sanscrit et du pâli. Quelques romans, sur¬ 
tout le Lazsmffmmg* ont seuls une certaine valeur; 
k travail publié dans votre journal en donnek pre¬ 
mière notice un peu suivie. M. Âymonkr a traité 
des monuments du Cambodge méridional 5 et traduit 
quelques textes 4 * M. Marre de Mario u donné des 

s Je ru,’ mis k MgBtkr que Icï /lillîpv jMpu/ufrf s da Nippon. Et- 

tr.iil. du Gi'Hetil H^kû-nin îà-svu. Pflfiï, i 87$ t UâÎMKlfimü, 
|Û fUiüUB. 

1 Joni-mrl aaiadqOÊ M IcTTWr-nurH 

1 ficTüf iqj’icjilflif rr rt^^lCrtiVu?,p t. I, f+" a + flifil-juin 1S77, J». 17^ 
et *niv. 

1 Jfi'iuc p/viiiji fi «Mérisitiitf u IL 3. p- e! ■'Uiv* 
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spcriiiii'iis cîe t'-xtes malgache* *. dans votre journal ‘ 
et ailleurs*. L'élude de M. Luro sur l’Anii;un J parait 
très’consckucieuse. Hélas! nette fois encore l'ouvrage 
ne parait qu'a près la mort de l'auteur. Il avait re¬ 
cueil li el'au 1res matériaux encore sur lorgaiiisalion 
politique et sociale des Annamites. La Force et le 
temps lui ont manqué pour les mettre en œuvre. 


RAPPORT DE M BAKBlEft DE MEYNARD, 

*lf NOX PL LA COKinuldü ï>Ë5 FOTOÿ, 

K T COMPTES DE EANNÉE j$77. 

budget Je formée dernière présentait un cvréfknl de 
recettes d ciivlran 6 r ogç fmnci , que rp'içrçîce cùiirant 

w i*tîldfs + au contraire. par m\ excédant <k dépense* de pin* 
de 700 francs. C(dte différence coosidéraHe entre les detu 
exeraci* Applique par ce bit. qu'en 187G un supplément de 
rccclles a été réalisé , soit par le rt-mbourseiïicnt d’uii grand 
nombre de emballons arriérée*, soit pr ta veule en Lloç des 
anciennes publications de k Société- Celte année, te budget 
est rentré dans ses Limita normales, et ü se serait même soldé 
[ Hr l| t*® légère plus-value, si la Swiele n avait eu a supporter 
une dépeiK supplémentaire. résultant de sa saiumptîoii A 
l'iklslinn de Thihan. 

Sauf quelque* regrettables exceptions. Ica cutisation* et le* 
ahonnetuenUi de Paris cnit été perçus avec régularité: umts il 

fc Avril^mi-juin 1&77, p. âio-Sa?* 

' &*** onn/û/f tt américain * F 1. f, rt* 3 a p. rs5 et ATut. 

Ë*jkfVJ fÂJirum, étude sur forban: nation politique ci sociale de* 
àjs 1 lairsiics T pif T Lara. m-£* aS* pige» avec une carte, Louas* 
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nVu rat pas de même pour 1rs comptes de l'étranger» lesquels 
ont donné liriiitlc s réclama lions réitérées, aï nsi qu'a un sur- 
croît de frais de posta- Cet inconvénient serait évité. si MM. les 
membres qui réside ut hors de F 1 rance avaient soin d'acquitter 
dans le courant de l'année le moulant de leur dette envers 
h Société , on bîetl T ce qui serait préférable, s’ils voulaient 
|u\lt. une fois pour toutes, la cotisation de membre à vie. 

Malgré les avis incessant* de noire Libraire, quelques mem¬ 
bres se refusent encore au réglement de leurs cotisations ar¬ 
riérées; h Commission estime que de nouveaux delais ne 
peuvent leur être accordé* ; elle est donc fermement décidée 
à proposer nu Conseil la radiation de ceux de res membre* 
qui se montrent aussi peu soucieux de leurs propres engage- 
me ni* que des intérêts pécuniaires de la Société à laquelle Os 
s'honorent d'appartenir. 

Conformément a l’avis exprimé par le Conseil et ratifie par 
MM. les Censeurs, une partie des fonds en compte courant a 
été convertie en capital li*c; dans le* derniers moi* de l'an- 
née écodtée, une inscription de 5 no francs de rente 3 p. o/o 
a été acbelée au rom de ta Société; il est probable qu’un nou¬ 
vel aclmt de rente figurera au budget de l'esercirt prochain. 
Mais cet accroissement de nos fonds immobilisés ne doit jxis 
nous faire oublier que des cbarges nouvelles vont peser sur 
nota* budget. Il sera grevé désormais .d'une dépense au miel le 
île 1,300 à i n . 3 oo francs pour Le fojwr du nouveau local de 
nos séances; en second lieu, il rat à craindre que, par suite 
du rcncliÉrLsscmcnt de ta nui n-d œuvre. k h * frais iluupwsioti 
n augmentent dons une proportion on table. Enfin, dès l'an¬ 
née prochaine, aux frais ordinaires du JgotW uiâiE^or Tien¬ 
dront se joindre eeu\ d'un nouveau volume de la CWtarïr&n 
ties amiffirt ôtante uj t Cé3 prévisions, quon peut considérer 
comme avant le caractère de la certitude. rendent plus oppor¬ 
tuns que jamais les conseils d’ordre, d'économie et de régu¬ 
larité que In Commission ne se lassera pas de faire entendre, 
parce que cp sont les conditions même* de fe datante de notre 
Société. 
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Honoraire» du librnîre pour le recouvrement 

des cûtisrilinn- T - - - ... il? 1 oo* 

Frûii d'envoi du Journal osiaUqus , 167* 9 Q* 

Ports de 1ettm ♦ circulaire*, bande» * - 

imprimées„ gruTurc pour le 

JbllIllflL , . . „. ...... AA| ^5 

F rais de bu reau, timbres, n ègr h^î n lion de im ites. 37 70 

Ho Horaires du sons-bibhntbéc'Airt^ ..* G00 00 

Service, chauffage 1 rlrcnncs......... ^ T + + . 190 5 o 

Dernier versement pour fa publication «lu TAu- 

fcurn il rnlic. ,*...* fe « I n OOO Oü 

Frais ^impression du Jminial en 1876-* - - - - 10,229 Go 

[mlemnilé au rédacteur- < * - * . # «, -... GtSO OO 

F ra is d'itfifiM* ion du 1 tome IX des ïVni nf* d’or. 3.8 ib 09 
Pour fa rédaction de Pinde* du même ouvrage. 700 00 

Allocation à l'ancien compositeur du Joro-ntff. - 3 no 00 

Droit* de gurde et renouvellement des litres k 

la Société général *, * 3 ç) lb 

Total des dépenses de 1877-. 1 ÊMîbS 4 S 4 ‘ 

Espèces en compte cnuraul au 3 i déc. 1S77 . 1 1.838 71 

Achat de 5 oo Franc* de rente 3 p, 0/0 (pour 

mémoire). .- - - - 1 1 ,g 4 1 70 

Ensemble-. », - -... Ai. 43 */ *b* 















RAPPORT ISK LA CÛIÏMÊ&IO^ DES FOND^. Ti 7 


I/ANHÉE 1870 , 


UËCËTTE 5 - 


CntisatioDs de Yrnsmée en uranie... 3 . i5û f oo* 
CotUaliou* arriérées, — 5 70 00 

Pcm cotisations à vît . - 600 00 

Abonne mm lv nu JocuW. *...,****-- . 

VenU; des publications de b Société, 

Intérêts des tonif* placés : 

i* Itantc sur l’Étal 3 c^û. i h 5 âo 00 . 

a' ^obligations de FÊst- , T T i,6oi 3 /j | 
3* obligations d Ofleaiii ,. 278 ao i 

4" Go obligations Lyon fusion. 834 So r 
Intérêts de* ronds disponible* déposés n b &- 
ciéld général p. 

Souscription du Ministère de Ftustruction pu¬ 
blique 

Crédit alloué par l'Imprimerie nationale. en dé- 
grfev émeut clés feab d’impression du Journa l» 
Crédit alloué pie HnapTimene nationale pur 
le tome IX des Prairies .....-* . 


4.3W oo fc 

3,3ao 00 
53a 3o 

4 . 38/1 34 


77 °ii 

3,000 OO 

3 ,ooo 00 
i, 5 oo 00 


Total des recettes de 1877,.« 17,9 1 ^ &8 1 

F-s pères en compte cour net au 1 ,r janvier 1877 3 4,5 35 87 

Total t-gal aui dépenses et ô ! encaisse 

au 3i décembre 1877.* - - - - r iajSg 1 2 5 * 


a. 
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RAPPORT 

DE LA DES C^ISIVBS SUR LES COMPTES 

DK L'EIEECICE 1877* 

LC DANS LA 5T5ASCE CÊSERALr RU 30 JUIN 1878 * 


ÜHikufl s 

Kous avons vérifié les comptes de la commission des fonds 
pour l'année 1877, et voici les résultats principaux de noire 
examen £ 

Les receliez se sont élevées à la somme de 17*51 3 : ^ t 
BS cent, el les dépenses à celle de 1 8,^58 fir* 84 d'on 

il ressort que* si le budget de l'année dernière présentait un 
i^oilaiu de recettes fentiron 6,™ francs „ F exercice courant 
se solde p.ir un ettédanl dé dépendes de plus de 700 francs. 
Les sommes relativement élevées que nwia avions réalisées 
en 187G par le mnboLjclément d'un grand nombre de toli- 
satiuris arriérées et par la vente en bloc des anciennes publi¬ 
cations de la société mit seules formé eut écart qui tenait à un 
fait anormal et tout à fait accidentel. Quoi qu'il en soit, nui' 
partie des fonds en compte courant a servi I acheter une 
ïnteription de 5 oo francs de rente 3 p* 0/0 n et noos opétwi 
qu il en sera de même pour l'exercice 1878. Celle situa lion 
est Ivonnesans doute; mais nous devons vous faire remarquer 
que si nos fonds tnimobilL^ês vont grossissant. nos charge* 
s'augmentent aussi sérieusement, tant par les i,a&n i 
i« 3 oo francs de loyer que nous aurons à payer désormais* 
que parles frais qu en traînera l'année prochaine la publication 
d'un nouveau volume de lu collection des auteurs orientaux. 
Mous devons donc redoubler d'ordre et d'économie* et cVst 
un devoir pour vos censeurs d" inviter plus que jamais ceux de 
nos confrères qui résident a f étranger comme ceux qui habt' 



RAPPORT DES CENSEURS* fiO 

tt>nl au milieu dr nous à s'acquitter réffiitièfcîütiii dt leurs 
cotisations. Ou pourrait éviter uiiii une mulhtude de faux 
fràis et réduire singulièrement \rs difliaiflès de là compta- 
bililé. taperons que notre appel sera entendu au grand avan¬ 
tage de la société et des inléréU qu elle représenté. 

Pavft dl CuuftTRiiii*!. Defk£mkhv + 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS. 

PAR ÛAbRK ALPRABÉTHJÜTÏ+ 

jVùlà, LëJ noirn marquas d’nn * aurI eciu il« Membres A v*e. 


Làcadf.mie des Inscriptions et Bell es-Lettres, 

MM. àdradie [Antoine d ), membre de ] Institut. rtif 
du Bac n i ao. a Paris* 

Adam (Lucien), conseiller a la Cour d'appel, 
membre de l'Academie Stanislas, à Y-mey, 

ÀMASî (Michel], sénateur, professeur d'arabe T 
via deile Quattro Fontatie, 53. à Rome. 

* Aïmojuer* lieutenant d'infanterie de marine, 
professeur de cambodgien au College des 
administrateurs stagiaires, à Saigon (Coelim- 
rhine), 

i 

BlfeUOTUtOttE AUBAO&IttfNË. à Milan. 

Biduotiieque de tllfiiVERSiTé h à Ertangen* 
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BlBMOTUEQLE DR L UfiJYÊSSfTÈ k à OtiwliL 
MM. H.yu’. 3 e ii dr Meynàrd, jfrbftsseur au Collège de 
France, boulevard Magenta, 18 , à Paris, 

H au ta k i (L'abbé), professeur dhëbieu à la fa¬ 
culté de théologie de Paris* me Maiebran- 
eh f, 3 , a Paris. 

Barré de Làkgt, secrétaire archiviste de l'am¬ 
bassade de Fiance, à Constantinople* 

Barth ( Auguste}* rue du Vieux-Colombier* 6, 
h Paris. 

BlATuALEMt Saim f -111 la iP e T membre de fins- 
titut p sénateur, rucdAstorg, ig W*. à Paris. 

Bar gui, interprète de farmée d'Afrique* à 
Collo, province de Constalitme (Algérie). 

Bàiàxleq^ ; Louis), magistrat, à Saigon 
rhinrliine). 

Ufeck (L'abbé Franz Sdgtiac)* professeur au 
petit sérumüire, à Bordeaux, 

BellecüxuîE (André de), homme de lettres, 
avenue de Paris. ;i ( JinÉsy-h'-ISoî (Seine). 

Belles (Gaspard), magistrat, nie des Marron¬ 
niers, 4. à Lyon. 

Befkîaigxe. répétiteur à l'École pratique do& 
Hautes Etudes, me Gay-Lussar, 3y, h Paris. 

Bercer ( Philippe), sous-bihlîothécaire de fins - - 
titut, au palais de l’Institut, nie de Seine, s 

IkETiiAscn (L'abbé). chanoine de h niihëdrnle* 
rue Anjou, 6(5* a Versailles. 
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MM, Boïssonhet de là Touche (Le général], a la 
Touche, commune dEURiar, par Alger, 

lioirriEK (Adolphe), nie Limbe, 3, à Paris, 

Roncohfagni [Le prince Balthasar] t a Rome. 

Rohhettv, directeur des /Ifintitaï de philosophie 
chrétienne, rue de Ba b vio ne. 3y, i Paris. 

* Rût aiËii ( Richard) T rue Dufresuuy T 5, à Pa$sy- 
Paris. 

Boujllet ( L'abth? Paul], missionnaire en Bir¬ 
manie* avenue de Ytllars, ib, a Paris* 

IVhkal (Michel) T membre de l'Institut, profes¬ 
seur au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 63 , à Paris, 

Ital ie (René), docteur en médecine, rue Joui- 
bert, 3-j, à Paris, 

Hilo&selard { Charles] , préfet honoraire, nie 
des Feu il tan Lines, à Paris. 

IlC eilkel ( George ), professeur dlûndoiistimi, 
Eiphuistone College, i Bomba). 

Bu llad, interprète militaire en retraite, à Aiu- 
boise. 

* Bi fléau (Léon), rue Gressct, i5. a Nantes. 

Bcrgess (James], a rcl Biologiste de la Prési¬ 
dence de Bombay, à Bombay. 

Ugrugmi-k, professeur de iitlératuie orientale, 
à Liège. 
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MM. * Ben n eu. [Arthur Coke), of Lhe Madras civil 
service + à Mangaiore (présidence de Ma¬ 
dras)* 

*Bitvr [Major Th, Seymour) P F, R, S, Pîpp- 
brûok Bouse, Dorking, Surrcy (Angleterre]. 

C\\x m Sàiirr-ÀïMûtrR (Le vicomte A, de). 
metnhre du Conseil général de l'Oise T au 
château JOgnon (Oise)* 

Carletti (P. V.J; 33, Muséum Street, à Lon¬ 
dres. 

Ceralscbi (Henri) , avenue Velasquez, 7, parc 
Monceaux, i Paris, 

C 11 alla it£L (Pierre), rue des Boulangcrs-SaiTit- 
Victor, 3o t a Paris. 

Cuabescly (Le comte de), rue Sairü-Domt- 
nique, 6g. ü Paris, 

CiiEnenv (Le professeur Thomas), Norfolk 
Square, 3 , à Londres, 

CBEfSBOftNtÀO, correspondant de L'Institut, ins- 
[lecteur des écoles musulmanes dciMéigne- 
ment Supérieur, me Mogàdor, 35, à Alger. 

C110dzko (Alexandre), charge du cours de lit¬ 
térature slave au College de France, nie 
Nu Lr^Damc-des-Champs, 77, à Pans, 

Clem (Alfred), interprète principal de la tUvi~ 
uon d'Or-m. à Oran (Algérie), 
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MA1. ÜLEncq (fr\ S, À, de), inspecteur-^ uni des 
écoles indigènes T k Padang (Utilnques)* 

Clermont «G Aamiui; , répétiteur à t'Êcole pra¬ 
tique des Hautes Éludas, me cîe Vaugirard, 
6o, à Paris. 

CûHDiËK ^Henri], rue de Suretie, iS, a Paris. 

* CtouiER (Le marquis de), consul de Grèce, 

rue du Quatre-Seplembre, g. à Paris. 

» 

Cts.4 i Le commandeur] , professeur d'arabe â 
f Université de Païenne. 

Cust (Robert], Saint-Georges Square, 04. à 
Londres, 

Dahry ne Thj bruant, consul de France au 
Guatemala. 

DaiïmestetEïi [Jinnés ) p rue Bausset, 10 , à Pn- 
m-Vaugirard, 

"Dastuglb, général de brigade, si Talence. 
près Bordeaux* 

Dus Af [Léon ). boulcvn rd Magen ta p i 4 5 T à 
Paris. 

Dëveemeüv (Charles)* membre de l'Institut, 
professeur au College de Fiance, rue du 
Bar* üiî* à Paris. 

* Deumabue (Th. } T rue dit Colisée, 3y. k Paris. 

Du,ohdr£. rue Mouton^Duremci, i6. à Paris. 
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MM * (Hartwig), pbct du Théâtre- 

Français, 3 , k Paris. 

DEnÉNiiOGüG (Joseph), membre de (Institut, 
rue de Dunkerque t 37* a Paris. 

Dévic | Marcel). rue DaumesniL 1 4, à Vîn- 
cennes. 

Dillmanci + professeur à rifruYcirsité de Berlin , 
Grossheeren-Sl russe, 68. à Berlin. 

Donner f professeur de sanscrit et de philologie 
comparée, à T Université de UeLangfors. 

DunuN, avocat, rue de h Femie-de^Mathu- 
rins. 26, à Pkris. 

Digat (Gustave), chargé de cours k l'École 
spéciale des largues orientales vivantes, bou¬ 
levard Montparnasse, 53, à Paris. 

Du k as (Jules), me Coquilhère, 10* a Paris. 

DtiLAuftikm (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur è rÉcole spéciale «les langues 
orientales vivantes, rue \icob, 27,5 Passj, 

Dumast (Le baron P. G. dû) t correspondant de 
l'Institut* président d'honneur de rAcadémic 
Stanhhs, à Nancy. 

* Ëastwice (Edward), Hogarth Road, 5/j, Crom¬ 
well Road* k Londres. 

Fichtkal (Gustave b), rue N cuve-des-Mat lui- 
rins, 100 , k Paris, 
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MM. Facüam, attaché au département des manus¬ 
crits à la Bibliothèque nationale, rue de 
Lille, a 5. à Paris. 

Faidherbe (Le général), a Lille. 

Favre (L'abbé), professeur à l'Ecole spéciale 
des langues orientales vivantes, avenue de 
Wagrain, &o, à Paris, 

* Favre (Lèopuld]* me des Granges h 6 + à Ge¬ 

nève. 

Fëbr (Léon), attaché au département des ma¬ 
nuscrits de b Bibliothèque nationale, bou¬ 
levard Saint-Michel, ii5, à Paris. 

Fertê [Henri), élève de f École des langues 
Orientales vivantes, rue Guy de la Brosse, 4 * 

A Parii- 

Fleiscuer l, professeur i l’Université de Leipzig, 

Florent (J- L. L.}, nie Notre-Dame-de-Lo- 
rette, i6* à Paris. 

FoccApx (Édouard), professeur au Collège de 
France, rue Cassette, a8, à Paris. 

* Futea [Major George), Madras StafF Corps * 

Deputy Güiumissioner, British Burmah. 

Carcis de Tassï, membre de (Institut, pro¬ 
fesseur à l'École spéciale des langues orien¬ 
tales vivantes, rue Saint André-des-Arts, 43 » 
à Paris. 
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MM, Cabrez (Gustave)* me Jacob k 5a. a Paris. 

Gattetrias, élève de f École spéciale des lan¬ 
gues orientales vivantes* rue Monge, 36, 4 
Paris. 

* Gau ma (Lucien), professeur d’hébreu à ta Fa¬ 

culté libre de théologie > à Lausanne* 

Gilbert (Théodore), agent-consul de France à 
Erzeroum (Turquie), 

Gildem pister . professeur 4 f Université de Bonn, 

Girard (L'abbé Louis-Olivier). ancien mission¬ 
naire p 4 fAsile des convalescents, à Vin- 
cennes. 

Girard de Rialle. rue de Clich)\ 64. 4 Paris, 

Gocbschiudt (Siegfried ) p professeur ù TUniver- 
sî lé de Strasbourg. 

Gorresio (Gaspard)* secrétaire perpétuel fie 
Y Académie de Turin. 

Gihgomiot', conseiller intime, professeur tfhis- 
toire orientale à l'Université de Saint-Pé¬ 
tersbourg. 

G tain t r , interprète mi I i tain?, 4 Or léans vîHe 
(Algérie). 

* Guieysse (Paul)* ingénieur-bjdrographe de la 

marine* rue des Ecoles, 46 r i Paris. 

Giyard (Stanislas), répétiteur 4 lÉeule pra¬ 
tique îles Hautes Etudes, me SsiinbPlacide, 
45,4 Paris, 
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MM. Ham J-:, rue Aumaire, îli, à Paris. 

•flkmâvï (Albert). bibliothécaire de la Biblio¬ 
thèque publique impériale, à Saint-Péters¬ 
bourg. 

H \EU.t7. (C. de), profi’sseur à TUniversitc. à 
Louvain. 

Haltette-Restai lt, bibliothécaire à b Sor¬ 
bonne, rue Monsieurde-Prinee, 5i, A Paris. 

11 moi sari (Charles), attaché à la légation de 
France, à Tanger (Maroc). 

* HenvEï de SAisr DrNïS {Le marquis d), mem¬ 
bre de l’institut, professeur au Collège de 
France, rue du Bac, nfi, à Paris, 

Honui (Jean), rue Monge, i$, à Paris. 

Holsiboè, professeur de langues orientales à 
l'Université de Norvège, d Christiania. 

Hû (Delaunajr), à Pont-Lcvoy, près Blois. 

Hcaut (Camille), élève diplôme de l'Ecole des 
langues orientales vivantes, me du Pré-nu 
C 1er es, i8, à Paris. 

Ile art (Clément), drogman du consulat de 
France, à Constantinople. 

Jaiffret (E. M.) t me d'Enghien, d d, à Paris. 

'Jimg (De), prnlesseui de langues orientales à 
l'Université d'Ulrecht 
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\ I\f K a hla (ItaphaÉJ), ancien interprète prinrijKi! 
de in Compagnie du canal de l'Isthme de 
Sue*, i'iic de l’Àrc-de-Trîomphe, i5. h 
Paris. 

Kemai, Pacha (Son £\c.), ex-ministre de l'ins¬ 
truction publique, à Constantinople. 

* K su r ( M a Alexandre ;. i Londres 

KhassROk (S. E, Nicolas de), conseiller d Etat 
actuel, rue des Écoles, aà, à Paris. 

Kossouitch. professeur de sanscrit et de jsend 
à l'Université de Saint*Péterebourg. 

K fi EM ER (De), conseiller de section au minis¬ 
tère des nflaires étrangères, à Vienne (Au¬ 
triche). 

Laces (Guillaume), professeur à l'Université 
de Helsîngfors. 

Lambert (L.), interprète militaire à Mascara 
(Algérie). 

LasceueiU. Édouard), licencié is lettres, nus 

de Poitou, 3. è Paris. 

# 

LjUtnBEfiG-BERLIflG, à Stockholm. 

Lan nés (A.), administrateur des affaires indi¬ 
gènes, à Traviuh (Cochmchine). 

Latour (AL ut), interprète militaire, à l'Arba, 
près d'Alger. 
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MM. Lebiiurt (Antoine oe), conseiller de légation 
« l'ambassade autrichienne, à Constantin 
nople, 

Leclerc (Charles), quai Voltaire, a5, à Paris. 

Leclerc (Le Û*), médecin-major de i* classe, 
à Viile-$ur-I!lon. 

Lee (Lionel F,), du Civil Service, à Cevlan. 

Leiévre (André), licencié ès lettres, nie lïau- 
tofeuille, ai, à Paris. 

Lexorm art (François), professeur d'archcologîe 
près la Bibliothèque nationale, rue de Sèvres, 
h , à Paris, 

LesmuiGE (Guy), Parlt Street, 1 o4, à Londres. 

Lf.tot tts£i \, conseiller ii la Cour d'appel, j 
Alexandrie. 

Le;k (Ferdinand), me du Cherche-MiJi, jj, 
à Paris. 

Lm-Bisc, banquier, rue Richelieu, ma, à 
Paris, 

LrÉTAHn (Le fy), maire de Plombières. 

Loe;;e : IV Louis), M. R, A. S, examinatetir 
pour les langues orientales au Collège royal 
de précepteurs, i et a, Oscar Villas. Brnad- 
stairs ■ Kent . 

l.OSceÉfiiER (Adrien de!, membre de l'Institut, 
me de Londres. 5o, à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. 


SI 

MM MAc*DOfFAix t professeur, Qucens College, à 

Ikîfast. 

Machièl, professeur d'arabe au lycée d'Alger. 

Ma ode n (J- P- A.) T agrégé de L Université, rue 
Saint-Louis, 6, à Versailles. 

Mariusîi. à Paris, 

Maure de Maiuh Aristide), professeur de 
langues orientales, rue Mafet. t i, i\ Paris. 

Massied de Glejival {Henry) p boulevard de ta 
Reine, i i3, à Versailles. 

gK, 

M Assoit (Ernest), avocat, agronome p à Vigne¬ 
au- Rois-Ma Le vil le, prés Nancy. 

Mattïiews fHenry-John). Arüiigton Villas, à 
Brightnn. 

Mehlo \y ) t professeur de langues orientales,, 
à Copenhague. 

Mèpçuil (E) t interprètï -Traducteur asscrmcn.te. 
rue de France, î3, & Constantirte (Algérie). 

Mohn (Christian], vico Néttuno T î8>Chtaja H ü 
Naples. 

Momiêr Williams (Le D'j. professeur à l'Uni¬ 
versité dOxford, 

Momrad (Mgr. D. G.), à Copenhague. 

Mtm. capitaine d infanterie de marine. admi¬ 
nistrateur des a (fui rets indigènes. à Saigon. 

MotrcHLlftSKi , professeur, à Varsovie. 
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MM. Muir (JoIiii), C. I. E., D. C. L., L. L. D.. Pli 
D., Merchiston Avenue» t o, à Édimbourg. 

Ml'ih (Sir William), membre du Conseil de 
llnde. India Office, è Londres. 

* Muller (Max), professeur à Oxford, 

N Et bac ek (Adolphe J» à la Bibliothèque Jhul- 
léienne, à Oxford. 

Nèvk (Félix), professeur à fUniversité catho¬ 
lique, rue des Orphelins. 4o, A Louvain. 

| Nokr (Frederick, prince de Schleswig-Hol¬ 
stein , comte ne), à Noer (Prusse). 

Noctt (L'abhe René), curé à Roêzé, par b 
St«e (Sartbe ). 

Oppert (J ules), professeur au Collège de France, 
rue Vhizariuc, ij.â Paris, 

Pages (Leon), rue du Bat, 110, à Paris, 

Palmer (Edward IL), professeur de persan. 
Saint John * College, à Cambridge. 

* Pajuiot-Lacoisstèhe (Ed. F. R,), à Cérilly 

(Allier). 

Pavet RE Cot BTEiLLE (Abel), membre «le l'Ins¬ 
titut, professeur nu Collège de France, nie 
de l’Université. i5 . à Paris. 

Péreiiê, chancelier du consulat general de 
France, à fieyrout. 
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M\l pKSitîirJi \ W .), I ii Idiot I iétam ; , à fioilm» 

Petit [ Labbè) , curé du llauicl» canton de 
Granvilliers (Oise], 

* Philastre (P.), lieutenant de vaisseau, ins¬ 
pecteur des alïnîres indigènes en Cochin- 
diine, à Phnûm-Peiih [Cnchindiim). 

Piatox (Pierre), rue du Plat, fto, Lyon. 

Pu* appel* docteur et professeur Je langues 
orientales, u Levdc. 

■PmAiiT (Alphonse}* à Marquise (Pas-de-Calais). 

*Platt( William)* Conservative Club, St. James 
Street, à Londres, 

PorrLis (Claudius), rue de Téhéran, 5* à 

Para. 

Pn.f.Tomrs (Franz), Gcntliinrr Strassc, /*o T à 

ÜcHin, 

Piu.uly (O, »e Beauvoir), Cavendîsh Square, 
8, h Londres, 

Querry (Àmédée), consul de France à TVébl- 
zonde (Turquie), 

Kat t capitaine au long cours, nie Glacière T a, 
ii Toulon. 

Kegnaiid (Paul)t à Besançon. 

i\Ef,?ciER (Adolphei, membre de l'Institut, nie 

de VaiLgiranl. a 2 , ù Paris. 
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M\l HtCNï-liiv {D«}, chef du b il renu central delà 
statistique, en Égypte. 

* Kkiiatmtc Edward), M. C, B,, A Khctvadi (Inde). 

Rima» (Ernest), membre de l'Institut, pro- 
teneur au Collège de France, rue Saint- 
Cmllanme, 16, A Paris. 

‘ Rrtillci tiIE.), conserva tenr-adjoin t au Musée 
égyptien du Louvre. à Paris. 

Rkvnoso (Alvaro), docteur de b Faculté des 
sciences de Paris, rue Saint-Lazare, A 6 , à 
Paris. 

Ricubiit, conseiller A la Cour, à Alger. 

'Rmoiaoo, me Sa tory, 10, à Versailles. 

Hmé (L'abbé), vicaire de Samt-Nieolas-des- 
Chariips, rur îLammir, 53, à Paris. 

Rogert .D r L ce), il Trcbizonde. 

Robinson (John R.), à Dewsbdij (Angleterre). 

Rouet (Léon), ingénieur des tabacs, rue de b 
Collégiale, i. à Paris. 

Rolleh. rue Popincourt, 4, A Paris. 

R impôt ( Natal 15 ), cj-dèiiigiié du totnroerce en 
Chine, au château de Chamblon,près Yvcr* 
don (Suisse). 

Ronel, capitaine de cavalerie, professeur A 
l’Ecole de Saomur, 
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THQIÎTII PRIT LA VILLE DE JOPPË, 

Cft^TË £gypT iEfï 

cüssliitê âv vâfïhi* iLiimi* aT. 5 ou mi Winmail *11 »:lu k 

fVmo, P. 1-3], 

jCitun dm CalL'p* de Fraira-* die. 1^77 —jinr. j ( 

PAR M G, MAS Pt; RO, 


Le dêhut manque. Au point où nous prenons k 1 
mit. huis personnage son] en sccne : un rjJTirici 
égyptien appelé Thontîi. le prince d une 

ville syrienne et son écuyer, Le noni de la ville a 
èlê transcrit par le premier ïradiieteur, AI. Cood- 
win 3 , n^i. nom qu'on n'a jamais rencontré 
ailleurs clquon pourrait identifier tout au plus avec 
celui des O'Ç'K, Lmim a . On le rencontre cinq fois 

1 Sot \ù l^ïfyyi 11 j Han il m' Sm, ïrni* JrninnW -r^rn■ hju e„ iSfj. 
J 1 * î^à^D, cl (lOOcluLH. ftf thr SfKMir Bîhlioi .ÏP- 

fAiïy 3 ^jp h L fût p* 

1 TmasacttdMU ' U JU+p. 341 - 

1 GrrÜAf , VIT, Û: JG, lt r 


sir. 
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dans les parties conservées des trois pages, mais tou¬ 
jours plus ou moins mutilé. En comparant et en 
complétant l'un par l'autre les passages où il se trouve, 
on parvient à te rétablir en son entier 1 : 

l\l j. S. P. IL, L 3. 

* 

P. I, L *3. P. U. I. 10 - 

*()$& 

P. Ut. L 9. 

La première lettre est bien | \ . mais la seconde 
n’est certainement pas ^ Cest un B bien caracté¬ 
risé, tout semblable au B de B Ç , S% T dans b for¬ 
mule finale £ P" J 11 Faut donc lire, au lieu de 
\ I \ t /L et des Emim t \\ | 1 , et b ville de 
Jupon (Juppé). 

Il est probable que le conteur rappelait au début 
comment le chef de Jôpüu avait tenu longtemps 

* Jai fcçtfmli peu leslUmemmis* des ratatlfm pour en rrotln* 
\m pirikrulftri&râ griua stmiblev 

1 PL Ht. L .3, 
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contre le$ armées égyptiennes sans que rase ni force 
triomphât de sa résistance. Un officier du nom de 
Th outil promettait de le réduire^ h condition qu'on 
lui confiât la grande canne du roi Thoutmôs III et 
qu'on lui bissât la liberté d'agir à sa guise. IJ faisait 
cacher la canne de Thoutmos III dans un ballot de 
fourrage, puis désertait et $e rendait au camp syrien 
avec un corps de cavalière : peut-être donnait-il pour 
motif de sa défection quelque accident arrivé au 
sceptre du roi. Le prince de Jôpou faccucillut avec 
honneur et l invitait i sa table; au moment où s ouvre 
le récit, le transfuge égyptien et h" chef syrien sont 
occupés i boire. 

Bien que mutilée, ta première page est facile à 
restituer presque entière. Deux formules J reviennent 
sans cesse qui facilitent singulièrement IVmivre de 
restauration : i® le titre du Syrien, 

, 1 . , “i* le nom du sceptre royal, * ^ — 1 ^ ou 

Grâce au retour perpétuel de ce? deus formules, ou 
peut établir que la page du question avait non pas 
0,077 de large comme la page II, ou o, 1 .48 de large 
comme la page fil , mais o,1 58 comme les cinq au Ires 
pages du verso* Les lignes 6 et 7 du fragment sont 
connues de la sorte : 


L. 6. 

L. 7 . 

f MUT JH 


HTsp-tü.r.K 







Or. AO ÛT'SF. PTËXt R II E 18*18, 

Los membres de phrase qui fonnrnt ce passage som 
tous construits île la même manière. Ils se com¬ 
posent de J* d’im verbe et de son régime. Le 
membre de phrase mutilé commençait par J Ç et se 

terminait par « ^ ^ f ^ ^ ; on P^nt 

donc rétablir a priori dans h lacune \ ? [çT^ïi 

— 1 è.-TL w 4- Z *4 • e,c - Lcs «**>•» 

restitués nous donneraient, sans tenir compte du 
verbe encore manquant, une longueur égale celle 
des lignes de ta page Jl; tenant compte du verbe, 
nti arrive à obtenir la même longueur de lignes que 
pour les pages IV-MI. Aux ligues n-ii, le leste 
mutilé porte : 

l. ... 

I- !.. tS" J (° — tll*- 

Ici, la restitution est d'autant plus certaine qu'elle 
SC compose de fragments des deux formules ; 

Un. tâ~ÜIWXiMVé 

u... 

Güïw 

Qu’on ajoute pii non Fêpilfiètr ^ T la restitution 
rions ramène, à trois miïlimèliTS près, h ta longueur 
des lignes de la. page V. 
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.. ... .ks mannes, [et il] les 

[lit disposer], comme on lliit aux mannes....... 


1 Le mat |UJ3iïl « rxLudjcr à b raçinn Hg «joiuJn, unifi ci 
■kigmliicr nu début i un JuscmËkgC d olÿsü dîfer&ii, par iuilt L le 
4.i>tm<ruiuLi düiiü lequel m flswmble tîo ohjrij, ou. tomme CW 
W a hier* induit, un *panier», une * mon rte i\ une fcouDlu. un 
« «idrv ï , dan* li' jurl un ernbalk dr-t {kneiei ii île» rnataumtes ilï- 
PIR‘ nLtîn> ] UcUtlÿrJ étffftokÿilim < ÏLT J.fLv, i. U b fl. *37. QdlO 3 ). 

Irfr» ^ ® -uni meuliacinés à pCuHetit* «tprise* /^rtu 4f 

Lévite 1 jiL IV. â; çf h Gliki, L L; Pëffirmi dvufwî IV É 

|i|. Xlîl K î. 1 i], vue lois ùHt nbdjcatïnn de* mabère*ftuptajêea ù 


rur i-.Ju.rir ; | V L‘ fc ' | | Ç P **“ i ! PH V J .5 

i ; c \nvn,t, 


I III 


f^ituuiüîw iv, pl.xin, 

I. 11-11) «Fais a'ijirovkduiiuür Ici fibfiraut^ Jp rtoffes en m- 
ml'ùjui ul eu joncsr Iki itoUstrroi (?| ^ . m r ^ i i * « m u- 
île giïcau j _ J ^ ,, ! * mit: ïLibdjuct 1 du nom à 1 , _ |- 

f ! t ! A,tuuUni IV T pî- Xlü, I- i \ ; |d, \IV. 1 . 1 - 3 ) r tantôt 

pbû diu- cei coutTi 1 -s, iaÏTiiï 4^uf d» | ub dt 1 mil 1 ! : \ j| ._ ^ 

trrscç^JVT.f.T&'rîï-prr, 

^,?.*r'r2L*p«.:î: , i£CDVU* 

_ I» \ ^_^ il p pi. VlV, L 1 il-i -1 ), i fïEfKrt ■ bi Teri'. eukviv 

k-i mîrU e.ijirsmcù (?) quûu □ rnii eu touJîe [lit!. : il* oui mis I» 
enuffei à cru'». Menionudam de- lit- : Mid» ésprimée : S» «radie* 
iieiimi- 3* dc.1 Li- |c\1e fôîsail :>ni- duule allujkm ü 11 

tv ? M , nka chdMtti üpuI il scrii qu&tioa |dus bu. et dujit 
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~flPiMMBB®mîiP~.L 

xrtôJ'.?prr;;tc j t?âi*r=i 

t a \~z) » w xu-m * © 

»,. . ThüiiÜi . .., . les artisans de 

Pharaon v. s. f. ..... . .. eux. Et après 

qu'lis eurent passé leur heure A boire, Thoutii dit au 
[vaincu de Jupon : «S'il te plaîtI Tandis que] je 
u [demeure] avec les femmes et les enfants de ta cité 

qu’m avait irTiiigd ccUo provçnde comme- m lui le* toufüct plu.no 
d'une jubitanre druit le nom i tliA|uru dam 1» licünC. 

i Le Dflîîi [tfctpffl iLia dieu rat Thvaù; en j joignant le ^ i 

jït MdaAytf, è,jrpïtf ranr fl fljijrifiiw, t. ÎU . p. 1 , 

rinic b]. on a Tkoaù-i. i celui qui «I à Tkh. 

1 \ ^ u dôfejpe tint cbïK de perwuho encore mi l 
déterminée* J'ai pria, faut* dfc UiitcUï* le s™ donné par Chlbu 
( AfrfjIflÿfJ i*t£vptûî\TTjitf iir1 w 5" ^crit, L I. p. a 4. 345-^44 }* 

3 Lin. : ■ âpre*. leur heure de boirn, 

4 L;i première parlie de b rfUtktuliou 

ot commandée par le contexte cl remplit à |.eu prt-j. b moilie de b 
lacune. Le Mfti ri îe mouvement gcuéml de b phrase exigent, din* 
b dtscwnt qni activait : i* une formule de poliLçsae a hiliçiM du 
ebef île JùpOu J a* une formule où Tbonlii, poriiint à b première per- 
«MiiMï, met Mm ètnL actuel en opposition avec Fétu de son ewnrte. La 
formule de politesse, uccosauement lrk*Lreie T puuqut fa moitié 
de la brune eatdêjk remplie dune manière certaine, m'têl fournie 
|wr un ptmgl du Princr prétestiiù [p. tU, |, j) Q ù b l«na. 
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i f n^-v "* 2 w^-se*—= 

1 1 > ■ ■ I ■ « t A s s p—, [ • 11T A 1 1 1 Ai -■— * 

Z: ! -r _L’=T [ X ( 5 (I -1 ** ? ? p * 

«A toi, qu'on fasse entrer [mes compagnons avec 
I*leurs chevaux] pour leur donner la provende, qu 
h bien quint Apourou coure [A l'endroit où iU sont! » 


a" adressant aux fi h du dhcf* de Syr'uz , leur dit : ürV™ 
etc. «S'il vous plaie t je vais adresser une prière 
■use dietii»; îri s il mffit 4t elwtge* le praewa sujet tv... 


«S'il le plaît 1 1 Dan* et qui mil „ il ne pounil j avoir que 

^ 4 i TÆ tTaïïdk ie iïemeürÉi m ç c 

g * Tandis que je bois ! * qui est eu oppnhîtîoft avec Petit 4* 

feirûrte restée in debun» du amp au du palau, «nnme r\t%âu\w 
b demande de Thoatü ; «Qu'qu ïwtt entrer mon escorte i. 

3 Utu : ili ville le num^i b c'ckt-à-dirc «la propre ville». 
Sur te ihfcme pronominal, cf, de Bougé ( Chritarm fL>, Il, p + oi 5 5)* 

1 Je ne rois guère que le mot fU \ Jümtlk f pettphult m 

tn 6b r fHfflrtu R railr f en général tout assemblage de pewftnei unie» 
par les Ïleiis du sang „ de b religion, du xasaelage ou de U domrsti- 
ûU m qui réponde au* nécessités du conteste tout en nun pli-taiu la 

BÿLbbe Le mol [ ^ Ç , , * désignant b prnvtùd* r le fûürra^€ M 

suppose uécessairenieiU dan* b beune le moi j JB=at ^ : d'où 
b reJliiuticm. 

1 CmI dlbv te doed que M Cbaba* ft^il cru devoir reconnaître 
le nom des Elétmii. 


AOÉT-SEPTF.MBKE I&7S. 


tOO 



“ t v* rr. ^ [?r ^ v< si ■ 

+zi fcrll [<af 


On] les [fit outrer]; on entrava les choraux,on leur 
donna la provende, on [y trouva la grande canne 
du] roi (ŸlfcVKïiôpniru^j v. s. 1., on [f]aîla dire à 
Thoutii. Et [après crb T le vaincu de Jdjpou dit à 

1 Lïi prîfcro portant (ntiïr^traXSft] . la |lini*£ 

DÙ l'on manque qu elle eu accompli? dmIt mrfrnncr le mènm 
Viîrbd. soit, iwc la Terme ^rammatfçaSc qui ri%\\ tout le Irtfluv:- 

micnï [ \ “T f ^ a \ .! i i i ■ ï-e aunnwisrement 4c la Laun./, 
qui répond A la fin Ju tlisctMirs de Ttoutîî, coïiEi- fiait h n^ime du 

ùT-be *- *V j\ » cVu-i-dira un. nr>m cMbar^i par U propo¬ 
sition ù K OH tn Jcrftnu la qui ratuplarC un nom de I iru en prtûl ou 



* (pcwdniu (p. J-i-i lit lr ^reupc- 5^— ri ^_r H traduit tllB 

hnrse* to trf* Içtbercd■ (p* 3ia). H me semble bien que les canu:- 
tciçs qui m iveut *• _ dans le Èeiü- bi 'raûqTW.' sont les débris du 

— à , c| que nous anms Er verbe- y s . 

1 Iji suite du rêcÜ lirait exiger quoa ait. clans la lacune l i[0ft 
Iran va La ba^uti^i 1 du J roi ThouiuiA* », Cette n^tuuiicii peut ^ fa.i re 

lie drus manières : oiabien en aurai: \ Ç [ Ç ^ ^ ^ 



mi ■,ou 


bie*i \ <? I Ç ? Æ ik i ^ — 1 è Si V __ ] fZJ 
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IX'TâAiatüri.'-^-'éJL 


rrm* « 3 n «pi ' 

nsi=j , zapiiiü^.4-z.j(^ril 


mmsmm i= 


TtiOlitii % « Mon désir est de contempler b grande 
m câline du mi (Mëvmlùi*jhr.Q v. s. F., dont le nom 
u est P . . tioat nofri* Par h personne dû 

« nlî(Mfe]fUÛMiRi^| >% s, T,, puisqu'elle est avec toi 
u éo ce jour, *,*,--»*..* excellent toi apporta 
ü ];i-moi. u Tkuutii Ht comme on lui disait; il apporta 

La locution IX- IX * se place J'çrJiiMiuç tout à 3 a fin Je 
Ij „ quelque longcu* qn'i'Lie smt» «I ne Imîcmlc si.Hifeftl 

entre le vefbc cl wn régîmes Gesi ta raiaon qui m a déterminé h 
dioisÊr la «rûuJt 1 rcstïlillJOn à- prcféftare à la pro(niê.,iÇ' 

1 La nwliliit*» [ ^ JL ^ I H * JL • Cùm - 

niamliiç à l.i foi* par Ir seaïi ëL par Ira * JL qui mhàï-k'çDt 
Î) b fui de b Itenue » nt bisse dr place que pour uni! Inanition ItlV 

courte : ^ Y \ v * » qtl'ocv Irmm* dama le même emploi au roman 
dcmotïque de SitnL 

1 Insigne J est dnuleul dam k ppYra»; il servirai L Je détermi- 

nalir m nm dtf b canne pcruoimUiêc, 

* * 

1 lîti fKNïil odt qm |:*.'uL itm ^ > mais duût JC Mî garantis fias 
I a raient ciàclt". 

1 Lit*, t « Il (Thoulii) fil de mèaw*r 









m 
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ÿ-&=+,li(°=EHlPtl.L?ÏA 
■Z.X-lH^nS.LÎ] XUJI*' I^T» 
rVSTV- 

ta canne du roi ^M^wkiïüPMy* S- f- [H saisit te 
vaincu de Jûpou par] son vêlement , et Ü sc dressa tout 
debout, en disant : u Regarde ici, à vaincu de [J6- 


i Le moi sc i etrùtite m Papyrus ée- Lcyde. I 35a* L 8 (cf. 

x @ 

Cbbm, Aidantes éÿYplalafjiqti** I, pi. 31). écrit - q 5 ; deux des 
tibjei* ([ull dÉAÎgjtv t son L rMirntï xii cuUr n, ilt cm vre* Au Pipjms 


Anastasi iT IV, pi. 111, L i, il e*i ditdii mtiefai: \ \ Q 

tj*a tiït-vi 

MC.HI a . iJm* .WsMuù V [pL \tll_ i. 4-5) , qo Mnbei 

rciît 4 un mini i^r?xrr»xxîy 

n ,t. x ~ *\ i ■ x v« r.x r •? *. 

Dans aucune de ces phrases „ le m ns du mal ne ressort du 

On te il srulcuicuE i^li'lI tagit d'une piwi; tf hahï! lemenl. peul-èlra 

il un uijuLi'au. La n**ù IwIioïi du U lu'iirrà wt ^(uc chilien le de 

iôir La forme gnmmàtiülc \ ^_ T donnée pr le uouvtineni 
général du moeçcau fiii lotis 1rs serbes i^ia règU par \ ^. La 


Harté du rçdl eaïge que Tlioutii *ai*fc!i*i* î,> ^rmto du Jopou par mt? 
pièce de saa tllemtnl aiani de lr frapper. 

1 LiU. i i IL se tint de boni en if te *îre uç i ^ ^ rst un jiub- 
tanlif rie la forme eu * — final déjà m^nal^ pourvoi [ HêlwgrS <f,ir- 
fhtaiogir i’p pi'ifJLrif ri! a*iyrrcoPir É L li J b p. Sa Ilote i, el p. iâf no4fl 7 )+ 
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-m?±v-a_s^zi 
finxf-^x^ip v w.'.jus 

l=«CU[ 1 iAe'-l" 1 P^i.T] 
*t~@ ll MTinû?: 2 H\*X.L 
M^n?JLLiTray!!S‘\[JokPA 


r Ji . j 


[OH Mi 


«pou, b grande canne du roij (MmaÔPMpQv.s.f., 
ule lion redoutable, le tils de Solihet, à qui donne 
«Am mon, son [père, b force et b puissance! » IM 
leva sa [main], il frappa à la tempe le vaincu de 
Jûpoii. et celui-ci tomba sans connaissance devant 
lui. Il le mit dans la,des 
peaux. II embrassa . 

1 LliotlUR î i ' ^ 1 ' I est Joui L‘I L-m! . 

1 Le? déhris dts signe» «flnbliul rcpri'cnlçr Ici re.tri dt * __ 

de ^ et de j) devint VJ , 

1 U iJ rtfc n i pn-H i f nX k m&iiiê rJTjmL IWsüï ulj<nrk nlmkleu se. 

* La KCmJti jwgE dummcncc en art cmJrotL Eîle c-rt Complète* 
s«if dam k haul, où quelques decLifure* Uni enïtié partie 1 des Jem 
preini^rcii ligoe». 

k Lll mil Lut ion MJnWAH ifu [tfEaÎHjcmcntîi 

nW qu'un à |Xtk pfHv Le jjr^iipc , écril ûammr 

il i>slfliiu Je Conté Jit Prtkf pridtéti^ (pi. î k i. jgL n jupl.iL næ. 
ientenl U Licunr. 







AOÛT-SEPTEUIÏIIE ISIS- 


II») 


xx'.t.ia x 

~KI>:fcZiî£. , I.L?“l 3 XS 


i * i 1 

,_ K 


l;i pairs île fers qufitj .* du 

vaincu tic Jôpüu, [et] mi lui mit aux pieds la paire 
de fers de quatre anneaux. (I fit apporter les 

1 M, GcnkIwih ( 3ie, a. J ] Cl IC» (>J. suivi d'an .li-cnninaüf in«r- 
uin, le groupe ^ [ ~* 'f qui reviént ilcui (i>is ea <icui ligne», cl 
que je Irai lui» u (U pairt [?) di f«n, ose pair* (tf «fa*». I* l *‘' tü 

eiptû|ui'. aussiliil que ia juin! dé ctattlfi» « romprait M ,, W j O 
avuc uei i iclonuirialif nrrtmm. O . du tuol VVi'* Ce tîtâlcnntiknlir 
i j-hii L-.ni g étant un cureta* pcul Hfrpf&Ëfilër k* ûtmmux dwil « 
pait la rliaint 1 - Snii un mot 4 demi clîdcé ou MJj™3hei (p- ^46 i 

nuLc i \ ) ijiilingiii- I» 'ï^nra. ^ > *J| in ^ D /^ [l 

md^erfif. La barre; ijtit 1 SL Gwxlwîn lancent «. «l Itérée sur une 
fibre papjrus qui ti'esi plus à aa pkre origfrule ; il &ü( la rupon^r 

eu ATüut, es i] ni Knlile donner, p>itf Le pii[v restauré, ^ *-—i 

Tl Mit lr passage r^[ip^rîL- am prepuitffr du Tliuutn. 
Aprfci avoir me ou. toiil su moiiu* rtottrü te prince tic JApAtTua 
coup de la canne de TfafitiÆinJU Ml, Tboulü *0 dçjuLwrn prisonnier, 
çi, entre aulrfcV prfOaulion.il qu'il prend„ oriwM qu«4U lui incita 
lui pir rL la paire île chlfn» de fpiaLre anneau*** flWl remma, m 
«Afit. plus loin que lecujer du pCfP « de Jôpoü dkl à a4 ™uv*rirne 

e Noua wmmii înailrëi dç Thotitü *. 

1 Le rbiflroeit à moiùi i-Üacé. La rciitUltiofl fi'co. cal |ku muini 
pnïb j bl i-, le l'httfnL 5oo étant le aeul du ni b forme bieniliqLuC K 
prfle à romplclcr le» Irai!* déjil fiïsLmb sur le japjTUi. 
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t»j?rn.?.ias:-=-i 5 'urrnii k 

[W^fVÎ^XifrX^îTifclS.S.T 
Ï*IH?£P~ v <W ~1 Jf.MZÿ 


n(xcc jarres cpi il fcvait uut fiikrapur ft y introduisît 
deus cents soldats; [|iu.is] on remplit h p;iuse [df*s 
trois cents autres] de cordes et d’entraves en bois, 
on les scella du sceau, on les revêtit de leur banne 


1 Le sens- parait être fîea Jarre* qu'il a*ait dnniwfe* à !* lu¬ 
mière, les jarre* qu'il avait pnn! (litchi p. GrWwin (p. 3= |(j, note iS) 

ntornhe D j ? Y i \ 1T1 Aliraiâm 1 hébraïque et y 

Voit «un va.v nn ntt paquet d'uné remine. PApfcwf. IE ma rend du 
quq le mot doit didper ici de grande* jarre* en leere. Aembkblr* à 
celles Lfxnii Iridiés Ab-lJ^bü et m senanio drâûUTfijvrra le* qua- 
ra±tli , i valeur** TUoutii ■ fait <tèM <n d re ► dan* deu* renia Je era jarre* 

deui cent* homme*, et remplit k ■ paimh « \ ^ f ) i ^ i du resta 

de cordes et d'entrave* en b*i*. On weJle le tant, an met -ur chaque 
jarre rap^nùl dont cm mve* citent reiétci* d'ordinaire et qui rcr¬ 
iait a \tê chv^cr, et rtnq tenta achtau salïdea Va preemeuL sur leurs 
épaule*. 


1 

tant par 


paaj-é. comme cVit jo-uu-ni le ras, devant un mot rommmi- 

^ [cf. Orbinn , pL VI, I- 7 ). 


* Le Eliot Ittl IlicEl | _1 ^ ( Il ' m^tl 1 ÏJ Ç 1^1 fc comme pculUl 
\% Goadwiii (p- ^7. nota 17). Le mot St tmqdaye an calendrier de 

Méd i net-Abou , ilâhi S J phrfce IV.t.UVfl 1 n n n n \ 1 ! * el 

ilni'i»', ilnjtri'a ISriigvli ,p. ■ 3&1], une (rrtiw nvwurv-1.« 


mnl ilrrive Je b mvnvr racine que 


il 


• DDOCTUCbe, 0 Mæ*. 
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~->-y i ia ? r r w■ tr jl 

êSTI=~( l “’--î;^HTâP“* 

\ " il S ? m JJA = S 1 ! r, X —• 3 I “. © 
^ftSyl.ïyï. , .T s ?HT2i«lX 
V*. ViTS-LX .L H*n ! 1 L * a * 


et de (Tàpparefl de cordes necessaire à les porter 1 ], 
on les chargea sur autant de forts soldats, en tout 
cccco hommes, et on leur dit: n Quand vous entrerez 
u dans ia ville, vous ouvrirez [les jarres] de vos corn- 
h pagnons t vous vous emparerez de tous les habitants 
«i qui sont dans îa ville, et vous [leur] mettrez les liens 
* sur-le-champ* * On sortit pour dire à l'écuyer du 


II me paraît désigner kî îa couverture , It »e«i mile ^w^ïère ou eu 
natte „ lient fin retét Ses fartés |mhit I» Cftn*d!ider + fl, dan» b telle 
Je Mcdincl-Huhau, le même stc employé pour contenir tic* léjiiïïift, 

1 Le délmninâtif de— 'f ? e^-l dbsrteui t ahul que celui du 

htet KUÎVIZLI; de plu*. le « de 1 ç , s ll'ot pte certain. 
Cowlirin Iraduil p, 3 iS 3 ] *iM thfir fpfcndj nfjUmtrt. Cette Ira- 

tluctum une Ictiirre —^ 

[ i^i ].doul je ne puis retrouver Set éléments iur rariçbial htcin- 
üf|Lie. Ifl penie que tes drui m&îs de*nient détoner ici tout l'appa- 
reLI de cnrtîei et de paignéen dont œ entourait les jurr* et qm 
vrnaiL à lu porter. 

* Lût. : ■ On nul tous Jei KrlJaU bon.» mhu rJle*i. 
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vaincu de Jupon : «Ton maître est tombe 1 Va dire 
« â ta souveraine : Joie ! car Sou[tekh]ou nous a livré 
■l Thûutii avec sa femme et ses enfants. Voici, on 
«a déguisé sous le nom de butin fait sur eux les 


1 Goodwiii (p. 3^7* note ai) tti cl T&îl iUuu ce mot 

4 un nom cnlJeelif désignant lu iroupc entière des rcfliwu uu cam*. 

rfl4« Ï4! premier *îg*e dü mot est ccrlainciiKul J , non | ; le 
second, un peu znulüc en es! endroit, mais Lien cousert è h b 
ligne 13 de la même pape. Ml f; le ftik est »i rm mais 

plutôt AC U tottl nous donne } — | J| ou 1 4 g J Ifl retrait, 
la loanrrtujw* probaïdenteni ïd U femme du prince de J A pou , 
charge du gonTemement tîe ta ville pendant labsence de son mari, 

1 La restauration 4 e ^ ^ J est fcrt'A-probable ï en tout caa, il 

y avait là b nom d’un dieu- +?;j *Sàu rrAA élail . d'apris b 
tnild de ftamté* 11 avec le prince de JLbel, une sorte de nom générique 


i]W3 les Égyptieni doiuiLiÎËiH âu< divini tés des villes syriennes, Le^Ç 


I ? y du; Jupon serait à joindre aux diOerenlj 3ouSc£ôou que In 
EçsIes XHUS foui connaître liflmrfc 


1 Lroodvrin (p< 348 F noie i3J iran*crii : 




O Pu I V jfî ^ ^ eût, d traduit p. M3); • May « 

phase mt, Ici us givc up (?) Tabutia» with Lia wîfe and bis chib 
dren. BrhoM h it happened. ihey porfonned u Wa* detîrod , WÎtb 

regard to tbe aeo vt+^ls* elc. ■ Il n T y a eeruinruirni pas ^ ( M * 
comme le prouve Fa comparai ton d^ licnrs Irtm en crt rndroil lv#r 


1 UH 

AUÛ T-S E PTEM KB E 1 

SUS, 


~?aïv:. 

IJ 

3Ï 


rzivui;. 




Jl'.oSXêft 1 



« to jarres qui sont remplies de gens, de colliers Je 
h boîs et de liens. « LVcujer s'en silto à la tête de ces 
gens-b pour réjouir le cœur de sa souveraine en 
disant : aNotis sommes maîtres de ThoutiiU Ou 
ouvrit !e$ jfemièîum de la ville pour livrer passage 


tes sîgnrs <)nî formenl ^ dam h m mtf du praiHi^cdl. Ou |^ijï 

lltflltlT entre ^ Él ï lt MCCfilid BIC pf.lîl Être prL'fitnlli 3 c- 

Le inul h mot de la pLn.v donne : * Voici main-d nzuvni iIVui, dk 

:i cte. ttiinn+St comme nom ( ^ ^ ) aui (*=►) deu* crjnlü 

jamsii cVat : >et ïoki, n» tLïra fjnfl ïet deîis ccnb jüi™ 
[ïii'inê s d'homme* cl de liens mm U le pKiküt (tu EiM.mil de Tlbnuîii 
ri de MS ftftjflur*, M>nt le butiii fait sür le bifln de Tïinut iï de sa 
flniillc 9 . La phra*. 1 [a^iLètrc ftmüruiEE sur te modelé des phrav* 

citée? par Bru^fll üfct, p r 14SÊ-ÏJ4S7 ■ : ^ lAjas 
J r j ^ 1 » Etf Jippflé Tïxm pour te ■■- rci tfr ce nome*. SttitâsKDl îeanjçA 


w* \—ï P 1 1 ( , ^ilL 1 1 lïmirtin ^wueàns — , 1 


(l^u-5-îi, P«t, p r 16701 . e>l rappelé derrière Vatl par b 
ferme guM - , Le rliiïïre ÇÇ parait à™ eu coin 1 radktîoa 

i'i anl Li i LrllVe de Ç Ç Ç Ç Ç que j'di niiLli [ lun 11 .lu l et Lpui ni 
bia certain, U faut croire que le >criJbe aura Mu*;e nui c|cu\ real* 
jarre* qui, Mule?, nnTua inakm de* homme.*., fl aura donné ce 
nombre partiel plus Ki&ger au nombre tolatdc rintj cenls. 

1 Lrtt. ■ 1 U ■den alla en avau l d*rt# 1. 

f Lite : - On ouvril U-m frrteeEure* itHa h ilTe dnanl fors porlfnrsr 
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\\ 


dfti5p~r:m#]-sK‘®fcri?r; 

^prnî^T-Lïv.*; w 
■5-y.“T?|çX = ]îIî^^;fiP’Tr 
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ïiu\ porteurs ; ils rntrèreut (bns la ville, ouvrirent 
[les jarres do] leurs compagnons, s'emparèrent de 
[toute] la ville, petits et grands, et ils mirent [aux 
gens qui I habitaient] Jes liens et les colliers, sur-le- 
champ. Quand l'armée de Pharaon, v r s. f., se fut 


1 Uflfi etprt»it>n êquîraJcnte « rtmeemtee dans le prami î\iyy\-u- 
ttimi (pi. LXXV, I. a-ij t 

V c «Î^TrklICZ^TÀm 

.T,î ! 5^;^, = »ril\rTi—'rT;l e XViH;* 

kôkfifS) i ©. P V e il J (1 

V'ÜITilVI- 11 J- |üipd r Égypteji + ra ii hl_i a k 4éd*c< 

H aucun dfl rrlit. qui i’y Imuvairqt ntut de utwtm* donM Ju 
aiijuica lin temps daiifia rayant jwpi’i JVulmn *|*x| UÇi 

ftû l.i Icrrc fut atti fnuïn»itef pdjic s Jeu ville 1 ! t t oà ch*- 

C«n irnss^ffl HH nihin' t grand* et pelJLi. » 

Le mot f —, i U. J 1% 1 P rail être cnmpo^ 4c U minins mft- 

mèn? qtic \ ^ f ^ « U malt de- . Tai irwfaft d*prâ* te «cru 
Ja «miette, BEmltifiniE nunten? pc™le. iirpir^ P /«j rr müreir*. 

^ douteui. PcïiL^tm- taul-il tra-Utirr * iVetfaH#TbfntâV 

n 


vit 


to 


août-septembre nm. 




«•î>nïiiz:”M ! s i îr*u-2i*. 


ÏJtPU^-LU-LKHs^IffîM m> 


emparée [de la] ville, Thoutii se reposa et envoya un 
message en Égypte au roî (MESkHÛPRiaî^, v. s. f.. son 
maître, pour dire : *Réjoub-toi! Anunon, ton bon 
« pire s t'a donné le vaincu de Jùpûu avec tousses 
!■ sujets et aussi sa ville. Viennent des gens pour les 
a prendre en captivité, que tu remplisses la maison de 
* ton père Ammon-Ra. roi des dieux, d rsrlaves et de 
if servantes qui sont sous tes deux pieds pour tou- 
« jours et a jamais ! » 

E&fticit féliciter par 1 office du scribe instruit dans 
les récits* le scribe. 


1 Le liti-LTiniii'iLaf not juia certain. 


1 1/ texte semble porter ürVX '_ ; bzHitçfütJ In lecture 

^dT "Vw J 3K. _ T , pni'iMt cmlétnenL Je Tui nutopk-e jure* 


qnf elle ofl'rL: un nu..'il leur MMk*. 

1 Le nom du k ri Lie est pre aqui 1 en titre ment fllj-é ; 3o bien qu 'il 
a laiisëei want in'lérbiiFnbk^ 
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Les aventures de Thnulij sont-elles le récit d'un 
épisode réel des guerres égyptiennes? 

Jôptni a été de bonne heure occupée par les Égyp¬ 
tiens, Thou trous !■" lavait probablement soumise dès 
scs premières campagnes su delà de l'isthme ; rn tout 
ras. elle figure sur la liste des conquêtes de Thout- 
mûs III Solon l’usage du temps, clic payait un 
tribut au vainqueur, mais conservait son chef héré¬ 
ditaire. Le vaincu de Jôpoa s t puisque tel est. dans le 
langage de la chancellerie égyptienne, son titre offi¬ 
ciel. «lut agir souvent comme le va in ai i le Tannep s , 
le vaincu de Kodesh et tant d autres, qui se révoltaient 
sans cesse et attiraient sur leur ville la colère de Pha¬ 
raon. Le fait d’un prince de Jûpou en lutte avec son 
suzerain nu rien d impossible en soi, quand même 
ce suzerain était aussi puissant et aussi clnr à la ré¬ 
pression qu était Thoutmfa J U. 

L’oITicier Thoutii n'est ps un personnage entiè¬ 
rement fictif. On connaît un Thoutii qui vivait, lui 
aussi. sous le règne de Thüutmôs III et qui a déjà 
fourni 9a matière de deux mémoires à MU, fiirch* 


1 Minritc. Ktwmnk. pl r XVII, XVtU, XIX. □“ Oî, et Lrj tutti 
ytojnphiqius Jet Pjîiwt èe Kanuth t p. 3a, ji* 6l; cf. -If llr ugé. 
ittr diiirj 'titiiic.mcnr.T da rtgar Je Tkauim}, tt/.p. 5$, n‘ 6i. 


■xxttâ.n?jL hitU - * j> fomitini 1 041 le remitnté 
lié JÔpPUK 


i, [ Annaiet de Thautm/i |. 3 |. 

‘ Mimtirw iiit B« pati/e éijtpiientit àm mure ,lti Lmrt. .a r 
AI. Samu- J tWrch, l'arn, .858, ia-B*, -ji page* («tnutdu I, XXIV 
“** WrpiDNrj île lu Soeî/lê Jet A'itnfunirri iU Feanee], 
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et Devém 1 . Lp Louvre a de lui un canope en 
albâtre*, un vase eu or intact \ et les débris d'une 
patère en argent 4 ; le muser rie Leydi\ une palette 
m talc*. un vase à collyre et un canope en albâtre* f 
un scarabée funéraire de jaspe vert monté en or’. 
Il avait exercé de grands commandements en Syrie 
et en Phénicie, Il s'intitulait i* prince héréditaire, 
upère divin aimant dieu, délégué du roi en toute 

1 .Yaütf de çjir/ÿarc aflttfUfér rWaiim au jfaiitwegTwnftfc Tkcntk 

nü TWj ^ , pur frire *ailc aü mÉmoire lie M. Samuel fîïrcli mr 
tint' paître é^pdttmti Jll idukc du Louvre. par SLTUhlule Dè^- 
rin, Mrtn. i 838 , 16 page» (citnil du L XXIV d^ MJmok» 

eir la Sotiw dri Ànàqmmm 4r France). 

7 FWienl fie la euHerli&n Ikiiveiti ; ni dsrnnç Jnm le catalogue du 
relie rdîfCUou |u* s 38 ) femme Lrauvé A Thubr*. Décril par Deiv- 
rifc (iVûlKcî, p. *); n É 1117 de Tm ventaà tv actuel 

* Cadlctikni DnHïlÜ T H* Becrit (ku Cbampdlitm (A«t*w de* 
mvMtm*nti r 1837,1 ia3, p + $5); [>ar RireL rt U*ïtrii [ap. fond -) * 
et par Fierrcf (Cata/o^if de hs. hîttarùjKE r „ a* 353 1 p. 86 - 
87 ] ‘ indiqué ptt%E. dfi Rougi (;>W« f^mnire tirs mûnamrnlt hfjp- 
rîrFu» p. 64 + liirinu llj. 

* Provient <Tun* de* eolleclbat AwliiL Dètrite prFr, l*ecwr- 
ma ni ( CalrJoffùe «Tu-nr ciïHtCifon ifmü^mlés éiffptknMrt r Pan*, 1867, 
in-8*, 11*956, p 80J ci dan* Bcvérk [Naticf jr ÿaetfoei wttftibb» 
p. 13-16). Achetée en 18&7 par M* Italie 1 Fr, Lranrmanl + lïeicrrjh- 
lion des anùqaitét .. » compoilhl la collection de feu 51 llaife. Parti, 
1867. irvêl u" 38 o, p. il); acquise par h Louvre eo 1867 et décrite 
par P. Pierrel ’ Cafcrfuÿtif, n* 35 9. p, 87*88 j + 

* Provient (Fune des ralk^tionï AmutLui (Leemauj, Description a 
287* p, 109 : âfomuueitf*, a* partie, pk XGV, 1 *87). 

* Même pniienerwri: (di Lehman*, DrtCfijp/iôa, H 139, p k 89„ ci 

JftMiDmrnlf* partie, pk LVltl). 

7 IWmf preveniEifie. Décrit d reproduit par Lrecmn* [ ikstrip- 
lion 1iummA' des FiuuiiLMf p u égyptiens , Leydr, iSiû. in^Ofié, 
p. 3i>a * cl Münvjtunti égyptien* du tnmde dWffmVf dn Pnvi fbi fM 
t* partir, pk XX W, G 94J. 
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>i région étrangère des pays situés dans l;i Grandt- 
ü Verte L b C'était lui qui remplissait le trésor de u (a- 
« pis. d'argent et dor* « II était sentie royal, général 
d armées, gouverneur des contrées étrangères * + gou¬ 
verneur îles contrées du Nord^ Rien n empêche que 
dans une de ses campagnes il ait eu A combattre un 
prince de JApou. 

Les principaux acteurs du récit peuvent donc ap¬ 
partenir a ( histoire. Les actions quon leur prête 
ont-elles la couleur historique nu sont-elles du do¬ 
maine de la lanfnisic? Thoulii se rend comme trans¬ 
fuge auprès du chef ennemi et Je lue, )] se déguise 
en prisonnier de guerre pour pénétrer dans la place. 
Il introduit avec lui des soldats habillés en esclave* 
et qui portent d'autres soldats cachés dans des vases 
de terre, On trouve* ehea h plupart des historiens 
classiques, des exemples qui justifient suffisamment 


'"fl ^ le nom de h EHiT rn "trierai. jotlYtnl de In mer M ér 
ditffranft 

•XsSl^nTM^mtï'ïiSTi 

BJ+-KUMII . Patère en or du Louffi. 1 

w'-T'iJfcd « Srnirai *■« ■ dr Le^do. m _ 

( \**t en aLbâire de Li-ydr. j 4 H) P*- 

Md. .lu mi.Hc «le Leylf.y ^ “ V t PJÜr« c» 

ir^il du Unm L .) 
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Remploi des deux premières ruses, J accorde volora- 
tiers quelles doivent avoir été employées par les 
généraux de l'Egypte aussi bien que par ceux du la 
Grèce et de Rome. La troisième renferme un élément 
oun-seulement vraisemblable, mais réel : l’introduc¬ 
tion dans une place forte de soldats habillés en es¬ 
claves ou en prisonniers de guerre. Polyen rapporte 
que Lytos. un des généraux de Lysimaquc, roi de 
Thrac«, s étant associé a un chef de pirates t edui^i, 
pour surprendra Ephèse, désarma un certain nombre 
des soldats de son allié* les enchaîna> les poussa de¬ 
vant lui r et, quand il fut près de la citadelle, leur 
ordonna de tirer je poignard qu’ils portaient caché 
sous leurs vêtements. Les portiers et la garnison, 
pris au dépourvu par cette attaque* furent massa¬ 
crés, et Lykos demeura maître de b place 1 . Le 
uiLine auteur raconte, dans un autre passage de son 
ouvrage, comment Néarque lu Cretois prit h ville 
de Fclmissos, en feignant de confier au gouver¬ 
neur Antipatridas une troupe de femmes esclaves. 
Dos enfants enchaînés accompagnaient les femmes 
avec lapptu-eil dus musiciens, et une escorte d'hommes 
sans armes sue vuîlbit le tout Introduits dans h cita¬ 
delle, les hommes drscortc ouvrirent chacun 1 etui 
du leur flûte qui* au liun de [instrument* ronfer- 

1 ù P* dfx^F^f AvJtem ulprciê rar £* IpmtiAi* 

*ij ïpiSytTF l F Jc!4i«w, **2 criïi- 

mifjyyvùixpwsAM toTi 

S xtxp-jpiiû'Ji ixàptlur £4* jdiiçip- Ai «tpi tùràxpàTetfur wuàu- 

p-Ü* haï pjkéMAW ÇaTtfrafÙiWVt Zipz:*A *rrp*Ü?|P tflfc mpl TÔff Ata* 

O^buf,' V p Vit J. 
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h Mil un poignard nu. fondirent sur la garnison H 
s’emparèrent de la ville J . 

•Si Tlioulii s'était borné à charger ses soldats de vases 
ordinaires ou de boites renfermant, sous prétexte de 
trésors ou d'instruments, des lames bien affilées, je 
n’aura b rien à objecter contre l'authenticité de son 
histoire. Mais il les accabla du poids de vases énormes 
qui contenaient chacun un soldat armé ou des 
chaînes au lieu d'armes. Pour trouver l'équivalent 
de ce stratagème, il faut descendre jusqu'aux récits 
véridiques des Mille et une Nuits. Le chef dos qua¬ 
rante voleurs, pour introduire sa troupe chei Ali- 
Baba , ne trouve rien de mieux à faire que de la mettre 
en jarre, un homme par jarre, et de se donner pour 
un marri)and en voyage. Encore le conteur arabe 
,,-t-îl plus souci de la vraisemblance que Je conteur 
égyptien, et liut-il voyager les pots de la bande à dos 
de bêtes, non à dos d'hommes, (I me semble qui; ce 
Irait suffit seul à compromettra l'authenticité de tout 
le récit. Les actions de Thoutii ne sont plus des inci¬ 
dents d'histoire, mab des incidents de roman popu¬ 
laire. De même que d'autres conteurs prenaient des 

1 T elfaaaûr, kmxvtplMpmùv rtp*. 

k«TÉ*J:CVff£ p£w iv- Tü F ,W«T piùitt , ^frâJtifris 

ù* titf rfxpdf *±ïè&d tnzrj¥ r XOÀ gr.epi 

Æ# f£mi)cu , ïû l à Kpif* 

k&ï () pb KwTtzx'cpi&ùe o* ii wï 4 <Uc 

™ ™ fffljfviT tïf yvwtuMiïv ■ iv M 

toJf -tÆp (nfAâr ir%* ir lî ta» rar'aj* 

cri a vu. ^ iipai ê}£*ùwrû t ^ tm* j uniftf xsi tü£* ^3/- 

^Wffp dïMflJWtÈH fi 1 -KT IxpIF 

mjei TFM Tliflitfqw NÙ^M (jlfUL^ V, ll,) r 
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noms de Pharaons pour Ips donner à leurs héros, 
I écrivain a tjui nous devons le premier récit du 
Papyrus Harris pouvait avoir pris le nom duu per¬ 
sonnage célèbre du temps de Thoutinùs fil, et avoir 
donné libre carrière à sa fantaisie. Le cadre du 
récit était historique, selon lhabitude égyptienne; 
le fond du récit était de pure imagination. Les stra¬ 
tagèmes que Thoutit emploie pour s’emparer de la 
ville de .lôpon ont juste autant de réalité que les 
ruses employées par le voleur d Hérodote pour piller 
le trésor ou tromper b fdle du roi Rhampsînite. 
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UT 


£IES ORIGINES 

DU ZOROASTltlSMB, 

PA fi \L C. DE HAA LEZ. 

piCUUiVE. UrUCUU 


IL 

GiQfjA* ™— AM ESI IA-C T ENTAS* — 

Avant de continuer cette étude, nous devons 
jeter nu regard en arrière et compléter quelques 
point» des précédentes discussions. Pour ne pas les 
prolonger outre mesure, nous avons omis bon 
nombre d'arguments que nous eussions pu faire 
valoir; nous n’y reviendrons point, la plupart des 
questions ayant été suffisamment traitées. Il en est 
trois, cependant p que nous croyons devoir élucider 
d'une manière plus complète et plus méthodique, 
parce quelles ont une importance particulière et 
parce quelles nous permettront de faire ressortir 
en leur plein jour les deux méthodes qui divisent 
les interprètes de fdrfjla. 

Ces questions sont celles qui concernent les Gt'tiuy , 
les .lin^h^penfrïf eï Mâfcjz* 
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I- DE5 GA|t .U,. 

Jje hà xïsjx du ^açna $ ouvre par ces mob : 
" Nous honorons la terre avec les gênas ,* et la version 
pchlvio lia rend de b sorte : « Nous honorons b terre 
avec les femmes, n Que signifie donc ce mol gêna, 
«jucb sont les êtres quil désigne : J 

Ptnir répondre :'i cette question, le Vàiùant 
n hésite pas longtemps. H va droit au lexique des 
toda*. Il y cherche, il y trouve le mot gné t cqui- 
valent phonolngîque de gêna, 11 voit que ce terme 
désigné d abord des divinités féminines Isolées, 
épousés dIndra, d’Agni, de Vanmt, représentant 
tes deux mondes, le sacrilîre, etc. (V, 63 6; id., 
éti, a-8 ; V.68. ù), puis 1 ensemble de tous les génies 
féminins et des groupes de divinité» femelles qui 
accompagnent généralement Tvaaktar, le formateur 
du monde, et, deux fois peut-être, personnifient les 
eaux célestes. De t es Valeurs, il choisit celle qui s’ac¬ 
corde le mieux avec ses idées préconçues, avec les 
autres parties du système quïl a embrassé, celui 

d eaux célestes. P ilr exemple; et sans plus, il croit 

puuvoir nJlirmer que les genus avestiques sont aussi 
les représentants (le i’éJcment humide du ciel. 

LEranimnl, lui, ne va pas si vite en besogne. U 
consulte également les Vidas et note les rensei¬ 
gnements qui) y pube; mais pour lui, tout n’est 
point dit après cela. Il ne croit pas au dogme de 

I identité des doctrines crâniennes et hindoues 

II P™* <l" ç l« '™ts d’une langue et d'un livre 
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doivent être étudiés avant tout dans cotte langue et 
dans ce livre, IJ soute donc rArex/u et voici ce qui! 
y trouve. Le mot gêna désigne, en plusieurs endroits, 
les simples mortelles, et conséquemment il a con¬ 
servé en zeiul. comme dans presque toutes les autres 
langues indo-européennes, îe sens originaire (gr T 
got. rp uo; V, prus. ganna; a n e. Anna). C'est 
ainsi que les demeures des amis de Mitlira sont dites, 
au yesht X, célèbres par les femmes ipii les habi¬ 
tent IçraûrjenâO'YL x, 3 o)» et que l'auteur du yaç. %ts 
promet de conduire en paradis quiconque p homme 
ou femme, lui aura fait des dons généreux (nd t?d, 
ÿctiû râ « y* XLV t i o). 

Il est donc incontestable que jeun a T dans VAvestû, 
une autre signification, un autre emploi que dans 
les Vétlm, et que Ton ne peut transporter un sens 
d’un livre dans l’autre sans s'exposer a des erreurs. 
Cela est d autant plus vrai que la signification 
fournie par les l èdnx est figurée et par conséquent 
dérivée* moins ancienne que [autre. C'est donc a 
VÀr&ia seul qu’il faut demander In nature de ses 
ÿcüflà „ et pour connaître celle-ci avec certitude, il 
tant examiner tous les passages où ce mol se ren* 
coiïlrc. 

Nous confia lisons déjà Je ycsht x et b Varna. xlv> 
Les gênas sc trouvent encore quatre fois dans le 
Yaçna ét trois fois dans le Vispercd» Aux bas i, 18 
et ni, 3 a T ïaihantm oIFre lu saeri I i re m h a mànm fra vas- 
lunaimt jhemiummeü aux jhnxukis des asAffttftes (des 
lidcfi\s) et des femmes. Le mot ushuvan , dans I ex- 
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pression (tshaonâtun fratashintiant , Jfeij'ne partout les 
hommes fidèles à b loi, appartenant à Çpenia- 
mainyus; les ghemu qui sont mises en parallèle 
doivent donc cire les femmes terrestres. Le Itâ n, a 5 , 
confient une tournure un peu dîffërente mais qui 
doit être équivalente : ashaonânm framshttyô ghe- 
nâoçva. L'interpréta lion doit rester la même. Le 
commencement du bâ xiv invoque le ralu des chefs 
de wm(în«, de rie, de zanltt , de dunhtt, puis le chef 
des femmes ( jAea/Huium}. lequel est la loi maadéonne 
{daênânm mazdoyoçntm). 

Vemnt après feschds terrestres, ayant pour chef 
la loi mazdéenue, les jf##J ainsi mentionnées ne 
peuvent être que des femmes de h terre ; la loi leur 
est donnée pour chef parce quelles sont destinées 
à être toujours soumises (An hâmç 4 $ta, voy. xvn, 
yesbt i 8, \isp, ni, ïo), I.) ailleurs ce sens est assuré 
par la menti un suivante : «et 1a bipède sainte et 
celte terre qui nous port.*, n Certes, la bipède ne 
peut être que 9 a simple mortelle. Ce ternie est, 
du reste, familier ù l\ liyvfu pour désigner les hu¬ 
mains, Cette bipède est ici placée entre osAi wttahi, 
Parmdi et le feu, ratu ilu corps humain, ce qui 
nous prouvera quon ne peut argumenter, contre le 
sous littéral, de la place qu'occupent ailleurs les 
gênas; elles restent simples femmes bien qu entourées 
de génies. 

\u Yaçna xvn et au Vîspered u, 1 7 , | cs jenas sont 
qualifiées de Au baghâtt (riches, heureuses). Ai ifedtiris 
(nées de pètes bons ou illustre»), kttraodhih (A h 
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belle taille}. Il serait impossible de trou ver dans b 
mythologie crânienne des génies féminins auxquels 
ces épithètes pourraient convenir; dai!leurs, ce 
passage e$t suivi immédiatement de cet autre : 
m L'homme pur qui a un ahu et un ralu.a c’est- 
è-dîre qui suit la prescription de rcftaflcirmryn. 
l'homme terrestre. Tout cela assure le sens primitif 
de gêna. 

Enfin , h lardé in emprunte ail pbt sxxvtïi une 
des expressions qui caractérisent les gênas de ce 
morceau (y âaçca (ai genâo) « ces femmes qui sont à 
toi,* et les applique aux femmes nmdëenncâ ap¬ 
pelées au sacrifice. 

Jusqu’ici, rien nautorise à rejeter Je sens na- 
tureh niais en plusieurs des endroits cités, 1rs 
gênas sont qualifiées rie çimruntWa. Celte expression 
nmd ïqu<vt-elle pas un s^ns métaphorique? En 
aucune façon. 

L'épithète vîrômntkwa peut être expliquée de deux 
maniérés, mais toutes deux ont le même résultat. Fini- 
fJneo peut être LesnhsütnttfvnnjAicff tr troupe, groupe, * 
ou un adjectif dérivé de van. Pan* le premier cas, 
lé composé signifie «qui a autour de $uî mi groupe 
d'hommes. îles fils nombreux, ou qui réunit les 
hommes, n dans le second, il ;i pour sens ■« qui aime 
les hommes ou qui doit en être aimée, qui s'unit 
aux hommes par amour* ( viendrait de mn 

comme janthira de jan ). Or + d"tîue pari, vu n (h ira 
ne désigne qu* 1 des troupeaux de lu ru fs (gras vmdhwtt , 
Vend. wm. 58 S. i.xi, yesht x. a8, mu, 5a), 
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soitvpnt opposés aus dieV îi lut (jf'js]]! xvm, 5 , etc. )„ ou 
des groupes d'hommes faisant Eu force des nmânas 
terrestres, et Y boa le huvunthua par excellence ne 
réunit que les morte b (voj. Vend, n, A a). D'autre 
part, rire, substantif, ne désigne que les bon mies, 
souvent mémo les hommes en général opposés aux 
animaux (paru rira). En composition même, tira 
conserve ce dernier sens. On le trouve pris ainsi 
dans l’expression de valeur, rîrù mazanh, valeur 
d'homme et semblables ; dans viromodlrn, la fou ne 
humaine que prennent les Dé vas, etc. Ce sens est 
encore mieux établi par Je composé renforcé poaru 
çaredhà viré rouf/uni « qui reunit des groupes d'huiù- 
mes de différentes espèces. » Ce ne sont certainement 
pas les génies célestes qui peuvent être qualifiés de 
la sorte * hommes de beaucoup d'espèces, » 

J-a tradition. et ce point n'est pas a dédaigner, 
confirme complètement nette interprétation ; <)hcw 
vinimnthwu est rendu en pehîvj par nahüd vîrramk 
demme (mortelle) au troupeau d'hommes,, ce 
«jus- Norîosengh traduit nairika nam mnghti , mois 
qui ont io meme sens et désignent également dos 
femmes ût des hommes d'ici bas. 

Il est donc certain que dans tous les passages 
■ ludiés et par conséquent dans ceux qu i \ (:i ri . pro ^ 
dtiisem textuellement (jesht u, a, to, gah iv, a, 9, 
10, sir. il. 7), les jeun* sont b* femmes terrestres, 
les simples mortolies. Ou a cru que dans Je Yaçna 
"t le \ ispered, aux invocations précitées, il s'agirait 
plutôt des fntuashû des femmes que de erlles-r i 
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mêmes; cela pourrait être sa ni rien changer à Fëlat 
des choses ; il y aurait eu ce cas une métaphore qui 
ne modifie point le sens du mot. 

Reste le Haptanhaithi, qui. dans son chapitre h 9 
(yaç. miyiïi, i, aj, mentionne les gênas de maniéré 
à faire soupçonner une signification ou une appli¬ 
cation nouvelle. Ce chapitre contient deux parties 
toutes différentes, délimitées par les termes atyaza- 
maùié (or nous honorons) qui commencent lune et 
fautre. La première a pour objet exclusif b terre et 
les gênas ; la seconde s'occupe des eaux, d une ma¬ 
nière également exclusive. On ne peut rien transférer 
de fune dans l'autre sans confondre des choses net¬ 
tement séparées et disparates. La première comprend 
les para graphes 1-6; b seconde tout k reste (7-1S)- 
Mais il sera mieux de citer ici tout le commence- 
meut, nos lecteurs pourront juger par eux-mêmes: 

u 1 Voici que nous honorons b terre avec les 
gênas 1 ^ (b terre) qui nous porte* les gena$ qui 
sont à toi. o Mazda, parla sainteté; 3 nous honorons 
ces (jenflu) excellentes; h nous honorons les of¬ 
frandes, les principes de formations, les prières {ou 
les principes de développement cl de sage dispo¬ 
sition); 5 la rectitude (im bénédiction) parfaite qui 
en provient, et le saint désir, et le bon accroissement 
et le bon développement (ou la louange) et b bonne 
Parendi (génie des richesses cachées en terre); 

« 7 lit maintenant nous honorons les eaux ruis¬ 
selantes (de b rosée), les eaux qui coulent eu 
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torrent et vous, faut »liuri((t»>i> (ou roynlfS, sou¬ 
veraines) appartenant à Alnnu, etc. n 

bi simple lecture de ces lignes siiflil A convaincre 
que les gena* du Yarua thptnnlviitki nom rien de 
commun avec les eaux célestes. Elles se rappnrleiil 
uniquement i la terre, et s'il finit en chercher l’ex¬ 
plication dans ce passage, ce ne peut être que dans 
rémunération qui en suit la mention aux paragraphes 
A à fi. Donc les gênas sont ici ou bien les femmes 
terrestres, productrices (iarri/irij) comme la terre* 
ou des personnifications des conceptions religieuses, 
des forces productrices naturelles* mentionnera au 
paragraphe à. Et celles-ci déjà sont isolées dra 
grues par les mots 5 «■ Nous honorons ces gêna.» excel¬ 
lentes par leur sainteté > (i 3 ). Mais ne sont elles pas 
du moins les épouses d’Ahurn, et sous ce rapport le 
système de M. Darm este ter n "a-t-il pas quelque 
vérité ? Examinons b chose de près* Les seuls 
termes qui peuvent servir d’une sorte de preuve 
sont les mois du paragraphe 3 : jônrcft fat geniso i«et 
ces jfdiw qui sont à toi* « Pour tirer quelque parti 
de ce texte, il faudrait que tjena pût signifier épousa, 
or cela n est point, b ijnÛ védique elle-même n’a 
|)oinl cette nature; les ijnâs formant groupn ne 
sont point les épouses de ?W.difnr ni de liutba. Il 
est si vrai que ce mot y ntt n’a rien de la siguifiratiou 
du mot épouse* que* pour faire de la gnâ l'épouse 
d'un dieu, il fout ajouter le tenue pufai(épouse) nu 
dci'fi patni (épouse d'un dieu). (Voÿ. ynâs pat ni, R. \ 
iv, 3 à. 7; gnrfdçi-o pat ni , t, 61, 8; v, ',6". B}. 
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En serait-il autrement dans \'Àïc$ttà? En aucunn 
lîiçoii. Jamaîs le nuit gêna (ou fhemi) n'est pris dans 
l'acception d'épouse; ccUè-ci est désignée par îe 
mut fHilhni nu peut-être par hhahalhrî. 

1 nuLctt hti yeiuîo si gui lie dune ces femmes qui 
sont à lui, qui tappar tiennent* à toi et a La création. 
*-t tpiî suivent tes lois; irmti mJtp( rai/ydo* a Lu 
citation qui est lin 1e do ce passage au Larde \ti en 
est une preuve de plus, tar il sfogit là des lidèlcs 
appelés au sacrifice. Commet dune, en présence 
de Iules clair* el formeîs rumine ceux-ci, a-t-on 
pik soutenir le ruutnurc? Parce qu un .système pré- 
cour u entraîne sans qu'on & en rende compte; parce 
que c'était conforme à cette méthode que nom* ne 
saurions trop combattre et qui consiste à prendre 
f k et la quelques mots, â recueilli çà et là quelques 
analogies apparentes, san> cmisidéivr l'ensemble, 
avec la seule préoccupation d idenliber les I Vdo.f et 
i /t venta* 

t'.iinciunns. Il nj 1 a flans IMi-atM ni persunur- 
ik alkuts des nuages, ni tpws, '-aux célestes, épousa 
d VI iiLiii , et cet appui du système d'Alinra dien-rifd 
croule oimpIrtiwuL Les ijtmiï avestiques sont de 
simples femmes ou peut-être parfois les frtmtthu des 
femmes terrestres, ou bien encore des pereonnilu 
rations d idées abstraites. Encore ceci reste-t-il for¬ 
tement douteux. En tout cos, elles ne sont ni 
épouses d"Ahurît ni représentants des nuées ou d<‘«, 
e;rn\ rëleslcs* 
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■j. ues .imaiiit-yrErrAs. 

Autour d Alvm L a- J \fu kcIm , chef et créateur du 
monde maidéen, finirent six génies ou conceptions 
mythiques, occupant le plus haut rang dans la hié¬ 
rarchie céleste. Ahura-Maida lui-même est parfois 
compté parmi eux. restant toutefois infiniment su¬ 
périeur si ces génies, dont alors même il est dit le 
créateur. 

Jusqu ici on s était bonté à exposer les données 
que fournit J . I resta sur les Saints immerteU ; 
M. Darmestctcr a voulu pénétrer jusqu’à leur source. 
Les nttmha çpenthas, dit-il, sont les âiifyta védiques, 
de simples dédoublements, une simple multiplication 
d'Ahuni-Maidu produite par L'inlluence du nombre 
mythique sept, 11 fallait que îa divinité eût sept 
manifestations ou formes; on le décréta sans savoir 
qui jouerait ces rôles; puis, petit à petit, on at¬ 
tribua à chacun un titulaire. Le caractère des génies 
qui naquirent de celte conception fut la lumière, 
paire que c'était là le caractère principal de la 
divinité. 

Tout cela est très-beau, Uvs-biûn couru en snj- 
mèine. mais malheureusement contraire à b réalité, 
il en est ainsi par suite du vice île la méthode suivie, 
méthode qui ne lient compte ni des temps ni des 
auteurs, qui traite ÏÂt&ta comme un livre écrit 
par une seule main, en un seul jour; et qui manque 
par conséquent à certaines lois de b critique. 

Le que l'on doit chercher avant tout, res| de 
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refaire l'histoire îles umt$ha-$pentas et de cousit toi 
ce qu'ils étaient dans La période In plus ancienne; 
l'ai- ils ne furent point toujours ce que nom les 
vu vous aux derniers siècles de 1ère antique » et 
ÏAvtxtn luî-tnciue nous les montre sou* des aspects 
bien dillurents. Nu us devons donc interroger dabord 
les livres les plus anciens. Qu peut considérer 
comme tels, sans hésiter» les Gàthas avec le Yauçna 
Haptanhaîthi. le premier feiçærd. cl le fend oit ont 
été puisés les souvenirs de ces sacrifices antiques 
que nou-s rappellent les yeshts v t ix k xv etiviL Voici 
les résultats de cette recherche : 

U fanyard initial du Vcndidàd, qui relate ies 
principaux faits de la création, ne connaît point les 
ajnafcrt-fpenfirs; nom y voyons Alinra-Maida agis¬ 
sant et créant seul De tous les sacrifices ofiert* 
aux génies de l'Olympe primitif, aucun n'est adressé 
a mil wne$lm-çftèQtü quelconque, Le yeslit qui leur 
est consacré est Ir&s-nMÿnt, très-court p suris iin- 
porlancev ceet un composé fie fragments mutilée 
incohérents i et il ne rapporte aucun mythe ancien. Il 
rootrasle étrengeroeni avec les autres. (Voy. yeslit iv.l 

Dans les Gatliàs cl dans le ilaptardiailhi, le mot 
mneshü-tpenUi tic paraît point; on l a vu dans b 
première partie de re travail 1 . Les sk génies qui loi 

4 Ln muh fpralni!} mwj^niij <îu \\à ttiaS lie ra[>|mrU^E 
-y ^dÎüm, üç qqi Lü ptwiic, cWt s l* lünlrt J» unot*. rpn^ élinl 
■nanL rNNfiÂy « if l|ul isH lmi iïkil dan» Mri'Uu. \W mrrnii 1 

dnrHTiij -r^h'H fn , TkiK L art [ù t%. ai, ilç*iuf>e |ml» rpr Jda Rnwirrli * mjis 

H TtmtW ri ttliiiLr : a* L | IjihT dr* CTî ïü-rm*^ - |lr-4i|'iUW i nt 
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mirent plus tard le corps des umf&ha-tpcïtn* ne sont 
rnco re dans 1 rs IVAnr cru nie ns que des figures allé¬ 
goriques. En quelques endroits seulement, trois 
dVntre eux < ! .du:f T I oitarnanti et droiuifï, /is/ifl surtout 
semblent prendre corps et vie. Le pins souvent cité 
est Àsha, que Von invoque fréquemment en même 
temps rju A luira et que nous vovonsen entretien avec 
rdid 4 t dans le deuxième gàthÀ (yesht \xi\ On les 

U* njnrfAfl -rprnFv, ccoi-çi KfW k ul itttoqtrâ ajjrm 1 m âme* iW 

bttUiai H do hümmrt; T b* JibimU féminin* raméis r jMç t *lm 
*c rupportrflt j c« mémn ©r F il iij a ijiimi m?uI rtmrjfla- 

féminin t çpeni(*4rimiiïi Qu ivjmntlrii pettt-éire qw ft* es- 
™* répêtcR* niUanr* *i AppliqUcos k no» gmue*, nui* cela 
n" Ml jioiiil diflifultÀ, Jùi.cra jw v*jjr*, il y a citiliùtt ci Iraniftri Jh 
wïiav cumme au tardl IE- fcjtiAfcn kaî ^fufo ' e*t a^diqur li lu 
Mutlfrnnr Prêfsf-ntf nu A*q«iêe m jabifice, uni Infor bhUpU mhn» 
dr la dilïfmrc* twiuirtif cuire hhiéJLu 13 n'^t 

adffiLHÜbifi que , veutoriL jurlfr dm Bm^TkftçptMtmt , dunt un wid 
fi. p miinu. FluleUr w sotL cj^irmté dr îii 3^«rttf ; «toncM* cf fruoirij 
qklî fiim r^üBfrf#Tè habitant ni Urr, * La nïvntùm «qui ha fri¬ 
tta* avec VoltuniBisâ, qui hti mal ukil- i» S ilm mol ici, st’d 
dfi *m*$kû-ïprniw. VoÈHiniitLâ ctan| de Ifur iiombrr* il habiterait 
avec Cdlc di/fifulLK nVmj^cbf potnl juir ccs «guttsiiorei 

ti'aiftil éir appliquée* pin» Liftl. ASn» artcuti «banpra)i>ht; à n*i 
pniif»; cfla ot dans 1* gffin- ate»|jj|pc* h rutum* uhwh imon* d* b 
nûr. tin asilre faïl -L^TiiliMltf fit qiigdan* Je* rahiraili ad co « pü - 
du bl VI »1V 0ïkü rlri si i If* ., tm J a ajuulè lo ^nihcLr* «irmc' 
biLiliquM «b* Auneiho-rpmtti* : httdkàé* AuiMafhn, tàmme *i rrla 
i Lijl Ti^’wtirf |»nr qun te* r-aipnint» pattfnl W tdmfiur. D’auirv 
prt. lr» Urtn i« i fr^.^ toujoart ffruspinmi wnl les êj ltJinU^ 

F*F« Hrvauiii au monde eèlwlç, au mouJ«. mUu» 

(™ï 1 V- S ’ ïK prouvai ifi rlwst, c>1| qn',| 

d« fubitnnli bimUiin dn fnr F ni dfW» de 

riiaii^ du hà mik f jnmai» b» n+aku^ptntm ne »n| qmtlifiô 

la « L "Li^nl qu h il n ot ja>ht id quettknï cm 

dnnii’r» 'y4iy Vïvji. f, ïn r VH'iiht ffV b ir( vnv, i5). 
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trouve tous mentionnés dans h première strophe du 
gâthà 13 ysH nii xl vi j ; mais lè h groupé, mémo allé¬ 
gorique, n'existe point encore «car Çpcnta mainyu, 
distinct d’Ahitra Ma? r da. lent est adjoint on septième v 
ies actions et paroles finies y sont mises sur le 
mémo pied que Je Bon Esprit et ^ autres collègues ■ 
et Àshu n'y paraît que comme qualificatif des actes 
et îles paroles. Ce dernier n'est bien probablement 
pas l'Ashn fakisia dos tarses, mais !e simple Àsha. 
Il y ;i loin de ce mélange de conceptions disparates 
à un groupe de génies. Remarquons en outre que 
Aska, Kskûtkm et Armaili ny ont point encore leurs 
qualificatifs propres ét caractéristiques de mhistà, 
vairyu et çpente* Tous* du reste* sont entièrement 
subordonnés a Ahuni-Maida cl n'ont aucune part 
à la création, (Comp. yaena x*\ fc 4 , que ton verra 
plus loin,) 

Une autre circonstance qui jette un grand jour 
sur celle question. c'est que la Perse antique ne con¬ 
naissait pas les amesha-çpenitts* H n exista jamais de 
nom pcifftin pour les désigner* ou dut emprunter le 
terme liactrien. Les inscriptions cunéiformes qui 
parh iii des bagas )t*canx t de Mïtlira, dAnabîUt* 
ignorent les Saint* immorteh . et T avant [époque des 
Arsueides. aucun Persan ne porta le nom de I un 
de res génies. 

Dans les parties de L’dtèfJa dont làge rclatiï ne 
peu! rire li\e avec certitude, le rôle îles ftmcztm- 
cpentm est trèâKdivm. Beaucoup de morceaux où 
leur nom sc rencontre maintenant ne le contenaient 
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|K*tnl dans le texte primitif. L'Interpolation » Irait il 
jKir le trouble quelle apporte au mi'lre. Nous y vont» 
déjà signiilé, ii ce point de vue. les paragraphes St. 
90 et 1.Î9 du yedit La même chose sc rencontre. 
par exemple, dans l'hymne à Ardii-çùra (ynç. lmv. 
.'17-1 n). Le rliythme se maintient, presque sans in¬ 
terruption, jusqu'au paragraphe £7 .fin, ix), où 
I invocation des tuneshti-cpeniaf et d’autres génies 
vient le briser*. An Ycndidàd \i\, Zoroaslre, ie|té- 
tanl la prière que lot a apprise A h 11 ru-Mazda loi- 
mime, omet ces noms que le créa leur avait spéciale* 
ment mentionnes {voy. Vend, xix, 4 3 et S i). Du reste 
te Vendidâd, ù [tort les fargarcls mi et xiv, ne semble 
pas les connaître; il ne les mentionne nulle pari. 

Au ^ firnu et nu Vispcrcd, on les trouve fréquem¬ 
ment cités et invoqués. Mais, ht encore, les nurdn- 
çpenfas sont subordonnés à Ahura-Mazda et ne le 
comptent point dans leurs rangs, même comme un 
chef suprême. comme un roi au milieu de ses mi¬ 
nistres. Voici, par exemple, comment le commen¬ 
cement si solennel du Yaçna parle de l’un et des 
autres : 

i- 4 . J'unnonrc et j accomplis {ce sacrifice) en 
l'honneur du créateur Ahura-Mazda. brilhml. ma¬ 
jestueux, tris-grand, tres-bon, très-beau, tri^terme, 
très-intelligent, très-bien fait, le plus élevé en pu¬ 
reté (de nature), à I esprit très-sage, plein de délices, 
qui nous a créés, qui nous a formés, qui nous a 
toujours entretenus, lui, l’esprit le plus auguste. 

irh«.*r *n yrshl s, jft. 
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«3. Jaununcc (et j’accouiplîs) à Vohumunù, à 
AsEut-Vahista, à kluilbra-Vairya, it Çpwta-Ànuaili. 
il Hanrvatàl et Aremetàl, à lame du bceuf, «te*» 

11 en est ainsi partout; partout Aliura-Maïda est 
invoque seul; la formule se dit pour lui seul d'a¬ 
bord., puis pour les amesha-çpeatas, et U nom d’A- 
tiura est accompagna d'épithètes pompeuses, alors 
que relui des <wR«A«*çp«ilftt en est entièrement dé¬ 
pourvu. Eu voici tin exemple : « Nous présentons 
et» hôinus à Aliun-Maiib. vainqueur. luisant pros¬ 
pérer le monde, bon maître, saint; nous olirons ces 
hùnias imx amesha-ç/K'iiltij; nous les offrons aux eaux 
saintes, etc.» (Yisp, VU iaitio). 

Quelquefois les noms d’autres gétUCS, de Çnpha, 
de V eretliraixbna. des eaux, etc, sont intercalas après 
relui d'Ahura, avant ceux des fiiwas/w-j'pe'fltas (voy. 
yesbt IV. k\ Vispcml mi, 1, 18; vaç. lmi, a. etc.). 
Au yar. wii, i-i 3 , ou trouve ainsi placés te Era- 
vaslii de Zoroastre et ses enseignements, la loi, etc, 
Ahura-Mazda est seul le créateur |r/adAtda, ttütar). 
U est seul le chef. le maître suprême de toutes choses 
[yaç. xxvu, i), A lui seul est attribué tout ce qui 
est bien, tout ce qui est bon (ya^mi xu, i, 3 J, 
Aliura a créé (darifta); les amrrJuis n'ont JkiL que 
développer (./’rûdüdAen). Un mot du lui lvu, i 3 [jOt 
né data), pourrait faire croire que la création est 

aussi attribuée a uxai?KJ#fca-cpcn,/fls, mais ce serait une 
erreur; dülti peut provenir do dhd u établir, consti¬ 
tuer, rrect », ou de du » donner, combler de biens 
l.a version pehlvïe.si favorable au développé meut 
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cli: puissance des siiinif imm<uieU , rend ici dâht par 
yrhatunt (qui uv*n donné les biens); le thitar dti 
>‘«d»t \ix, 18 , doit avoir le même sens. En lont ras, 
il ne signifie pis créateur vny. plus haut, i” partie;. 
On 9 dont* pris en rot endroit tfdtar (de dâ 1 «bien- 
laiteur, donateur* pour dûtiir ( de dhà\ « créateur ». 
ïei nr dii/it sigiiilio donc si qui nous avez combles de 
biens », 

En quelques passages, la qnali(iraiion d®w*»ft«- 
rfttüin est donnée à d'autres qu'à ses titulaires tinli- 
naires; ainsi le feu est appelé le plus secouruble des 
amesitu-tprnfas ( \ isp* \ri, 3ft; jeslit f, 6), 

Dans b majeure partie des yeshts, les dioses- 
restent en I état nu nous venu ns de les voir; mats 
dans quelques-uns ut surtout dans reus qui appar¬ 
tiennent à l'époqire la plus récente, il se ma ni l'es le 
nue lendancc » agrandir la puissance des «nitxftth 
çprtiius, à }es rapprocher dAhiirct-Mnzdu; nuûs 
voyons alors eelni-ri compté dans leur noiubre; 
«ntnis. nmeslui-epeatns, » dit Yliura-Mazda ait vesbt 
Mr * • ■ f,t f. >n ; 'les sept timfsfni-çpéntiis t » porte le 
vesbt u, i 3; et, depuis, ce nombre sept se trouve 
plusieurs fois dan* les livres pars es. 

On a conflit de reri qui! y avait toujours eu 
sept ameska-rptnttis dont Ahnra-Mazda était le prin- 
ripal et ïe chef, cl fort a finit de ces esprits les équi 
valents des sept archanges bibliques et des sept Adr- 
lyas. lîien de plus beau que ce rapprochement; niais, 
bêlas; il n est fonde que sur dos erreurs et des inler- 
pretalioiis fautives, l.oi yodifs *ni l'un trouve Ahura- 
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\Ja^ïlü rangé parmi les amcsha-cpeultis sont retenti 
i-L ne forment que des réunions de fragments in- 
dépendau b * incohérents. souvent in î 11 tel iigiMes. 
Nombre de phrases incorrectes y témoignent fi un 
travail tardif. Il en est surtout ainsi du passage du 
vesht ut où se lit Je nombre sept { 3 )* La partie du 
vtsht %ît où ce chiffre se retrouve est aussi fragmen¬ 
taire* Les paragraphes 1-7, 8-2/1 t 16 A la lin, forment 
des morceaux différents, et, dans la seconde partie* 
la même vertu t les mêmes opérations sont attribuées 
aux créatures terrestres et aux amcsha-çpmtas [para¬ 
graphes 1 t, 1 cj). Là même, par conséquent, ces 
derniers n'égalent point Alu ira. Le passage qui les 
concerne- contient une contradiction qui ne peut 
provenir que d'une erreur ou d'une interpolation, 

■ Nous honorons la majesté des amesha-cpentüs ; 

*..tous sept de un'me pensée, de même parole* etc. u 
h et qui ont tous sept un meme pire et maître , le 
créateurÀhora-Mazda. dont lim voit lame <lc L'autre 
pensant de bonnes pensées, de bonnes paroles* etc,, 
pensant au Gnrmimiinfi. » Certes, on ne contestciii 
pas qu'il ny aît Ih des idées toutes nouvelles que 
In reste de Y Avertis ignore : uni lé de pensées, etc** 
péttêtratioù des esprits* amefka^péntas pensant au 
CaroiudàDâ connue de simples fidèles qui y aspirent. 
Ou ne contestera pw$ non plu-. que le chiffre sept ne 
constitue une contradiction ou une erreur, et par 
conséquent que tout cela ne soit récent et Crrünfé* 
Au yesbt 1 se trouvent deux fois les tenues ait 
1 tous, mnrslrfl -çprtf iss *. nt l ri In lés a \ hi 1 r-v ^I a/da . 1 *e 
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premier passage témoigne encore d'une faute déco- 
piste ou d'un remaniement. En effet,, Zoroaslre ji) 
demande ce qui est le principal de La loi sainte: 
Aliura-Mazda lui répond : «Ce sont nos noms k 
nous, amesha-çpenttts v ( 3 ); Zoruastre continue en 
demandant k A luira-Mazda de lui indiquer son 
nom à lui T et cela, sans taire aucune allusion a us 
luneska-çpentas (ùY; pub Ah uni énumère ses noms 
dans une longue ampli lira lion et laisse également de 
côté tout ce qui pourrait se iapporter aux génies 
immortels ( 5 - 3 o). La jKtragraplie 3 est donc altéré. 
Au second endroit, l'expression «à nous, amwha- 
i penlasn ne peut être mise dans la bouche do créa¬ 
teur; car le paragraphe 36 T qui ta contient t est un 
IhtgmcnL interpolé appartenant à un yesht perdu de 
Yohumanû* De plus, peu avant, Asha-Vahl$ta est 
appelé «le plus beau des rnncjAn-fpefltüss a, ce qui 
exclut Abura-\]azda du nombre ; et immédiatement 
après viennent ces paroles du dieu avestique : «Ici 
est Yulminaiiô. ma créature; ici est Asha-YahbUi, 
etc, mes créatures.» Ah lira ne se compte pas* sans 
duLite. parmi ses propres créatures! 

Le jusht il* dit «des sept h selon le titre pàrsi, 
sépare lui-même Ahura des ame$fw-çpentas* Il com¬ 
mence par oes mots % uA Ahura-Mazda, brillant, 
majestueux, aux amesha-rpenias, k Vohumanfr, etc. » 
Le yeshl iv, dédié à üaurvatàt, énumère ces esprits 
et n’en compte que six : m Celui qui honore cet 
üm^ha-vi^nta comme les autres ff/riÿ.c/Hi-rprrtfrM Yn- 
huKiianô* \sha-Vahbta t ÇpentivArnmti, Ksbajhfïi* 
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Vuir>a t etc*» (yesht iv, i*3). Ou te fuit doue, tous 
tes textes a viatiques qui assimilent Âhura-M&itfci nui 
i itttcshtu su lit nouveaux \ fragmentaires, nullités 
et interpoles. Le nombre sept nest soutenu univer¬ 
sellement n aucune époque; ou il est le résultat 
d’une erreur, OU bien il appartient à quelque docteur 
isolé d'une épique tardive. Il en est de même de la 
paî t attribuée aux ajftcshüs dans la création de lu- 
nbers visible t par un Âfrin pâr^pïjÉLé» autres livres 
îles Parses n admettent point ce fait; le SacLler, entre 
autres, raconte aussi cette création en six époques, 
nuis les nmesha-rpcnHis en sont alxsenLs et n'y coo¬ 
pèrent point (p* g4)* 

La meme protestation se rencontre, relativement 
au nombre sept, dans b prière iSanm-etâishn, par 
exemple. Cette prière t qui lait partie du rituel journa¬ 
lier des Parses, dît expressément qti Alium-Mazcia est 
beaucoup plus grand que le* six amcsha-çpenlas ivuy. 
Spiegel, 111 r p. ao}; elle n'en reconnaît donc pas 
davantage» Le Dmkdri , qm 8 i p proclame aussi qu’Ür- 

1 Lq )çdit t. aTi c h hn^ue t&4e de Lern* thurain m de dw- 
liBClianj S4iki]cs „ najïjTi.urn. ni trttlïfKWettt [K* m% Uanp* âiïtiqu«v 

1 i En quarante-cinq jour*, dîl AlitiR'Mwiïa „ |ii bien Iravailté 
jï« Ira tantiha-çfMftdx ; j'ni fait le dd.,...* En VHUfilc jmira „ 
jai irlTAlUti ifit ifï djnfjk-^ufubj jii creâ i\m ....« Et! 
^ïxante-quinir jour* f j'ai littiaific avec !c* ratiU fluniJr: jjiî trrt 
la terre T » el ainsi fie saitc. On mtt, comme H dilpluîi Ina, que 
Lt création Éqiiwa rt dik bi aUtikéfl à AHnra-VfAttli seul; t» 

HIJMLf j^pWull ne (mil r|Ufl l'aiikT B foirntf m qu'il A créé, m pcul- 
étre moins encart?. 

\æ (wofti-Jr^ifnâ< ilmil le fblfed ifawnlè nui Iriti]^ eum- 

pire Ormaxd ri les A un rei militaire f 11, Bj ]. 
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iiuizfi a créé les six üFnrsÀd-cpmcif voy, !, 11 , p, go H 

texte). 

L'A \frin pârsi, qui raconte b création en six 
époques et ta coopération des amesha^pcnias h cette 
œuvre, est aussi un travail privé et recrut. L’A testa 
tie connaît rien de ces six époques ni de ce travail 
commun, L'Afrin r du reste, ne dit pas du tout cpic 
les ameshtu nul créé quelque chose, Aliura y affirme 
seul qu'il a créé les êtres. 

Voilà, en résumé, toutes les données que Mirant 
nous fournit sur les *i% esprits supérieurs de la hié¬ 
rarchie inazdéenne; il sera facile, en les collation¬ 
nant, de refaire ITiistoriquc de ces génies» 

Nous trouvons d abord, dam les livres les plus 
anciens, quelques allégories, quelques conceptions 
abstraite représentant les idées principales de la 
théologie mazilccnno. Quatre d Votre elles repré¬ 
sentent exactement quatre futurs amesha-cpentns r à 
savoir : LWiirnutnA, /Imuriii, ifuurvài et Ameretât; 
d'une cinquième, Kshaihra (b puissance}, b nature 
reste indéterminée; b sîxiini?, Aiha f représenté 
forrlie général, la sainteté, et ne correspond pas à 
i'AshüAaftiitâ des temps postérieurs. Son rôle, du 
vraie, est de beaucoup supérieur à celui des autres; 
*011 nom ligure a chaque instant, uni à celui d'Aliura- 
Maida. Les autres paraissent diversement; une fois 
ils sc trouvent tous mentionné» dans une même 
strophe, mais pas seuls; [faurvaUit et Améretât 
semblent faire couple à pu t Hieu ne témoigne la 
P P11Sçr dVn faire un groupe complet* IVxprassinn 
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r imeshû-:ftnta est inconnue* le mol ainesha lui-même 
n’est pas employé. 

Dans une période subséquente. U*s termes ametha 
Qlcpenta s'unissent, mais dans l ordre inverse * çjmta- 
<inr esha* n et qualifient les saints du mazdéisme et spé¬ 
cialement IVbfcflfyesht mn, 7, i 3 )* 

Puis le groupe se forme, il est invoqué comme 
tel ; mais il rie compte que six membres, el il reste 
entièrement subordonné à Aliuni-Ma/.da H son créa¬ 
teur; sos fonctions se bornent â arranger, protéger, 
développer les créa tores du niai ire suprême. On 
l'introduit par interpolation dans des morceaux <m 
il ne figurait nullement 

Enfin ; À une époque triVrêcçnte, qudque docteur 
|iarse se plait à les élever à un degré supérieur; il 
fait rentrer Àbiirah Mazda dans leur rang et leur at¬ 
tribue peut-être une part de la création* 

Ci st probablement I époque où d'autres théolo¬ 
giens de b même école abaissent Le dieu mazdeen 
sous le troue du tcin|>s infini, du zermn-tikuratoiî. 

Les mêmes données noua éclaireront complète¬ 
ment sur la nature des esprits sainte cï unwurlvh de 
rdwxift* 

Ce sont d'abord des conceptions abstraites, f/anr- 
raidit et Àmeret&l, comme fa démons M. Dar- 
mesteter, sont les notions d'incolunüté * de santé et 
«{immortalité se personnifiant et prenant pour do- 
marne les biens matériels qui contribuent le plus b 
conserver aux mondes res dons précieux. les peui\ 
et le* plantes, 
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Vohimattô est h disposition interne, droite et 
sainte, relative aux devoirs religieux et liiirp um» , 
prenant pour règne le monde des troupeaux. 

hbskathm est la puissance provenant de l'esprit 
du bien et tendant à étendre son règne. 

Armait i kl sainte est ta sagesse, l'habile disposition 
de toute chose, spécialement de la terre, dont elle 
est le génie aussitôt quelle est connue. 

Aslta est la nature pure, sainte, de la bonne créa¬ 
tion et des êtres qui, créés pr fesprit du bien, en 
suivent les lois. Sa part à lui est ic feu. emblème 
de b sainteté, de la pureté. 

Simples abstractions d'abord, devenus génies, ils 
conservent toujours cette double nature. Mais déjà 
dans les Gàtbàs, Armniti est la personnilication de 
la terre, Asha celle de 1 ordre général; Vuhtiniatiô 
puait déjà connue protecteur des troupeaux (yeskt 
MA), 3 ); les trois autres ne sortent pas du rôle d'abs¬ 
traction pure. Khshalhra n'est pas même une allégo¬ 
rie. Ce simple «posé suJ1 irait amplement à démon¬ 
trer combien est faible la thèse de M. Darmestetcr, 
soutenant que le caractère principal des 
çpentas est la lumière. Cette thèses pour but de rame¬ 
ner les génies ma idée ns dans le ccrrie des Ad i tps in¬ 
diens- la défense qu'on nous en donne est d'une 
extrême finesse, mais aile prouve à elle sede com¬ 
bien l'explication est peu sure, 

Elle repose ; 

t " Sur ce fait que les amcsfia-rpenlas habitent les 
régiom, des lumières étemelles. — Le bit est réel 
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ntiib tous les esprits, tons les justes morts > habitent 
egalement, — Seraient-ils lous des Âdityas? 

v* Sur un texte dam lequel M, Darmesteter voit 
que le corps des imr$ha-cp*ntvs est Fait de lumière 
et de rayons de soleil, Or M* Darcnestetcr ie cite 
ainsi lui-même ; a Nous invoquons Ahura-,\lasda« . . 
et les beaux, les grands corps dont il revêt les amtskÈ- 
fpntej; nous invoquons le soleil ans coursiers ra¬ 
pides. n Le texte ne parie dune nullement de corps 
lumineux; ce que ie soleil vient faire dans cette ci¬ 
tation est asser difficile à saisir; on devine cependant 
que c'est pour donner à entendre quil y a rapport 
entre le soleil et les corps des amtshii-çpeTita?. 1 / 4 - 
rtfta» évidemment , ne dit rien de ceb; il faut en^ 
core rayer cet argument. 

î* Sur cet autre texte qu'on nous donne écourté , 
bissant croire de la sorte que la demeure construite 
pour Mitlira par les flmejAn-fpafÆï no que le carac¬ 
tère lumineux : « Ils n'ont qu'une même volonté avec 
le soleil, et, daccord avec îui t ils ont établi, sur b 
montagne du Hara, b demeure éclatante de Mithra, 
nii ne pénètrent ni nuit, ni ténèbres, «s Or, voici le 
texte; ou remarquera aisément qu'il dit tout autre 
chose ; »N T nus honorons Mithra.* * à qui le créa¬ 
teur Âhura-Mazdft a construit une demeure sur h 1 
sommet du Ham, élevé, brilbnt; ou il n y a ni nuiL 
ni ténèbres t ni froid, ni chaleur excessive* ni ma¬ 
ladie, ni impureté créée par les Dévas; ni nuage qui 
s'élève sur te Ibmlii ; demeure que les amt^ha-rpenios 
ont hàtir en union avec le soleil. » 
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H apport Je ceci ; 

T Que ce n'eÿ point la demeure çoustruiU' par 
les um£ihiis v mais le Hara-bereznili qui est lumineux, 
inaccessible au froid cl au chaud-, ete. t et que, piu- 
conscqucnt, les üirioAas ne sont^pour rien dans h 
production Je celte splendeur, Elangés comme ils 
le sont par 1 interprète, les mots .de cette phrase di¬ 
saient tout le contraire; 

a* Que l'absence de nuit et Je lé n élu es n’est 
qu'un des priv ilèges du Haut . quelle rentre en sous- 
ordre dans i .il tri luit général, la préservation de 
toute impeifcctiuu, de tout mal. et que, consé- 
qticiiuueiit, elle ne peut senir à caractériser les cons¬ 
tructeurs dû ia tüuison p qui ne sont du reste pour 
rien dans ce jour perpétuel. 

Si maintenait! des suppositions et des combinai¬ 
sons subtiles nous passons j h réalité, à LVlmta, 
■mus trouverons que J es ame$lm^ieu(m n’ont {mjiji- 
qualilîciiLib habitue b au mu de ces mots signiiiuiH 
lumineux (rwmf, ifQrérniütmt f etc + h que l' icesta pris- 
digpie a ses génies. Les litres cafitcléristiques de Vo- 
humanô et de ses colîi^ues sont kdUo, hfMska- 
ihra< *• a la bonne science T à b bonne puissance»; ya- 
tüéji, ytuttéeu, « toujours vivant p toujours prospérant 
ion développant) qui se rencontrent trois fois. 

Leurs corps sont dits simplement beau* et grandi; 
un vient de ie voir. En un autre passage, ils sont dits 
*Iïïen formés» hù-lhu'Qrsta Vend, sis} 1 . Où est 

I |w«ïp* iWl Ifëmiuciir pï ne pt-riï wrrirli aiiriinr 
tinn jimhiihîf . Îfà4ia rnmmr f|it^ Affèn. 
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ïLiïiç le caractère exclusive nient ou même spéciale^ 
meut lumineux de ces immurte1*4 

Cependant* sons un certain rapport, nous irions 
plus loin encore que M. Darmesteter* .Nous le di¬ 
sons hardiment; dès qu'un docteur mazdéen s’avi¬ 
sait de donner des corps aux ameshû 9 t il devait né¬ 
cessairement les rendre lumineux et les faire res¬ 
plendir au soleil; tout rêveur, quel qu'il soit, à 
quelque temps, à quelque pays qu’il appartienne, 
ne pourrait agir autrement, C est la nature; tout gé¬ 
nie céleste doit être plein d'éclat, Mais ceci ne fait 
rien a la question, et il nen reste pas moins avéré: 
que le caractère lumineux n'est pour les amv>hü- 
çpentas ni principal, ni primitif; leur origine nest 
point là; elle est dans fes spéculations piulosopluro* 
religieuses des Atharvans. Ils formèrent groupe 
lorsque l'esprit de systématisation s’empara de ces. 
derniers; mais jamais ils ri égalèrent leur créateur 
et seigneur Ahura-Mazda* et ce groupe ne dépassa 
jamais Je nombre six, si ce » est dans quelques spé¬ 
culations tardives et isolées de novateurs. 

Faute de reconnaître ces choses si simples, on 
est arrête par des difficultés imaginaires. Ainsi i\l, Dar- 
mesteter constate qu’il y a sept am^ha-çpealat , quA- 
hitra-Mazdn est le créateur de ces génies, et que, 
par conséquent, il semble être son propre créateur, 
U se tire de cet embarras en attribuant reîte con¬ 
tradiction à ce double fait que les Mnzdéens recon¬ 
naissaient en principe sept amesha-çpentns et qu’ils 
regardaient Ahtira- Mazda comme lem créateur. 
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(>lîr réponse est p i u satisfaisante, H du plie? elle 
confond les lemps et 1 rs hommes. Li^s deux a litr- 
motions contradictoires ^appartiennent pas au 
même temps : lune est celle de l'antiquité et de 
l'universalité dis docteurs a viatiques; l'autre est le 
fruit d'une erreur ou d'une innovation tardive. 
Lorsque deux assertions opposées se rencontrent 
dans un auteur quelconque, dans Homère, par 
exemple, on conclut à une diversité dorigine. Peut-il 
en être autrement dans YAvcsta? Les principes scion- 
tiliqnes ne suntrls pas partout les mêmes? 

Tel est donc ^historique véritable des 
rpentas : tics cooceptiom abstraites, objets princi¬ 
paux des spéculations a tharva niques, ont été per¬ 
sonnifiées et transformées en génies; ceux-ci ont été 
élevés nu sommet de l'Olympe crânien, primant les 
héros des mythes antiques, et préposés h la garde 
des Liens terrestres les plus importants; formés en 
groupe, ils ont été rangés autour du Dieu suprême 
et finalement constitués ses pains par quelques no- 
valeurs hardis. 

Ces fastes embrassent la période mazdëenne dans 
toute son étendue. On se demande si fort ne peut 
pas remonter pins haut encore, dépasser le monde 
crânien et rattacher les ame&hacptritat à quelque 
conception arYaqtio, 

A cette quation certains savants répondent affir¬ 
mativement. À leurs yeux, le mazdéisme ne peut 
avoir rien créé; toute conceplirm mvlhiquo doit 
prendre sa source dans les IVdri*. seul laboratoire 
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priiniril des penseurs aryaques, t'est doue aux IliLs 
qu'ils demandent J es types premiers des vmcshü- 
ïpcttüu, et comme- tels ils nous présentent les Âditjas 
védiques 3 . Les motifs qu'ils donnent pour justifier 
celte jdentiJ)cation sont les suivant* : 

t" Les deux groupes comptent sept membres; 

i n Les premiers sont de simples dédoublements 
d'Ahura, égaux S celui-ci, comme les seconds le sont 
de Varuna; 

3 Leur trait distinct if >st le caractère lumineux 
commun à tous. 

Il n est guère besoin d insister pour faire ressortir 
la faiblesse de ces arguments. Tous les génies ce- 
lestes sont lumineux comme Je cid, leur demeure; 
on peut dédoubler tion-seulcmeru deux êtres sem¬ 
blables p mois le même être, sans le faire au même 
point de vue; en lin, I identité du nombre peut exis- 
ter entre les groupes les plus dissemblable* ; donc 
aucune de ces raisons ne porte coup. 

Mais nous laisserons île côté ces objections et 
nous examinerons si les assertions qui fournissent la 
matière de cette argumentation ont quelque appa¬ 
rence de vérité. 

Que sont donc ces Adityas qui doivent nous don- 


1 II c*l iaki ililÏÏL-ilf de tflmi'HreEkiin: pourquoi l'n-rr « pa^irinnv 
tant pour ms U'imil j I joui, LtiJWfkUl Feu a ilû ï .wir^<r-fp>iL^u 
*Mt lu AdÎETJS. p qu'esta* qui; b leicoce a ga^nê £ cette Ufirtioa? 
tfi ^cîHmIp oui uiiiii nëtuce hkn plu* imJÉiErmîiirç que Ifea prp- 
mipTs. On a fai< liii p». mai» ud pas \m b 
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ner une solution finale? II suffirait, semble-t-il, de 
demander la réponse h quelqu'un des nnnts au- 
leurs qui ont traité cette matière- Malheureusement 
nous trouvons parfois + même dans les plus doctes 
écrits, ce vice de critique et de méthode scientifique 
que nous signalions tantôt. On étudie ies chants sa¬ 
crés de l'Inde comme s'ils formaient un monument 
monolithique; on ne distingue point les époques et 
les auteurs; on dirait qu'il ne pont s + y rencontrer ni 
contradiction, ni divergence. On verra plus tard les 
conséquences de ce defaut de procédé scientifique; 
pour le moment, poursuivons noire route. 

Pour comprendre la nature du groupe des Adi- 
tyas, il faut savoir de quels membres i! se compose, 
et t par conséquent, quel en est le nombre. Ce nombre 
varie p nous dit-on ; il es! deux, trois, quatre, six ou 
sept; il va meme jusqu'à douze; mais sept est le 
chiffre Originaire, et, pour l'époque védique, c'est 
le chiffre normal. Il y a sept Adityas comme il y a 
sept ûriicsha-çpentas* Celte recherche est sans utilité 
ni objet, ajoute M, Darmestcter; il doit y avoir 
sept Adityas, parce que sept est le nombre mythique; 
et ce nombre était fixé par la nature des choses, 
avant que l'on se fut préoccupé de rechercher quels 
pouvaient être les ayants droit au litre. 

Nous sommes bien forcé do le dire, c'est là de 
l'histoire faite q priori t contraire à la réalité des faits, 
et dépourvue de toute preuve. Sept nYst pas le 
seul nombre mythique, trois î'est tout autant. Rap¬ 
pelons seulement, en passant, les trois deux, les 
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trois le ri es T les Lrois grandes déesses [i, i3 t 9 )* les 
trois yoshanas apiâs, les trois màtrL\ les trois lfonte, 
les trois Nirritis, les trois langues, tes trois corps 
d'djm, etc., le tridivam, le Iridkâta Je (nnûrakam , le 
trijuqam . etc. — Deux, cinq et dix sont aussi du do- 
nmine mythique. [I n'y a donc aucune raison pour 
que le nombre sept soit necessaire. 

Fausse en principe, cette théorie disparait au plus 
simple examen des faits. Les Âdityas sont fréquem¬ 
ment cités et invoqués dans les Vëdas; le plus sou¬ 
vent, ils le sont dune manière générale, en groupe, 
seuls, ou à côté des Maruls t des ttudrus, des Vasus, 
quelquefois aussi des /Üii/ioj et des A nuiras, rest-à- 
dire avec les génies des vents, des tempêtes, des 
biens, de fart et de la poésie sacrée. 

Dans une seconde catégorie de textes, les Adityas 
sont invoqués nominativement ; mais alors ils ne sont 
point partout les mêmes ni en même nombre. Ainsi 
Y on trouve : 

i n fortifia» ché comme FÂditya par excellence, 
f* 1 5 ; u a 5 , 1 a -, 11, *&. 1, 4 ; fv, t, a; vi, 
84 1 4; 

1® Vünmü et Mitra seuls, 11, ïg, i, et 4 1, S* lit* 
54 t 10: v, 69, 4 ; vin, 47, t; 

3* Varuna B Milm, Aryamaa {trois Adityas) t 1, 41 1 
i + 4, 5; i. 1 3y, 1; ni, 67^ 1; ni, 5 i s a T et 60, 4; 
vin* 19, 34, 35 ; vin, 47, 9; vin, 56 ; vin* y 3 T 
3 - 5 ; 
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!l“ Varuna, Mitra , \ryaman , Bh tyn (quatre Adi- 
tyas), IV, 5i, 4; vj, Si, 3; 

5* Les précédents et Sacitar (cinq Ad itps). vm, 
>8, 3 (ceci est cependant douteux); 

6* Le nombre sept fixé dans deux hymnes, sam 
indication de noms (v, tx, 11 h , 3 , et x, 72, 9). 

1) est, en outre, une troisième catégorie de textes 
dans lesquels l'appellation générale d'Adityas figure 
à noté de noms de dieux qui, en certains endroits, 
sont comptés comme fils d’Aditi et parfois d’autres 
encore, ce qui jette un certain doute sur l'extension 
réelle du litre d’Aditya. Ainsi, au R. 11, *7. 1, on 
lit 1 «Je verse ces chants pleins de ghrita dans la 
cuiller du sacrifice, en l'honneur des Adityas royaux; 
qu'il nous écoute, Mitra, Aryatna, Ithntjn, le puis- 
«int Varuna , Dakstia, , 4 *pt. » Mais aussitôt après 
suivent ccsmots : « que Mitra, Arpma, Varuna, unis 
d'esprit, écoutent aujourd'hui mûri chant de louange; 
Àdilyas brillants, rayonnants, etc.;» de môme aux 
strophes 5 , 6, 7 et S. Ces trois génies sont seuls qua¬ 
lifiés d'Adityas , et les trois autres ne reparaissent plus. 

Les noms de fi/raja. Daksha, Ança, sont donc 
probablement a ils premiers vers comme ceux d/n- 
dm, A gai, 1 uyti , Pashan . Saraswali, Vükaa, litntra, 
Aditi. Itrhasfiati, etc., au commencement de l'hymne 
x, fiô; comme ceux de hMa*, Indra et SatHrtr au 
IL x. fi 6. 3, et ceux de presque tous les dieux au 
U* x. 1 h 1 , i-5. tihitiju r itakshü, Inuu ne sont point 
pour cela du groupe royal. 
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Nuturis ou dernier lieu que SatUitr est qualilie 
dAditya au R. i P i 63 , î T et Jdm,dequatrième 4 dt- 
Jyu dans le quatrième h)'mue du V àtakiïfya. 

Ce tableau pourrait donner à croire que le nombre 
des- Adityas varie de i à 7,. Mais un examen attentif 
nous permettra de nombreuses cLimimiimn*, ftap- 
pelons-nous d'abord qull s'agit ici des génies, pères 
putatif* des ümeâha-^pcntüs éranirns* et que T par 
conséquent, les conceptions datant: d’une époque 
avancée Je la période védique ne }>euvent venir en 
ligne de compte. Ce qui est commun aux deux races 
ïi *lù précéder leur séparation ; tout ce qui n'est point 
primitif dans les Vidas ne leur est pas commun \ 
ce titre, le nombre sept doit être éliminé, car il ne 
se rencontre que dans des morceaux d'origine tar¬ 
dive, Le premier (x, 75, 9) a été meme retranche 
du corps du texte par Grassmann, critique prudent 
et judicieux, s’il en fut; le second porte les marques 
de sa date récente dans scs aperçus cosmogoniques 
et dans Je mythe nouveau qui le termine et nous 
montre Aditi enfantant buil fiL fc puis rejetant le 
huitième, le Soleil icomp. Grassmann, t- II. p. 358 ). 
Pour Je meme motif, Indra ne peut être admis 
comme quatrième Gis de b grande déesse (camp. 
Grawnann, L II, p, 435 ); et, en vertu de ce qui est 
exposé ci-dessus t Daisha et Ançii. cités au El. 11, r J7 T 
r, doivent être également dBicta de notre liste, 'fous 
trois ont une origine récente, 

U nu us reste dune cinq Adityas seulement, mais 
de ces cinq il en est deux qui ne sont guère dans 
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h même portion que îes trois autres; ils ne sont 
donnés que deux fois comme tels* aucun hymne ne 
leur est adressé; tes chants consacrés spécialement 
aux Actityas ne les mentionnent point ( vov, R. n t 
87. 5-17; n« ag; vtn, SG). Cela ne suiSt-it pas pour 
prouver leur adjonction tardive au groupe déjà 
formé et pour permettre de conclure que les seuls 
Adityas primitifs sont Mitra , Varuna et Âiyaman? 
Du reste* la nature des nouveaux vernis, Bhaga et 
Savilar, nous dît asses qu'il Huit en être ainsi. En 
effet* Aryaman, Bhaga et Saritnr (comme aussi 
Daksha et Aura ] ne sont que des noms différents 
du soleil; le premier le représente comme ami de 
l'homme; le second, comme source de bien pour 
le monde ; le troisième, comme vivifiant, comme 
favorisant l'engendrement et la production des être* 
{denfjïi^ hhnfj adonner en partage n et su * engen¬ 
drer a). Cette multiplication des. Àdityas s’explique 
Irès-aisément; foubli du vrai sens des mots a fait 
prendre des qualificatif* du soleil pour de» noms de 
g+intes distincts, mais les qualificatifs du soleil n'ont 
pu devenir Adilys* qu après îe soleil lui-même* 

A forigine, il ny avait donc que trois Adityas ; 
Varuna, Mitra et ÂVyaman. JL union intime et le rôle 
surémi rient dès deux premiers devraient même peut- 
être faire exdure le troisième du groupe originaire. 
Qn ctait-ce donc que l Aditya primitif? 

L'explication de ce mot doit être cherchée dans 
son origine, Aditya dérive d'AdilL Aditi est fimmen- 
ritp fpiî entoure la terre, c’est la nature sans terme. 
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conçue à un point Je vue panthéistique. géné¬ 
ration des Adityas s'explique par le mode de for¬ 
mation ordinaire dos mythes, et rdui-ei par le pro¬ 
cédé d'observation naturel à l'homme. Mis en face 
de la nature, l'homme rien aperçoit pus d'un seul 
coup dceil toutes les parties. Il saisit d'abord un 
certain ensemble qu'il divise, et de là descend aux 
details. Ainsi les mythes se développent et se mul¬ 
tiplient par la division des phénomènes et la multi¬ 
plication des propriétés du fait naturel observé. 

LWrya védique, plongeant son regard dans l'im¬ 
mensité qui l'enveloppait (J'Aditi), en détacha par 
la pensée la voûte céleste; ce Fut Varuna, le Varuna 
physique*, premier enfant d'Aditî, roi des Adityas. 
De cette voûte, tantôt obscure, tantôt resplendis¬ 
sante de clarté, il sépara de même In lumière qui 
se montrait à ses regards comme indépendante du 
soleil; ce fut Mitra 3 , qui devint le second Âditya et 
forma avec son aîné un couple ulu par les liens les 
plus étroits. De cette lumière Fut distinguée celle 
que projette le soleil, et le troisième Âditya naquit. 

Ces trois premiers, ayant seuls une raison d'être 

t € i* 4 t là une diïtj nrclion flftCWilirc. Longue fei Àry?* fttOn- 
naUftjûeuJ k Varuna, tjn* ptlivtfuCc prévue c Fratrie*, l^rvprih 3c 
«luliluairnl je jîjnlifn il» il roi 1 . If lenteur rLu crime, Ü» ne (fon¬ 
dent cerUiotmcftl jmi et* AtlnLuti à b pirrro d» cicm- Sou* cc* 
forme* cnaulfujjcj transparente.*, aj.piaï: le g^iiîc divin, ITinlclEi- 
ftàAc»lidldmenï diMincte- L« Yédu t'-moigriienï cFnn ctnl 
dinte Hi^nce trop p-lcvê, pur qit'cin ptitMt ftippnicr ehei tauri au- 
ttnn une roncepEian groftdëre, 

* Mitra prarkle ïe »lriJ [voy. jf^hl \ n tî; et rnlc iur 11 (erre 
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spéciale et bien déterminée, resteront aussi les seuls 
Adityas permanents et universels. Los suivants ne 
furent plus que dos figures diverses du soleil, ma! 
comprises par des poètes ignorants des origines. Il 
faut cependant en excepter Indra, le dieu de la foudre, 
que la piété de ses fidèles devait élever au rang de 
Varuna, son rival déchu; mais son adjonction an 
groupe antique fut naturellement une couvre tardive. 
Résumons encore brièvement tout ce qui précède ; 
Les Adityas primitifs représentent des fractions de 
la nature une cl illimitée et personnifient la voûte 
éthérée, la lumière et le soleil. Ils étalent au nombre 
de trois. Les poètes y ajoutèrent successivement dif¬ 
férentes ligures allégoriques du soleil; ce dernier 
devint le centre du groupe qui finit par n être plus 
qu'un symbole des douze sla lions solaires de l’année. 
Cet historique est fonde, comme on fa vu, sur 
les faits de la langue védique, sur la nature des choses 
et sur les textes saÿvs. Ou doit donc regarder comme 
absolument faux que les Adityas soient des dédou¬ 
blements de Varuna; les premiers sont scs frères et 
pairs. les suivants sont des dédoublements du soleil 
ou plutôt de simples figures métaphoriques. Il est 
également faux que les Adityas aient clé originaire¬ 
ment sept; que ce nombre ait été (ixe à l’avance, at¬ 
tendant qu'il fût rempli par des créations ultérieures. 
On ne peut non plus ni logiquement ni historique- 
ment prétendre que les Adityas ont précédé Àdili. 
c'est-à-dire que les dérivés sont antérieurs au printi 
lif, les effets à lu cause. Soutenir res clioses, esl-re 
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respecter les lois de Histoire P Le dernier point, du 
reste, présente une regrettable confusion d’idées, 
Adlti u Himneiisïté « a dû précédai les Âdityas comme 
tels et la formation du groupe ; l'idée de sa mater- 
nîtiî peut seule être d’origine plus récente. En outre. 
Varuna eï Mitra ont été bien probablement nommés 
par Les chantres védiques avant b conception du 
ÏAdîti et de génies émanés d'elle, Mais ces divinités 
isolées sont en rdehors de notre sujet; elles ne peu 
Vent être mises en parallèle avec les ûtncsha-cpfrttvi 
fpéen tant que formant le groupe aditique et douces 
des attributs de ce dernier. 

Nous arrivons au terme de cette discussion. Il ne 
nous reste plus qu'à comparer les deux groupes et à 
rechercher s'ils ont réellement des mtm tires com¬ 
muns qnii permettent de les rapprocher et de cons¬ 
tituer entre eux une libation probable. 

Nous examinerons chaque point séparément. 
Rappelons en passant que Àïwm est comidéir 
comme le bnriiFîn éranîon. 

i* /tel noms. Le nom et la niiturc de VÂditya 
provient de f AditL Or + la cnncepÜmi de YAditi est 
exclusivement indout?* 1 Emn na rien qui y cun'cs- 1 
ponde; les mots edîJz, lui sont entièrement 

inconnus, tout aussi bien que la notion d'un groupe 
divisant entre ses membres l'immensité delà nature. 
Il ne connaît pas HovmitagÊ ces troupes divines que 
les chantres védiques mitiliplh ni auteur de leurs 
dieux, les MiniU, les tludras, 1 rs Y asus, les \ngi- 
ras, etc, Dauln- part, l'expression om^d^prnta est 
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entièrement étrangère aux Védaâ^ ainsi que l'idee 
quelle renferme. Le mot çvântu , équivalent de 
çptnta* se rencontre deux fois seulement dans les 
Véda$ t et aucune des deux fois il ne qualifie ni Âditfa 
ni dieu quelconque [\ , R- V . i* i A 5, & ; X. 61 » i A î 
q" Lej nombres. Les Àdityas sont deux ou trois, 
aux premiers temps des \èdas, cest-a-dire à une 
époque postérieure déjà à h séparation des deux 
peuples arvaques. Les amesha^penlüs r dès leur ori¬ 
gine, sont au nombre de six et s y tiennent. On a vu 
plus haut dans quelles circonstances et conditions ds 
ont atteint le chîllre sept* et pourquoi Ton ne peut, 
sans erreur, en tenir compte ici. Ce qui a été créé 
longtemps après la séparation de deux peuples ne 
peut certainement leur avoir été commun ; 

3 ' Géniex fjm fer composent. Les Adityas repré¬ 
sentent des choses on des phénomènes du monde 
céleste : la route céleste, la lumière et le soleil sous 
diverses figures. Les amcska-cpcnhi* sont des concep¬ 
tions abstraites , morales en majeure partie. Ce sont : 
le bon esprit. Tordre ou Li sainteté Ja bonne puis- 
sauce, la sagesse, Tinttd limité, S 'immortalité, L T un 
d eux, Àrmaiù , semble représenter la terre, mais 
précisément îa terre n’est ni Âdïlp ni génie pro¬ 
prement dit, dans les Védas \ elle 11V a pas de nom 
propre, elle est hhimi , prthwit k&hnmâ , simples dé¬ 
signations du globe terrestre. 

Les Adityas sont : Varuna t Mitra, Arjanum, le 
sairil ; tous ces êtres mythiques figurent également 
dans la mythologie crânienne, mais ils n’ont rien 
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île commun avec U groupe des âmes ha-ç peu tas , 
aucun deux n'en fait partie. 

Dû côte de rËran r même chose et plus encore. 
Non-seulement aucun des ûmfsha-çpetitm n a d équi¬ 
valent parmi les Adilyas, mais aucun des génies 
crâniens (hormis Armaitî) na de représentant dans 
tout le panthéon indou; Je nom daucun deux n'y 
est pris môme comme allégorie. Vasa-mams, rla t 
kshatra , sarvatat. amrialva ne sont que les lermes 
abstraie : bonne disposition, ordre droit nu sainteté’, 
puissance, intégrité, immortalité, et nont que lac¬ 
ception première naturelle. Hulin* Ammaü même, 
qui semble être Je pendant lexicologique firmoûi, 
en diffère essentiellement ; elle n'a jamais été b 
terre ; eJlc ne désigne que l'ardeur sainte ^ la dé¬ 
votion ; enfin, elle napprocha jamais des Adilyas, 

Des conceptions entièrement étrangères les unes 
aux autres pourraient-elles donc avoir une même 
origine ? 

Les Adityas sont* non point des dédoublements, 
mais les égaux de \ arum : celui-ci est bien )e prin¬ 
cipal, le plus royal frd/Mf/ia) dentre eux; mais il 
n'est pas leur maître, encore moins le créateur des| 
autres. On trouve, i! est vrai, par-ci par-là, des 
traces de I ancienne prédominance absolue du grand 
dieu ;sryaque T dans les passages où il est invoqué 
seul ; maïs partout oit ligure avec lui lun ou Jautre 
de ses comjïügnons aditiques, légalité est complète, 
Mitra et Aryaman. comme Varuna, sont des dieux 
souverains. .. Lhomme que gardent Varuna, Mitra, 
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Àtyamaa, nqirouvr aucun dommage, il grandit 
exempt de tout mnl » {R- V. î /jt, i-a). u 11 obtient 
tout trésor, tout bien n (le/. 6, î, 1 36, S}, u Leur trône 
est élève au plus Haut des deux dans b lumière, 
et là iis constituent une force puissante; celui qu'ils 
protègent ne court aucun dangers {id. i, 5 ). Mitra 
et Varuna sont également rois *4 ra/aiiâ jcrntanio 
(i. 1 3 y. t). Aryaman ne l'est pas moins. Mitra, 
Aryaman, Aantna, rujishthâs (vu. 5 1, a; vin, i g, 35 ). 
Tuus trots soutiennent les trois deux et les trois 
tenta; iis sont justes, ils soutiennent le droit, ils 
donnent le bonheur et b gloire (n, a-,8, 11, a g, r), 
ils arcordent la longue vie ( id. vut. 18, a s !, Us frayent 
la voie au soleil (vu, 6o, à). Iis châtient l’injustice 
(vu. 6o, 5 ). Us surveillant l'homme du haut du de! 
et le conduisent par le droit chemin, ils le délivrent 
de toute faute. Eux, les chefs des races (diverses et 
humaines), intmmpables, glorieux par eux-mêmes, 
ils gardent intactes les lois £vm , 67, 3) et sont les 
-conducteurs du droit, de la justice (rtas/n ratty as, 
vin, 83, i). 



Que Mitra et A r y a mari ne si tient pas de simples 
multiplications de Varuna, c'est ce que prouvent et 
leur nature d'abord, la lumière, Je soleil, ne sont 
point lit voûte étliénée, et des textes du genre de 
cclui-ei : • Mitra est né du ciel; toi Varuna, tu es le 
mi de toutes choses n (î, i 3 à, i); leur origine est 
doue di lier eu te. 

Tout antre est la position des ametba-fpenùu, 
simples génies, jamais dieux, ils doivent leur exis- 
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Tencc à Abura-Mazda, auquel ib sont partout et 
toujours entièrement soumis- On a vu plus haut les 
titres modestes qu'ils portent : sages, hùm maîtres, 
toujours rivants, toujours prospérants; leur action 
se borne à favoriser, développer, protéger et diriger 
les créatures de leur seigneur et maître, et à leur 
faire des dons, ainsi qu'à chasser loin deux les 
Dévas ( îmdhâonhù , hukhskaihra t jtiméjjâ, jmirépé. 
yar + 8, etc, rohUmm dàtâré; duntundui dfîfdnj, 

ttiwïjûkksktarô t y es ht si\, 18). Leur puissance, leur 
éclat t pâlissent devant ceux de Milhra, de Vére- 
thaghiia, îles Fravashb, d Ardvi-runi-ÀnahUa. 1b 
nont point su inspirer les poètes crâniens ^ les trois 
|eshls qui leur sont consacres sont courts et insi- 
gmliants, mutilés et incorrects (yeshts ir. ut» iv). Le 
troisième se compose de six lignes; le premier, qui 
porte leur nom, ne fait que les citer en passant 
(yesht ïe b ï- 3 ). Asha-Vahista lui-même, qualifié di a 
brillant. n'opère que parles manikras et Arynmam 
Ils construisent un palais à Miltira sous les ordres 
d'Aimra ; Radum + lui, en élève un à lui seul 1 . 
Pris comme troupe divine. Us Adityas figurent avec 
leur roi Pomma à leur tcle, comme les /hiflfrfts avec 
Rtulrti, les Mnntls avec Indra r Mais c'est la un fait 
exceptionnel, une création tardive dont l/lrcsfa ne 
suit rien. Vamnasya rd/raH, AdlJfjCJftdm cardhas üyram, 
lerrilde est b troupe des Adityas du roi (,x t io 3 , g 1 }* 
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Ordinairement c’est Adîti qui préside au groupe qui 
porte son nom - m Adiiyvbhis AditL*, vu, iü* &], 

Notons encore ces derniers Faits ; le mut üdili 
désigne parfois Agni (i t g/* t iS;vu, ÿ, 3* etc,!; il 
est alors qualificatif 1 ; et Àdilyûs, tous les dieux en 
général^ /ignï semble être compte comme d,flfqjeiau 
R. vu, 65 k 4- D'autre part, les amcsAci-fpej^üj par¬ 
venus a leur développement complet obtiennent 
pour domaine tfihunmnâ aies troupeau* », usAa va- 
kisin ■.■ le iéu a » kshathru vatrya * les métaux» , armaiti 
» b terre n, htmruitât el nnurretât u les plantes et les 
eaux*, Déjà dans les gâthas p Armaili est la terre el 
ïtihamaiiû protège les troupeaux, v Tu as donné à k 
va ch e A rnw î U a pour pâturage f o Ma ida + après 
qu elle s était concertée avec Vohuinano, <> dit le 
gâthé*Çpenta-mamyu£ (yaçua %ui t 3). 

Nous le demandons maintenant .i nos lecteurs ; 
est-il dans ce long parallèle qui embrasse les ori¬ 
gines et les développements, est-il un seul trait de 
similitude et de re*sernbiançe ? En est-il un qui 
permette de supposer une commune origine? Non, 
sans aucun doute. Tout est dilïéi™t É opposé même; 
tout* jusqu'au moindre détail» démon Ire des créa¬ 
tions mythiques indépendantes. Comment donc ces 

■ Le wl cil ^tmb!c étie i-Ji'iilifid j Adîtï :m R, vu, &i + io, mon 
rclz n*tsl rirn moins ip m- sûr. La lismier*' du peu.t r^rr cpIî* 

it'Adui en tant que «lle-ei al mi«w un rÀeefltirle, 

r La Lradition fait d'Ajwitfm un iornoitif de rnamÊre 4ê\tt 
■. Armaiti sera il dont ici tfrafibsiniL Qsi Induit 

auaii !f wtontl nombre : ■ après que tu t'es fUucerlê,, i miif te 
Iule fte prèle pa^ bi^n- b devrait cüe au inritif, 
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Jmije système* contradictoires ont-ils pu se produire 1 
La oh use est des plus simples % b cause en est dans 
la différence de méthode. 

Les uns. persuadés devance que Vtidat et ^(q 
sont memes choses, voient partout des analogies, et, 
malgré une science parfois éminente, sont exposés 
ù des envursd appréciation dangereuses. Leur science 
même les porte à donner Irop d'importance nu sans¬ 
crit, comme le disait si justement M. Renan dans 
son dernier rapport. 

Les autres, au contraire, et ce sont les étfamsants, 
ii ayant aucune solution préconçue, étudient la 
matière A fond , scrutent 1 rs textes et les monuments 
de la tradition, sondent Je terrain A chaîne pas, 
distinguent les temps et les hommes, 1 accidentel ut 
l essentiel* ne se contentent pas d’apparences trom¬ 
peuses, mais réclament partout des arguments 
serjetijt et évitent inn>i de regrettables méprises. 

1 DE L'49Uà« 

Nous avons établi précédemment que h samteie 
iimzdéennc n'est point simplemcnl une vertu lïtrii- 
que les paroles et les actions dont die est la 
règle ne sont point uniquement les prières et les cé¬ 
rémonies du ru île. Nous croy ons cependant devoir 
revenir sur rette matière pour renforcer encore mis 
preuves et examiner un cùte de la question que nous 
navons point envisagé jusqu'ici : nom vouions par¬ 
ler de considéré comme ordre physique du 

monde, H importe de {e faire, car on ne peut ira ns- 
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former f/hfc#i eu ordre pur et simple, sam dénaturer 
eompl élément les doctrine maxdécnnes. Avant donc 
dcnlrer dans celle nouvelle discussion, montrons 
pnr quelques exemples nouveaux que IVbAa est vrai¬ 
ment une vertu monde : 

i * Partout VA jsha et son expression T développés dans 
la l ri pie formule hamata 9 hâkhta, Immnla (bonnes 
pensées, bonnes paroles, bonnes actions 1 , sont pris 
dans une acception générale et embrassent tous les 
actes de l’homme, sans exception. Les cas sont trop 
nombreux pour -'Ire cïlrs, signalons-en seulement 
quelques-uns, 

ro La célébré prière viçpa-humata est ainsi con¬ 
çue ; u Toutes les bonnes pensées , toutes les bonnes 
paroles, toutes les bonnes actions sont œuvres dïn- 
telligcncev toutes les mauvaises sonL couvres d'inintel¬ 
ligence. Toutes les lionnes pensées, toutes les bonnes 
paroles* toutes les brumes actions obtiennent le pa¬ 
radis, etc. i* 

t. L+‘ S i5o du iargard ni porte : u La loi maz- 
déenne efface tout ce qu'un ashaum a pu commettre de 
mal en pensées, en paroles, en action. C'est un grand 
bien que laccoinpiîssemenl des bonnes œuvres. * 

ç- v La loi maKdéenne r 11 ace le vol, la tromperie 
{les impure lés) inexpiables, etc, n Cette loi défend, en 
effet, tous ces actes contraires à la morale humaine, 
et le yaç. vm , 16 , exhorte les fidèles à conformer 
leurs pensées, leurs paroles, leurs actions à cette 
InL Choses semblables se rencontrent h chaque pas. 
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ii Le vaçiiîi \ni signale comme source de péchés 
le trop grand amour du corps et de {a vie (V. S 1 3 I, 

r. Il serait superflu de rappeler qu’il y a dautre* 
actes punis des supplices infernaux que les manque¬ 
ments à la liturgie et aux rites sacrés; notons, toute¬ 
fois. encore les paragraphes so tlu liâ \x\r et 11 du 
Uü u.v qui j condamnent les auteurs d art es trom¬ 
peurs ou oppressifs; le paragraphe a du yesht x. qui 
dit que la violation de In loi jurée arrête b lèrti- 
lîte, b prospérité des biens terrestres, et la lin du 
yesht SMI, que l’on verra plus loin, et qui nous four¬ 
nit un nouvel exemple, 

3 " Le Wndidùd v, i, nous dit que le jièshofantii 
a perdu IVlsAtr on b disposition à IVlsAa [Ashemjil 
nàhem , péshâtnnus . Or, le fargaid w. i-i 5 , nous ap¬ 
prend quels actes rendent le inazdéen peikâiums; les 
premiers et les principaux sont : entraîner un fidèle 
dans l'apostasie ou le schisme, nuire à un chien, mal¬ 
traiter une chienne, connaître une femme à ses 
époques mensuelles ou pendant la grossesse. Que l'on 
nous indique donc quel rapport il y a entre ces actif 
d l'ordre physique ou le culte'■ Tout y revêt, au con¬ 
traire* mi caractère, bigarre parfois, mais toujours 
moral, 

3 ” Au yesht X, G, Mithnt, le génie de b térité et 
de la fidélité aux engagements, est appel,- art taamk, 
rfàkhmi « sage », An:mrnî tfumha « aux mille oreilles ». 
Lvidi-miurnt an mraith ne peut signifier ici « qui ré¬ 
cite exactement les prières du culte»; le sens est, 
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sans Ciinlh nlit + m aux paroles vraies ». An r errsh nonl 
donc pus le sons de ubien arrangé n T mais de ««vrai, 
juste». comme er&htru au yaena wvin. 6- 

Au ye&ht nt i 2, Zarathustrm, mterrogeani Ahura- 
Mazdâ, lui dit : n. Dis-moi une parole a » arsvaçâ, tout 
comme l'auteur du gâtlia xîii lui répète à chaque in¬ 
terrogation ; rres wâi moca. Ce que l’on demande 
iTAhura n'est point certainement une parole bien dite 
ou bien faite, mais la vérité: an égale donc ere? 
n droit, vrai** D'autre part, ce qui est opposé à 
hükhtd* c’est dazAnIdifa, ce qui signifie « parole mau¬ 
vaise ». et non a parole. prière m il dite *>. Le sens de 
kukhi* doit être corrélatif, et exclut dune non-seule¬ 
ment ta prière mal dite, mais le mensonge, k parole 
mn ligne et calomniatrice ou cause de dommages. 

A” Le yanna UiV, sA- 3 ^ , demande que les eaux 
ne servent point à l'homme aux mauvaises pensées* 
aux mauvaises paroles, aux mauvaises actions, ÿ la 
lot mauvaise; puis il fait connaître ce que sont ces 
actes, cette loi clignes de réprobation, et s’exprime en 
ces termes : Que nos eaux saintes ne servent point 
a relui qui nuit â un ami, à un prêtre (à un grand), 
à quelqu'un fie h maison, â un parent; ;i celui qui 
mut A nos biens + à nos corps; au voleur. i% l'homme 
de violence, à celui qui frappe ou tue un fidèle, ou 
qui pratique la magic; :i relui qui enterre ks morts, 
qui se livre à sa passion, qui ne fait point d'oSfcuride; 
au sectaire impur; s'il est quelque homme méchant 
ef tyrannique, que les maux l'accablent, e Ou Je viril, 
rc morceau, dune antiquité iiir-nritestahk dans ses 
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q y ani 11 te-six prernic rs versets, co ns idï re cui i uni ? 
spécialement mauvais k contraire* à idjArç et à ta 
burine 1 Ini „ les actes qui nuisent aux hommes h les 
actes défendus par Ja morale humaine; les délits 
liturgiques sont à peine mentionnés et ne viennent 
i j y Vu second ordre. 

5 * Au yaçiiLi Lmi, 37-io, le pi ètre demande pour 
lui et pour tous les \I aidée ns la connaissance et le 
„ désir du droit chemin, de ce droit chemin qui est 
déterminé par VAsku on y tend 'pi/Vtî ramiahé ué- 
shemtQ, rvëdhemça, u Wicit), ainsi que La possession 
du paradis ; et le litre qtéil invoque pour obtenir cette 
laveur, r est que ces Moïdéem a persévèrent dans le 
bien, s'éloignent du péché et de tout acte de nui¬ 
sance. n 

De même, an yesjit \vu T tes actes qui sont dits 
mériter le ciel ou fertfer sont principalement La bien¬ 
veillance Ja bienfaisance pour les fidèles .dune pari. 
rt, de l'autre, le manque de soumission. à son chef 
chez la femme cl la mauvaise conduite* 1 Yesht xxu. 

1 A et 3 fî + ) 

Nous n'insisterons pas davantage. Il se mit împos- 
sibte de soutenir que IVIvAa. en tant que vertu , 11 est 
(|ii un engin de sacrifice et lia trait qu'aux obser¬ 
vances liturgiques. Mais on pourrait peut-être pré- 
rendre qu'il doit être considéré sous un autre point 
de vue t et que n sous ce dernier rapport, il est féqui* 
valent du If fri védique, 1 expression de l’ordre phy¬ 
sique ilu monde, et qu’il faut interpréter ce mot de 
fa sorte quand il est isolé- Cela n'est pas [dus exact. 
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Nulle psiirt. îVtaJjri ne joue irti rdle aussi important 
que dans les gâlhis, et cVs t dans ces nmrrcaux les 
plus anciens de VÂvesùi qu'il faut en chercher la vraie 
nature. Or. plusieurs passages de t es chants sacres 
ne j .lissent aucun doute sur la vraie valeur de L.4sAiï. 

Ou v trouve d’abord une profession fie toi ex illi¬ 
cite r-t claire* qui suffirait â elle seule pour éçhïrcir 
Iïi question rl trancher 1rs doutes* 

« Il y avait, k l'origine, deux esprits jumeaux appe-^ 
les. en raison de leur nature et sous le rapport de 
la penser 1 de b paru te et de fachon* le bon et b 
mauvais. Ces deux esprits produisirent, à l'origine, 
leurs créations* la mort et la vie, et ce qui est le but 
final de l'être, le mal pour le méchant, le bon esprit 
pour IVhiAcmirt. De tes deux esprits, îe méchant s'at¬ 
tacha au mal; le saint, à l'djfw* et comme lui firent 
ceux qui cherchent à .sa lista ire Mazda par des actions 
justes. » ( \ oy. \ arna w\ . 3-3. 

La conclusion de reci sauta mi\ yeux. L Visio est 
le caractère propre de 1 esprit bon et saint, ainsi que 
rie tous ceux qui obéissent à ta loi mazdeenoo. L est 
b vertu qui distingue leurs pensées, leurs paru les et 
leurs actes, et qui fera mériter au juste le monde 
parfait* le paradis. 

L'/hArt est V équivalent de Y esprit lion, du Yohu- 
nMJio. Cette équivalence se manifeste partout dans 
les galhü*. L .hk et le \ohûmiim k comme qualités 
abstraites ou comme persoi ut i H rations» y sont Cons¬ 
tamment unis* 

■■Qui' personne d fnln vous hrqoulc les mavinie^ 
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et les enseîgDtmcirta du méchant. dit le vaena \xxi; 
écoute?, le sage qui enseigne XA$i*u .qui est en étal 
d enseigner aven vérité ; littéralement : de dira les 
paroles avec vérité).» Yaç. xsxt, îS, 19. 

L\ 4 jJu] est ici, comme 011 le voit, synonyme de 
vraie doctrine ou de sainteté. {Camp. yaç. xxxiu* J 
et 7; XX\l¥, 1, (i, S. I ■>; 1 LIU * J), etc.) 

* Donne-moi IVLria, que j'iittpWe pour moi en 
plénitude* dit le poêle du yne, \i;n> que j’implore 
niattachant a la sagesse. " 

Or, que petit-un demander ainsi pour soi. m rai¬ 
son tfe la sagesse dont On suit les préceptes, si ce 
11 est une vertu, une perfection morale? Pourrait-on 
raisonnablement supposer que le poêle demande à 
\hiini de lui donner 1 ordre physique general? Evi¬ 
demment* non. 

Le Varna xxxui est encore plus explicite. 

Iæ strophe première annonce que îc méchant et 
ïashnmn recevront leur rétribution telle qu elle a etc 
régler ,1 l'origine des choses et d\ipri”- leurs actes, 
selon qu'ils se seront adonnés au mensonge, à ta va¬ 
nité [nailhn} ou à b vérité, la justice 47rr2.ru ]. La^ka- 
rtm est donc celui qui pratique ces vertus. 

Le gàlhè continue en indiquant les principaux 
11 irrites de ïûskùi-an, bu actes qui lui valent ce titre 
et la récompense 1 tua le. « Celui qui sera pour \ashti~ 
tim un parent, un client, un ami parlait et qui pour¬ 
voi ni aux besoins des troupeaux avec un soin em¬ 
presse t i-rlui-lâ habitera les champs de \ A sha et du 
hmi esprit Si l'on éloigné de lié. Mazda, la désobéis- 
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sauce et les disposition* impies; de ses proches, for- 
gu cil (qui les méprise J; des clients, b tromperie; de 
l + *uni, ceux qui l’offensent; du pâturage du bçüuf, les 
mauvais soins, donne-nous, pour une longue durée* 
6 Mazda» la possession du bon esprit; iaîsrnous par¬ 
venir â ces voies de rectitude qui partent de YÀsha 
fit dans lesquelles Mazda bit sou séjour, » 

Donc, pour être iîs/uugn , puur posséder le bon 
esprit et marcher dans ces voies de YAsha qui cnn 
duLsent â la demeure dAlnmi par la justice, il faut» 
avant tout, être bienfaisant envers les hommes, fidèle 
de Mazda, éviter forgueil, la t mm prie, etc. Ajou¬ 
tons un dernier Irait, Le même gMlia, â la strophe (>* 
porte î Yt zqqUi mU erezus kvâ muinyém à vuhisiut 
hüyû, h Moi, zwAur f jmte pur fdslm, je tends par mes 
désirs vers le bon esprit Qu'un ne prétende point 
qii\lj/fa est un vocatif> rien dans tout œcï n'est 
adressé au génie dsfca; il riv a pas de trace de in¬ 
vocation, ni dans ce qui précède * ni dans ce qui suit; 
le vers 3 , au contraire, prouve que tout s'adresse h 
Mazda [tâ têi izyd Aknrâ Mazda, etc, J, par YÀska on 
est donc erezas h juste, droit h, et non pas seulement 
observateur des rites. 

Est-il besoin d'insister encore, en présence de 
textes formels de telle nature ? Un examen soin maire 
suffit pour former conviction et prouver que les par¬ 
ties les plus anciennes de l'Amia concordent avec ies 
plus récentes pour donner raison â la tradition. 

S'il en est ainsi, sur quoi donc s'appuie l'interpré¬ 
tation nouvelle. 1 CoiDmr pour b première partie. 
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pour le riii moral, nous ne trouvons ici que des ana¬ 
logies plus que hasardées, et mime, nous regret- 
tons de Je dire; dos erreurs d'interprétation qui éton¬ 
nent grandement, Tout est fonde sur un nu rage, sur 
des termes [soies du texte, et, par conséquent. mal 
rendus, VAvata ne fournit aucune preuve, aucun 
indice , il fait meme tout le contraire; on va le voir 
à finstant. 

Ou croit, il est vrai, trouver un indice en reri que 
tes iraniens avaient, eux aussi, remarqué b régula¬ 
rité de la succession des jours , des Juliaisons et des 
années. Certes, nous ne contesterons pas ce point, 
nous remarquerons seulement que, parmi les nations 
Jes plus sauvages, îi en est peu qui n'aient fait seiu- 
lilabié observation, et tpi'icï ou nulle part se vérifie 
Je dicton : qui prouve trop ne prouve rien. Il y a* 
d'ailleurs, encore ici confusion complète. J/Ënmien 
remarque l'ordre de lu ni vers, ma b ne s en préoc¬ 
cupe pas; il n est pas anxieux :V son endroit et ne 
craint pas qu il faillisse, il ne se croit pas en état de 
le rétablir ou dVmpècher sa destruction. Si! de¬ 
mande qui nia in lient îe ciel et la lerre, l'ordre des 
saisons et le reste. nWt die* lui simple question de 
curiosité philosophique, IJ sait que les astres , îa terre 
sont assurés contre toute chute [Âerrtâ arnjwçtoh) , iî 
veut savoir seulement qui les en préserve. (Y. \liïi h 
3-6.) 

M. Darmesteter est forcé de reconnaître que, pour 
désigner le rla matériel, ÏArestn n'a point de terthé 
technique, * tuais, ajoute-t-il, cmI qu’eu réalité le 
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iitot é4 jà ri marque cet ordre-la comme Iautre, et la 
preuve nous eu est fournie par le grand nombre cl ex¬ 
pressions techniques clans lesquelles dÀo joue le 
meme ride que rta dans les expressions védiques cor¬ 
respondantes* et cjui s'appliquent aussi bien au monde 
matériel qu'au monde moral. * Suivent Ses expres¬ 
sions techniques en question; nous les examinerons 
plus loin. ■Notons avant cela que les derniers mots du 
raisonnement en détruisent tout 1 ensemble et lui 
enlèvent toute bise sûre. Si le rla védique* si les 
tenues dans lesquels il entre se rapportent aussi bien 
au monde moral qu'au monde matériel, il suffit que 
les expressions ares tiques correspondantes se rappor¬ 
tent au monde moral pour qu'elles forment les pen¬ 
dants exacts des lennes védiques, [lieu ne justifie le 
choix donné nu sens matériel et* par conséquent, 
rien uc permet de tenir même pour probable que 
ÏÀsha désigne Tordre physique, I/Acméh ne connaît 
qu'un seul et point deux; nulle part il riexbte 
le moindre indice qui permette de le scinder; aussi 
voyons-nous qu’on est oblige d'en chercher dans les 
Irifcr, Dans les gallcîs, comme ailleurs* ÏAsfat esl 
un; cest une Idée abstraite ou nu génie; mais tou* 
deux ont toujours te meme aspect. Ce qui caractérise 
le mieux une notion qui «est point deimie exprès- 
sèment en soi, c'est la notion contraire qu'on lui 
oppose* Or, à -Uka est opposé Drujc *le mensonge, 
la nuisance ». Cest Aska qui remporte sur la Drujc le 
triomphe final (yaç. xtm h i), c’est à lui ou par lui 
quelle esl c'îirbaïnVf* vn*\ xvx * ft •. Ceux qui ne sut- 
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vent put I Afka sont livrés à la Druje (yaç. xun, 
i 3 , etc.}, D’autre part, celui qui commet des actes 
euupailles perd à l:t Ibis l'esprit de Mazda ét l'Asie. 
« .iAwaAyo IfÀmtetu tiaçytttlô (tshâatcù, » C'est par 
fd.v6e et le lion esprit que l'on protège le pauvre 
Ivîiç. svm v, Si, que la lot fait opérer les bonnes ac¬ 
tions (td., i 3 ), que l'on obtient La vie dans les deux 
inondes (yaç, xxxi, a). Ceux que le bon esprit a 
abandonnés ne pensent plus à l’ 4 *Aa, n'y cordonnent 
plus leurs pensées, etc. C'est en vertu des bonnes 
actions, des sacrifices, que Mazda donne KAthn et 
l'immortalité {yaç, xzxiv, i). 

Nous pourrions ainsi parcourir tout I dresiu, re¬ 
cueillant des preuves ii chaque pas. .Nulle part nous 
ne trouverions de traces d’un Aiha matériel. Oisons- 
le, toutefois, t AvAn a un certain caractère physique, 
conforme aux conceptions dualistiqurs de i’/lm/n, et 
cest ce qui peut avoir trompé un interprète qui 
nVn a pas saisi la nature et n’a point distingue le ra¬ 
me 1ère particulier de eues conceptions étrangèn» ;mx 
lédds. Tel qu’on nous le présente, l'As An est entiè¬ 
rement dénaturé ; nous reviendrons là-dessus, 

Exa minons ma in tenant 1rs analogies qu'on nous 
signale ; nous pourrions certes nous en dispenser, 
apris re qui vient d'être dit; mais la chose est trop 
intéressante pour que nous ne nous y arrêtions point. 

Nous trouver ns d'abord des Ira ns latin us du zeml en 
védique, dont on recherche en vain l’utilité. Elles 
ne peuvent, en effet, qu'égarer le lecteur et lui (aire 
prendre pour expressions védiques dos formules qui 
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ne se rencontrent nulle part et ne sont que de pure* 

créations de Tau leur, créations sans portée. 

Les expressions éra no-védiques que I on signale 
sont au nombre de six. Les voicî avec les remarques 
qu'elles comportent : 

i" ds/iemJirtp égale rttixâp. L'équation est double¬ 
ment finisse. D’abord oshfm/rap signifie s'attacher* 
suivre ïVbftfï par ses paroles et ses actes, et non favo¬ 
riser l'ordre matériel. Car de quoi s agit-il? or Celui 
qui trompe le fidèle, loffcaiMUi■ sera puni des ténèbres 
éternelles; mais Mazda donnera la plénitude de lin- 
cul milité, de l'immortalité, de b jouissance» de l 1 sha 
et du bon esprit a celui qui le satisfait pr son intel¬ 
ligence et par ses actes; il en sera ainsi pour le sage, 
pour le bon, car il suit ÏÀskn par ses paroles et ses 
actions** i Vaç. mi T ïo-ai.)Où est, en ce passage, 
la place du rta materiel:' Mais l'équation fût-elle vraie* 
encore ne prouverait-elle rien, car r/n sâp lui-mème 
désigne celui quî favorise b justice, 'Voyez R. \ 
i, i 5 /j t 4 , a. ) 

q Dama ashaixà = rlnsya dhâman r c'est-à-dire 
les créatures malérielles) de 1 Vbftn. Les termes zends 
se rencontrent au yar. r.\v, là T nîi nous lisons ; 
« Nous honorons les créatures créées par Mazda, 
créées avec b qualité débita* Formées avec b qua- 
litë d /lsiia, dont la loi est nshava,, dont le culte est 
ashura.n Nous les trouvons encore au pc. \\\i r i, 
qui porte : « Rappelant vos enseignements (prescrip¬ 
tions), nous publions ces paroles, que ne peuvent 
rrniitpr ee \\\quiparles enseignements du mensonge. 
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détruisent les mondes de IVIjJiü, mais parole* exceb 
fentes pour ceux qui sont attaché* de cœur & Mazda. a 
Dans ces deux passages, ou le constate aisément T 
il est uniquement question de choses, de Faits de 
Tordre moral. Ces créa turcs dont la foi p dont le culte 
est droit, saint, n'aura ient-eî les pour qualités que 
Tordre matériel? Ces mondes, attachés de cœur h 
Mazda, que détruisent les enseignements du men¬ 
songe , ne sentient-ils que l'ensemble régulier des mou¬ 
vements phénoménaux? Mais, chose plus curieuse, 
M. Damnestelcr nous renvoie a Crassmann pour le 
sens et l'emploi de rtasjra dhàmnn . Dr, Je Savant 
cograplic et interprète des Vidas traduit partout a siège 
fie la justice » t une seule Fois n siège du sacrifice *. Ou 
sont donc, dans les Vêdm , les créature* du fia et les 
analogies avestiques? Comment expliquer cette er¬ 
reur tri cette argumentation? 

y La suivante n>st pas moins spécieuse. Les 1 f 
dos appellent le ciel 3 a riasya yàni t c'est-à-dire la ma¬ 
trice du rta , et le fidèle védique va, après la mort, 
rejoindre les dieux dans la riasyn yônim ; de même, 
nous dit-on, Je fidèle niazdeen va rejoindra Onuazd 
dans le garûnman p Yashâyaoaemj ou matrice de U j/ta. 
Tout eda est très-habile, mais malheureusement 
manque de fondement. Les commentateurs ne 
donnent point ;i rUtsya yùni le sens de matrice uu 
sein de lui dre matériel; sur vingt-sept fois que ces 
expressions sont employées, dix-neuf fois elles sont 
rendues par sein du sacrtjive + de l'nffrandç, H huit fins 
par sein de la Justin*. (Voye* Grft-tttuann, 'i35, i i ; 


nu AO L r s HP T K V un K 1 *7 ». 

, ii; 397. 1 a; 71&, 9; 83A t 3 ; 8 g l« 7 * ^ 7 ïo * 

3, et 91 i t ai, qui est précisément l'endroit cité en 
preuve î) 

Eu outre, rien n’est moins certain que l'existence 
tlu mot ashâynonem en avestique. Si deux manuscrits 
le portent, en un seul endroit, les autres ont un mot 
tout différent, qui bisse supposer dans le texte pri¬ 
mitif mi'ùhva shayanem\ leçon qui a l’avantage de 
ne pis supposer un mot nouveau, inconnu, et de 
donner un meilleur sens. Âshàymnetn existât-il, rien 
ne permet de îc rendre par mairies ou sein de l'ordm 
matériel + ni même de décider qu il qualifie le yarün- 
mttnu ; car, dans le seul verset ou il se rencontre, il 
peut également être appliqué à Ahura-Mada, il doit 
même l'être, car tous les mots composés de yaona 
se rapportent a des êtres animés et agissants, â Aiha 
Vnlmlit, aux fnmashis w à un honif; ici il doit en être 
de même, car un substantif ne peut être détermine 
par 1111 locatif rtirùhit* Ifrana, d’ailleurs, tic signilie 
mille part matrice, ù moins quon nv. prétende, par 
exemple, q u A a ha I VrJusfa. génie mâle* a une matrice 
( vehlit 'i + 31 , ou que le taureau a sa matrice pour far¬ 
deau, fcjJTiiifi yaonem. Tout rend , d ailleurs, fexis¬ 
tence du mot fwftayfîOneiïJ improbable. En cent en¬ 
droits T il est parlé de garuR/itdiia, tlu paru dis des justes, 
et jamais la qualification de « stin d’un ordre quel¬ 
conque p- ne lui est appliquée. Peut-on s'appuyer sur 
un texte altéré, sur un mot douteux, sur une inter- 
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pré ta lion plus qui- üonl&siablt r pour étavcr uu sys¬ 
tème: 1 Nu iis ne le pensons pas. Mais concédons tout; 
nous nous retrouverons encore en fb.ee du védique, 
sein de injustice, et la thèse nouvelle n'aura pas (ait 
un pas; le fidèle mazdéen ira également dans le sein 
de la justice. 

h ' Les dieux maintiennent le rm j rlam dfuïray tinta |. 
et le flhzdécn demande le maintien de MsAtc Com¬ 
ment admettre semblable raisonnement ! Tout ce que 
Ion maintient est-il donc identique? Mais faisons 
abstraction de cette con sidération* Tout dans cette 
analogie est erroné. Le teste des Védn$ t unique de 
son espèce, ne porte poiut rtnm dhûruyanta T mais 
rùim dlwrtmam dhûrayüalü. Rtnm est adjectif et non 
substantif, et ne peut, par conséquent, désigner 
Tordre; il qualifie A gai dans ce passage que voici en 
son entier : a J'apporte un hommage de chaut au sage 
ordonnateur des choses). + . I gin est le soutien du 
bien, {les dieny! ltï;mi tiennent, par fordre sacré, le 
soutien sacré au haut du firmament dans IWcrmi- 
plissement du sacrifice. a 

C'est donc Àgnt et non l'ordre matériel que 
dieux maintiennent „ et s il est ici question d’uu ordre+ 
c'est de relui qui règle le culte et la monde, et non de 
celui qui régit l'univers matériel. L'analogie est donc 
la Lisse ou se relou me contre le système quelle devait 
soutenir, car elle exclurait de LIj/io le sens d'ordre 
pl^siqui . Dm reste, le U \te de T/liv^ü ne laisse 
place h aucun doute, il est ainsi conçu ; «■- Donne-Tnoi, 
o Armaiti i sagesse J T les biens „ les bénédictions, la 
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vie du bon esprit pour maintenir l'/bAo. « (Y* itlt, i .) 
Certes* le Msidéen nu pas b p rétention de contri¬ 
buer ii assurer la succession régulière des jours, des 
temps, la marche régulière des astres et le reste; de 
plus, s’il demande la* vie du bon esprit, ce uest pas 
pour produire cet rfiet physique, maïs pour assurer 
le régné de ce bon esprit et faire triompher b loi 
ixtaxdéenne. 

5" in Le monde védique croit par le rta ( rfn îW/j i; 
le monde mazdéen croît par JVtaftq («jftd/rddfc),» Ici 
on reste stupéfait. On nous dit que le momie védique 
croît par b riv f et l'on cite Grasâmann, article rta vnlh . 
Or, si füïi ouvre Grassmonn, on trouve : i* que rfn 
vnlh signilic, non « qui croît par Je rffln-, mais * qui 
se plaît à Injustice, a la piété Ën outre, et crcî n est 
pas matière ii contestation, rfa rrdh ne s appliqua 
pas au monde, il ne qualité- que les dieux, Vgm, 
Mitlim, Varuna* les génies des portes célestes. les 
pitrii, etc. Comment donc et daraTquel but rhi vrdh 
figure-t-il ici? Passant ensuite h rdraricr, un nVprouvé 
pas une moindre surprise Dans 1rs passages invo- 
qurs en preuve, il ne s'agit nulb-nient dVIdur , ordre 
d’une nature quelconque) faisant prospérer le monde. 
Les uns nous disent, ou contraire, que les bonnes 
acllcuis font prospérer ïAshtt dans le monde, ce tpii 
est 1 inverse (aifid Jrâdh6 terne rut ; ; jénhê skïyttQthntm 
ÿütlluw asha frwlhenté, « par les actes de qui la terre 
grandit en Aiha. j» (Varna i h; ve\ t iq, etc.) Les 

autres, deux peut-être, parlent bien d'un Ashu qui 
développe les tjarthât , mais cet Ashft esl le génie de 
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ce il uni et nullement 1 Ordre matériel ou moral. De 
plus, cette faculté de. faire prospérer les guettais est 
attribuée successivement a presque tous les génies 
avcsüques + à la. loi t à thoim , à Vcnethraahna r à Arstât 
(k justice), à ÀrAmçâra* (Yaçua u* 3o* ixiql T 11 ; 
lvi, 1 1 Liv, iS; LXVili 5. — Visp, \iu T ti. — 
Ye^ht vin> 33; iiu t i8 t etc.) Ce*t la qualité gêné- 
raie de tous les habitants du Garonmana. 

Il n'y □ doao rien là de spécial au génie âsha t rien 
qui le distingue et le rapproche du Mais puisqu'il 
en est ainsi t puisque le rtu t'rdh n'a aucun rapport 
ni avec tordre physique du monde, ni avec le monde 
lui-même* et que fflsitü frûdh est dans le même cas, 
comment ne pas regretter les vices d'argumentation 
et d interprétation qui échappent aux esprits les plus 
distingués? 

ü' » Le ria est ce qui préoccupe le plus le fidèle 
védique; 1 Asha est ie but des efforts du fidèle maï- 
déen. donc rta et Àihi sont identiques et désignent 
tous deux l'ordre physique des mondes, h Nous ne 
nous arrêterons pas à réfuter ce dernier argument, 
qui aboutirait à identifier tous les objets de ten¬ 
dance de tous les peuples, et te Nirvana luî-mènir\ 
à YAsha* 

Concluons. Tous les arguments qu^ nous avons 
examines portent à faux ou reposent sur des erreurs 
d interprétation. L dfAa nest ni une vertu purement 
liturgique t ni l'ordre physique des créations visibles, 
et. pour pouvoir soutenir !e contraire + il faut mé¬ 
connaître les véritables caractères des doctrines aves- 
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tiques. Cependant rien de si simple que de les cons¬ 
tater; les passages cités plus liant suffisent déjà à cet 
effet. Rappelous-en les points principaux. 

A i origine, exwtiiçnt deux esprits jumeaux, mais 
de nature opposée, fun bon, fautre mauvais. Tous 
deux produisirent dos créations. Celles du premier 
tendaient à k vie, au bonheur, au bien; celles du 
second au mal, à k mort, au malheur. L'esprit bon 
prit pour sa part, dans toutes les choses existantes, 
ce qui est bon, ce qui est beau; l'esprit méchant 
choisit tout ce qui est mauvais. Les créatures inani¬ 
mées et inintelligentes se trouvaient distribuées entre 
les deux dernières, d après leur provenance ; les créa¬ 
tures intelligentes Je furent pr leur propre volonté, 
par leur choix. Ceux qui se rangèrent du coté de Y es¬ 
prit du mal furent les méchants, dretpanto; ceux qui 
adhérèrent â l esprit du Lieu et à scs lois furent les 
bons, os Au raflé. Ces données sont pleinement confir¬ 
mées pr la prière duyaçna vin t n, qui bénit 1a créa¬ 
tion de i'axhavun, et maudit, voue à k destruction 
celle de l onodumm, et par tous les passages où il est 
fait mention des créations des deux esprits, des ani¬ 
maux créés par les deux esprits, etc» 

Pour les compléter, nous devons rappeler que, se¬ 
lon lAvcsta. certaines fautes transforment le fidèle en 
Dém ou en fils des Dth'as . et que les deux catégories 
d'hommes spécialement déclarées déchues de ia qua¬ 
lité düshavah [anashnvtm sont les tanupereikos ou 
peshâlanas , et les us hemaoÿhas. Les premiers sont ceux 
qui ont gravement péché contre les vertus religieuses 
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H morale*, l'obéissance liturgique, la bienfaisance et 
la pureté imposées aux croyants par la loi mazdêcnne 
(Vend, xvt et s vu fin., xiv in,}î les seconds sont les 
infidèles, les dissidents et les schismatiques qui dé¬ 
truisent le règne de la loi {akûm mtrencà aydo daè- 
noyâo. yesht ix, gg; Vend, in, 63), ou qui usurpent 
les pouvoirs des ojWanj mazdéens, etc. (Vend, n, 
188-1 go), 

La conclusion de tout ceci est claire et simple. 
L.-idcî est la qualité qui distingue le bon esprit, sa 
création visible, et les êtres intelligents qui, prove¬ 
nant de lui. suivent fidèlement la loi mazdéenne, la 
loi de cet esprit .dans ses préceptes moraux aussi bien 
que dans ses prescriptions religieuses et liturgiques. 
Le monde de i'djfta est ce monde, cct ensemble qui 
comprend et i esprit incréé et les créatures qu'une 
infidélité, des crimes ou des souillures ne transpor¬ 
tent pas dans le monde du mal. Et fosAfft'irn, enfin, est 
tout être qui, produit originairement dans ce ipnnde. 
n'en est point sorti par une des trois causes indiquées. 

Ce sont ces idées que la tradition a rendues assez 
exactement par les termes par et paretè , généralement 
adoptés aujourd'hui. Certes, siïon entend par là nia 
pureté virginale », on sc trompe .Comme on se trompe 
aussi quand on veut scinder en deux \'A jàfi de XAvesta , 
et constituer un A s ha lilurgîque et un , 4 sfta cosmique. 
VAsha est un. c’est l'appartenance à b création du 
bien, à la création lumineuse, par l'origine, pour les 
êtres matériels, par l'origine et U volonté, pour l*s 
intelligences, et çeU c’est la sainteté mazdéenne. 
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Le monde créé par Mazda estp ur{ûsfMmn} ; ITiouune 
ïtsi aussi tant qu'il garde la loi. 

Le rla cosmique n'existe pas dans YAwta h on en 
convient, et nous avons vu que toutes les inductions 
que l'on a voulu tirer des ( ëdû3 sont basées sur de 
fausses interprétations des textes. 

Si jamais IVbàfl-ordrr exista T ce fut avant la période 
mazdéenne* et ce serait un anachronisme que de Y in¬ 
troduire dans rdwfû. Mais cela même ne fut jamais, 
du moins rien n'autorîse à fallirfuer. 

LAsAa reste donc la pureté * la sainteté mazdeenne ^ 
naturelle ou acquise, et non lordrc; car le ton, pour 
le mazdéisme, n'est pas dans fordre, mais dans l'ap¬ 
partenance a la création du bon esprit, et dans b 
fidélité à b loi sainte. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


$ÊA\ CE MJ 12 JUILLET 1B78. 

La séance est ouverte À 3 heures par M. Defrémerv, rt>m- 
plbsant bs fonctions de président 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu; fa rédac¬ 
tion en est adoptée. 
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Esl reçu membre de la Société : 

Pakilcït Labusssik&e ( Edouard ), demeurant à Cerillv 
{ Allier). présenté par MM. Renan et Barbier de Mewiord. 

On procède à la nommaison de la Commission du Journal. 
SonL réélu* pour raii née 1876-1679 ; 

MM. Adelphe Rp&xi&fi- 

ÙEFf\ÈM£R\\ 

Dû LA U fi 1ER. 

RuLfuth dk MftrtAHù. 

E. Sesaut. 

Le secrétaire adjoint informe 3 e Conseil que le lame Vil 
et dernier du Livre des Rois que la mort de M r Molli a laissé 
inachevé est entièrement Terminé; il renferme L fui du texte 
et de la traduction et un index fort détaille. La hibLülltèque 
de la Société ne Lardera pas h recevoir l'exemplaire qui lui 
est destiné. La petite édition T dont la publication est due 
aux soins de M"** routa Mol il, a été achevée presque en même 
temps que f édition in-folio pi il dieu par 3 ’Imprime rie natio¬ 
nale. Elle ne donne T comme ou Ifi sait, que la traduction 
française et la table des chapitres sans index; maïs réunie 
au te^le que M- Vullers publie oclodlcoflit à Le >de. elle est. 
destinée à rendre de grands services aux études orientales. 

Sur la proposition de M. Barbier de Me j nard,. le Conseil 
charge ML Garni* membre de ta Commission des fonds„ de 
signer tfonm les quittantes de cotisation, les chèques et 
toutes les autres pièces relatives au* Émanées de la Société- 
Avis de cette décision sera communiqué à li Société géné¬ 
rale- 

Li M-ancv est levee à 9 heures. 
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HiSTOKV O F XkpÂL, Inuuhued Iro en Lbe PfirbaLvii by MLiiuhiâheiw 
Shnn Lrr Sin^h jihJ Fjruîil Shri Gu^nt&ri.fiiti in introducteur 
stelcli or die eacuErj jgiJ pe4ple of >cpil. Lj die eJÎLor Daniel 
WrigïiL Cj n ihru I gt, 1^77, 3 El-ü*. XT-ïai pages* 1 <3 plancha.. 

Le Népal possède une chronique indifféra intitulée Vttm- 
ÇàruU (sériât des dynasties) ; elle est écrite en parbatiyà, quoi- 
qu'elle représente la tradition bouddhique et que le parhiljyà 
ne soit pas la lingue de la portion bouddhiste des habitants 
du Népal: un manuscrit de tel ouvrage est entre les mains 
de \î. le professeur Cotre!I, à Cambridge. Il existe un autre 
texte qui est In version gorLba ou hindoue, et dont le Bri- 
tisb Muséum ut la Bibliothèque de F Université de Cambridge 
possèdent des exemplaire*. Nous ne savons pas [ut je crois 
pouvoir dire : un ne sait pas encore] quelle différence ïl > a 
entra I» doux relations K si ce sont des chroniques absolu¬ 
ment distinctes „ ou une senle et même chronique dont civique 
race ou rliaque parti religieux aurait voulu avoir une rédac¬ 
tion qui Lui apparticnnu en propre. EL serait désir,ible que la 
comparaison pût être faite s car I est évident que , pour bien 
connaître Tlnstoiro dn Népal, il hut entendra les deui partis. 
Mais peut-être va-t-on uotiü trouver bien insatiable, quand 
nous devrions nous estimer Irop heureux d'avoir à notre dis¬ 
position Fune au moins des deux versions, celle des bond- 
ctbirle»> qui «t, seîon toutes les apparences Ja principale et 
lu plus ancienne. 

tj est M, Pars ici Wright que nous devons retiïerfcîcr pour 
celte belle, intéreuAnfc et utile publication; il en n pris Hiii- 
liblive et dirigé Veiécutioit: mais il a eu des ro lin borate nrs. 
La traduction anglaise du VnmçiMt càt leurre d un Hin¬ 
dou attaché à La résidence britannique du Nép4L, Shew Sun- 
Ler Singh: il sert fail assister du pandit népalais Shri Gu- 
mmnnd, issu de la lunutlcdes rédacteurs de celte chronique. 

M. Daniel Wright a revu le travail- il sert procuré, pour 
orner sa pu Mi rai ion, des dessins faits par mi \c palais* des 
photographiée tirées par un de scs nmu + 
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LTniversile de Cambridge a fait Imprimer raturage à sra 
frais en un voîuiiuï soigné contenant seiie planches de gru- 
vurta gcrriènileaiênt coloriées, remarquables par la netteté et 
fexsctiludet et qui nous font connaître [ aspectde» principaux 
monuments du Népal et le* trait* de quelques pmnnnages 
éminents, entre antres cent du roi actuel et de sqti premier 
ministre K feu sir Jung Balladur. L ouvrage se compose d'une 
fVÿaee fit p. ], d une Introduction (p. t -^ 5 J, de la traduction 
du Vmmçâraii [p- 76-391) et d'un Appemiiçc (p. agl-Sad) 
fou naissant divers rciisrigncmcnis classés sous neuf rubriques 
differentes. Les principales sections sont : une liste de ma¬ 
nuscrits en diverse* langues, mais surtout en sanscrit, dont 
U. Wright a dote l'Université de Cambridge; tut petit glossaire 
anglais parbatiya-newariî un petit recueil de chsnLs ncw&ri 
avec traduction; une liste des soufttiini du Népü classés 
par cl y nas tics, liste dressée d’après la chronique, ei q Eli |Hjmspt 
de mieux suivre I.'ensemble du récit. Les autres sections de 
rnppendice h relatives à ta mesure du lemps* aux poids et 
mesure*, anx monnaies* aux instruments [l'agriculture et de 
musique. facilïient l'intelligence de certains points traités 
dans Fourrage» ou complètent les notion* qu'il fournit sur 
le NépéL 

M. Daniel WrigJ.il a adopté l'orthographe nouvelle, celle 
qui cherche a reproduire par un. calque aussi parfait que 
possible Ira noms orientaux, sans s'asservir aux hmirrerira 
de l'orthographe anglaise. Cependant. pour un petit nombre 
de nmm très-connus, li s’est conformé à l'usage ancien. Son 
système de transcription n'est pas rigoureux et n'a jios d'ail 
leurs ta prétention de Fdtra : je le jugerais susceptible de 
peHèclionuemeiilï mais, au total, il est très-satisfaisant. 
(Certains noms ne sont pas toujours transcrits de la même 
manière; mais M. Wright nous avertit que ce* variations 
correspondent à celles du texte original hri-mème, On re¬ 
marque eu particulier dra différences quelquefois assez grondes 
ciil rt les noms de mis donnés à l'appendice fp. Sï âi- 3 1S} et 
ceux qui se trouvent dans le corps du rédt ; ceux de la 1 Ibtr 
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pamissent les plus correct*. En efT^l M- Wright nous mettît 
quelle a été fbïie avec un !K>iu particulier. 

Le Nêpài est un pays pelil F niais bien digne de Iker iat* 
tentiom Celle vallée où M. Hodgson a retrouvé le* débris de 
la littérature sanscrite du bouddhisme ne peut nous être 
indifférente, ffous croyons donc utile de présenter ici au lecteur 
une description du Népal d'après iintroduclion de H. 
Wright, et un résumé de l’histoire du pays d’après le Vam - 
f âtaii. Dans relie seconde partie de notre travail T nous sup¬ 
primerons, ou du moins nous réduirons considérablement 
l'élément religieux qui pénètre tout le récit «t se mêle pour 
ainsi dire à chaque événement H pour lui donner une physio¬ 
nomie particulière, Noua tâcheron* de noter seulement les 
fahs les plus saillants de l'histoire■politique, civile et reli¬ 
gieuse. Du reste, pour fournir au lecteur les moyens de com¬ 
pléter son instruction et de contrôler nos assertions. en 
même temps que pour ne pas dissimuler L origine de nos 
connaissances ■ noiï* renverrons pour les principale* mentions 
que nous aurons a faire au\ pages du livre dr M, Wrigbl. 

Nous empruntons d'abord è Iintroduction quelques details 
sur hr piys; donnerons ensuite un résumé de son hialoiie- 

I. GÈoniui'iiit or hMl; KTRNiKnuFiiix. Kami, 

ftELIGIOVS, ETC. 

Géographie. Si claire que puis» être une description 
géographique ou topographique* [Vsiâtenre d'une carte ou 
d’un plan qui aide à la suivre est quelquefois nécessaire, ton* 
jours Ulile, La desrripliort grogmphique ipic \l- Wright nous 
donne ne manque pas de clarté, mais une carte nuinquc à 
son livre, cl nous regrettons cette lacune. Nous allons es¬ 
sayer d'indiquer la position des prineripaiu pmnbt du pava 
dont il nous parle, 

La vallée du Népal ( longue en moyenne de 30 xmlles anglais 
et large de i h \ esl entourée de montagne* dont les prinrï- 

' *1 rw 9Ëpl tri quf fin Np|û| jmùyiiH t dïl, At Ta t|]^ t>ù r*\ la 
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peut aommels sont a» nord te Mtimcliûr, le Seopùri, le Ku- 
LuîÎ. k Kowlnlia : □ L'es t h ALaliadeo Pokhri; a Fou est le Nngir- 
jun ï au sud le Clutndragm , ieCliampa Den, le PS mailing et le 
PhutchowJe : rç dernier. ïe plus Ii.hii de tous. s’élève 19*710 
pieds anglni* iH-deMS du niveau de h mer. Le pays forme 
uO résoiu de vallées et de pfatë&u* ; Les vallées sont sillonnée* 
par des cours d'eau presque toujours à sec une partie de 
Farinée % le plus rdiuidfniMfjdeiilïteEit eil celui qui est formé 
par In VLdiiiumiilJ qui arrive du N. E.et la Bagmali plus occi¬ 
dentale, dont îes enu-c se rejoignent, se mêlent près de K al le 
m utdn et rnnïinuonl leur course d ois h direction du S. Ë- 
Kathmandn, fondées ytî, actuellement captlile du Népal, 
est situé à peu près au centredu pays. À un peu plus de 1 milles 
rtit S. Ë- est Pàlin. appelée aussi La litipaliiin oei LnlLtpur, 
autre rnpil^le du Népal fondée m -îg§ï enlîu à 9 milles à 

I est se trouve BLintgaon * troisième capitale fondée en Sfï 5 . 
De KaÜuïiandü parlent deux routes, finie dans la direction 
de l'est vers Bhntgnon, k’nulre ver» le N. sur laquelle oit 
rencon tre. à environ 3 - mi li e* de Kadimündu, Paçupali. le plus 
ancien sanctuaire et l'un des plus vénérés du Népal (p. 11). 

II sW trouve deux autres dans les mêmes parages „ Gaukoma, 
à 2 milles au N. Ë, de Paçopah, et Bodhuath, entre ces deux 
localité» à 3 milles f de Knthnrnndm fa' temple houdillùqlie 
de Bod|innt}i attire un nrrand nombre de Boutfiiuens et de 
Tibétains (p, 5 a}, Le lieu le plus remarquable à F ouest de 
K a thma nd u est Si mld uinath mi Svay am bb unâth ( à 1 mi Ile ÿ ) * 
remarquable par son i-empte et sa statue colossale de Çakyn- 
$inha (Çikjftmuni). Si Fort part de Kathmondu ànm la di¬ 
rection du S. CL, La ville ta plu* considérable que L'o» rencontre 
est Kirttpùr, ville de i, 000 âmes, importante pour la religion, 
et célèbre par son héroïsme et pnr ses soulTrances dans la 
pierre des Cork h ns. A 5 milles au S, ïé de In capitale est 

EtapiLhU- car l(t royanam 4fl KéjAl «it i*-ÉüH»up plus vttta et ittcad mr 
ni» îoogufur tl? Sûù œuSîci u^iii Ai nue tar^rur dû +31, Smlrincnl, 
t*uï ce InriiEiïiT ni toi Etfcopdcbit la valide croirai? al «ule un 
peu acendblr r cl e h nt triJéiarot a eWr« npptfrtr \t ta rçHc \|. Wrï^iL 
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Bogmati, célébré parle cube de Mücddndm, b divinité pro¬ 
tectrice du Népal 

' Deux routes partent de Patau, l'une dans la direction du 
sud. l'autre dans telle du S, K-; celle-ci se termine à Goda- 
>ari> Htm vénéré. render-vous des pèlerin* pendant te mois 
du Méia i |i lï a'j lient lous les douic ans * et où se trouve une 
source cpion prétend en communication avec k (imlàvan du 
DeLLIiim. cjni rdïmenitxmU do ses &lU\i eüc est située au 
pied du iiïüiii Plmhbowk (p, 20). 

Ethnüÿmphië. Les habitant* du Népal se partagent en 
plusieurs rncra diverses, pi nui lüsrjueJleï il v en a deux priu- 
ripales, tes N«w«n cl les GotTlias. Les Newars ferment la 
fond de Es population ci descendent des anciens maîtres du 
pays; iii uni le type mongol et parlent le newtri, Langue 
nen aryenne- Les GorLlias sont Li mee dominante, et des¬ 
cende ut des envahisseur* qui conquirent le Népal il y a un 
siècle; ib ont le type hindou; leur langue, le parbatba, est 
de souche iikdo-europecniie. x\ rote et au-dessous de ces deux 
groupes se trouvent dans quelques cantons les Magots et les 
Gunmgi a Vouest, les Linibus et les Ktrâli* a l’est, les Bhti- 
liyas sur la frontière du Tibet au nord * les Lepckas sur celle 
du SikUni au S. K. Gluten ne de tes races a son Langage spè¬ 
cial; les Liminis et les Hbotips parlent des dialectes du tibé¬ 
tain, 

M. Hodgson s était occupé de ces différents peuples, et il a 
donné iles lisles de mob flans leurs langues respectives. Les 
Lcpchas du Stktm ont clé I objd spécial de& rrtudesdu capitaine 
.Mainwaring, qui a publié tout rvrommenl mie grammaire 
très-complète de leur langue, précédée Jtlnft introduction fort 
instructive. Nous comptons rendre compte ultérieurement de 
cet ouvrage. 

Flrhtfiom, tireurs. Le bouddhismeest la religion des Newajs, 
des FVhotiyas» des Limbus, des Kiràlis; 1 hindouisme celle 
<Jes Cork bas * des Viagers et des Gurungs ; ITslarntime esl pm- 
fessé par un certain nombre d + êtjangers. Il y a donc une assez 
grande bbcrii- comme une assez grande variété de cultes. 
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dette variété se manifeste surtout par le nombre des fêles 
rdi|fieiis€3 ; il n'existe pas moins de ^33 wnetuaùes dans le 
pays* et les solennité* qu on y célèbre durent quelquefois des 
semaines entières et même des mois* Ces fêles soiü le grand 
élirait et la principale occupation des Répàbis. 

Les pratique# religieuse* de chaque colle sont plus .ou 
moins dennrurées par des alliages et des mélanges. Les fleurs 
et lus fruits sont le* principales offrandes * toutefois quelques 
sectes sacrüieiil encore des animaux. il y a même des exemples 
de sacrifices humai ns qui ne sont pjs fart anciens* Ces tueries 
l'accompl i usaient jadis avec une grande barbarie; mats de gé¬ 
néreux et persévérants efforts eu ont modifié le caractère- 
La iïiéiTiê influence s'est exercée sur les lois pénales, qui ont 
été fort adoucies, et sur certains usages tds que celui du sacri¬ 
fice des veuves, qui n'a pas été aboli, mais qu on s”est efforcé 
de restreindre* Du reste, il y a sur ce jurinl des différences 
selon les races ou les religions. Ainsi c'est chcx les Cork h as 
que les veuves ont de l'inclination pour le bûcher, û cause 
de T interdiction de se remarier, Cbei les Nc*nrs bouddhistes* 
les veuves peuvent se remarier et ne « brûlent généralement 
pas, quoiqu'elles aient le droit de le faire. La polygamie est 
admise et fort en usage thci les gens ricbcs. L adultère est 
puni Irb^sévèrement, surtout parmi le* GorLbas, car les 
Newars sont beaucoup moins rigoureux, et admciUml même 
le divorce- Toute jeune fille newnri est mariée daru suit 
enfance avec un fruit de l'espèce appelée Bel , qu'on je Eta à 
T eau après la cérémonie, cl qui est toujours censé le véritable 
époux , cè qui diminue singulier*■ment Lu gravité des incidents 
matrimoniaux qui peuteut survenir par In suite. 

LWhvage existe nu ^épàl , et le nombre des esclaves y 
est considérable, Indépendamment de ceux qui le sont de 
naissance, il y en a qui le deviennent en punition de certains 
crimes, 

- Lu nourriture animale est plus usitée au Hépât dans toute* 
les classes de la population qu'on ne Je voit dans l Inde propre. 
Ceat sans clouic un effet du climat. hn liqueur enietanie 
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appelée rakftu „ tirée du ni et de Purgé. est Un objet de 
grande consommation de la part des Newars et de* basses 
classes; Je the est b Imïssou favorite des cb»es supérieures ; 
juni n les inferieures ne le dédaignent pas. 

Il n'y a point d'écoles nu Népal. l'instruction se donne dan* 
les familles. pr le concours des pandits, moyennant salaire; 
il en résLtlie que les basse* classes sont dans une profonde 
ignorance. 

Les pèlerinages et les processions n empêchent pas les 
N épiais de vaquer k lagriculture . leur travail de prédilection. 
Chaque fui] il le a sou lupin, et H n'est pas un coin de terre 
cultivable qui reste en friche. Le peu d'industrie quil y a 
dans le pays est entre la mains des Newais, tandis que h 
profession des amies est réservée aui seuls Gurkha*. L'armée 
put compter île Go à 70.000 hommes ; elle est organisée â 
fumige de l’année anglaise; malheureusement i‘Armement 
est irifuOlisaiit et surtout très-incpi r le commandement est 
défectueux. C est une a rmée impropre à I al tique, mais qui 
jKnirra.il, dans ses montagne*, opposer une défense vigou* 
reçue 

Let NépâlaU Mm! Gers de leur indé|tendance, décidé* à b 
maintenir et irès-défianisà 1 egard des étrangers : de la vient 
que les muünkitnns arec eux sont difficiles, L'etat des 
routes les rendrait d'-iillmrs presque impossibles, çï la pau¬ 
vreté du pys peu fructueuses. Daprés M. Wright, tant que 
k* fiflrkluLs seront h» mdtres du Népal, il u’v a rien à espérer 
par les voies pacifique*. Si donc on voubit absolument établir 
des rebdons tomuierckle* entre l'Inde anglaise, le Népal et 
le Tibet, lia, première chose à faire sertit [Tnunexer le ÎNépèl ; il 
en coûterait quelques millions el plusieurs milliers d'hommes. 
Encore peut khi douter que « le jeu en valût k chandelle- 
p*. 70j- fri cvt I ftvis de M Wright; nous lo donnons tel 
quel, sans hasarder jVxArepn minutieux de celle grosse qne^ 
lien. 
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5î les cartes sont nécessaires pour 1"tntelligener des des¬ 
criptions géographiques, les index ne Je sont pis moins pour 
les recherches historiques- U n'j û pis dinde* à b fin du vo¬ 
lume de M- Wright- Nous ne lui en Lisons jxis un reproche s 
les circonstances dans lesquelles ce volume a paru rendaient 
sâns doute la composition d + un index particulièrement düh- 
cîle r Du reste, nous ne nous plaignons de rette brune que 
dans llntérèt des travailleurs; ïe résumé que nous offrons en 
ce moment au lecteur n’en a pis souffert* et il rieût guère 
été meilleur qu‘il n'est on plus facile à exécuter, si le volume 
avril été pourvu d'un iiidc^ 

On peut distinguer dans F histoire du Népal plusieurs pé¬ 
riodes : I " la période fobulcuse des Biilldlmi rE des RodhIsaLEVus, 
pendant laquelle la vallée du Népal fut presque toujours un lac 
de Nagis* ou les Asun frisaient revenir les eam que les dieux 
avaient fiiit écouler; 3 ' fa période use* prolongée k et susrrjs- 
tihîc elle-même de divisions, pendant laquelle plusieurs dy¬ 
nasties se succédèrent, transportent à plusieurs reprises d'un 
lieu à ift autre le siège de l'empire; S" la période du partage 
de l'État entre plusieurs membres dlme même dynastie f celle 
des Mriks; k* U période actuelle de la dynastie Gorliln. 

Nous bisserons presque entièrement de côte la première 
période. Citons seulement. parmi les bizarreries qu on y re- 
nuirqur. le transport dan* celte période fabuleuse du régne 
de Vikmmôdilya avec b fumeuse histoire de son trône h sur 
lequel le roi Bhoja voulut s'asseoir, ce dont U fut empêché □ 
t fH Üw ifla reprises par les ■ attributs * du trône. La théorie 
de la traiispiigiratkiîi rend ces foulâmes faciles: car il est bien 
entendu que ie Vihramàdiiya de cette période fabuleuse el 
le Yikramâditvn postérieur, créateur de 1ère: qui porte son 
nom r ne sont, à irai* mille ans de distante, que des appari¬ 
tions d'un seul et même individu. 

DjmMtif Güpta. L'histoire du Népal commence, avec NV- 
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Munît qui donna son nom nu pnp; îl institua roi, dans des 
circonstances merveilkrua£s n un fils de pâtre appelé Bkukta- 
min» K chefde la première dynastie népalaise appelée Gupla. 
du n«n que prirent tous ses descendants. La dynastie Guptv 
compte huit rois qui régnèrent en tout rioq cent vingt et un 
ans. Ils avaient leur résidence au lieu appelé Mûtâ i&fhù 
v l'eLang de la mère » » mi nsi nomme a cause d'une légende qui 
ty rattache (p. 107-108J. 

Djiuttiiff Âkir. Cette dynastie, qui régna apres f extinction 
de h dynastie Gupla, était originaire des plaines de l'Hîn- 
dousian; elle compte setilcmcut trois rois. Les hiratii. qu'un 
nous dit ailleurs être venus dans lu Népal pendant lu période 
fabuleuse, avant les dieux, eî y avoir dominé dût mille ans 
(p* 106). tirent la conquête du pays et y fondèrent une puis* 
>ance nouvelle. 

Dyinubc KïrâiL Celte dynastie compte vingt-neuf rois. Ce 
fut sous le sixième, Hiuuali. qu'eurent lieu L fameusequerelle 
de Auccoutçn racontée dans le Mtikâhhumia t l'exil des LjLs de 
Pandu dans la forêt et le combat de l'un deu\. .\ijuua, avec 
un Kinîti qui n était autre que Mjiiâdeva. üôeu le septième 
toi. JiLtdôJtt, Çâkpniuni vint visiter le ISèpâl* et les tils de 
P.nidu livrèrent a leurs ennemis la formidable bat-iitie de Ku- 
nivftntï Jitedésti, leur allié. éL-iïl avec cum et périt rn corn- 
battant [p. 1Q9-Î io)i sym broüLstnc plus que douteux, mais 
qu il ne fout pas oublier de noter. L n autre synchronismes* rat¬ 
tache au nnm du quatorzième rei. SÜiunlïi), c'est Se voyage 
au Népal du grand roi A^-oka. .Sa fille, Çânunati, qui farenm- 
pagnnit, s'y fixa, s'y maria > et y mourut Btiiumï iLnis un 
vüiüra quelle a^ail fait construire. Sous le vingtluiitienie roi, 
Patuko, commença l'attaque des Rajputs de In race lunaire 
(Somiban^L . qui mirent en fuite le vingt neuvième et der¬ 
nier Kîràti, appelé Gssti; ils s'établirent près de Gùdévari, 
au sud-est de Népal. H fondèrent uup dynastie nouvelle 
(f fi»)- 
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Dyttaâli* ïktmahiwtî On luiwirû. Elle ne compté ipie cinq 
roU; te quatrième. Paçupreihadeva, introduisît h régime de» 
quatre castes et restaura îe temple de Piçupati. Les heureux 
effets de cette belle art ion ne tardèrent pas h *c faire sentir: 
car, par la vertu de* Montras dé Paçupalï, le cinquième roi. 
Ëhaskara-Ramiâ, fit de grandes conquêtes et soumit le monde 
l'ni 1er, Il ne kifsa pas d'en Umts, mais il avait demandé a Pa^ 
çupati cette Faveur, ordinairement peu enviée; il laissa son 
trône h un membre de la race de Gauinm* Bliumi-Bharmà, 
fondateur de la djrnnslîe solaire (Survabansl) — (p. i ij*i 14}, 

JD^nmlie iSunvr^an» tm $q faire. Elle comple trente et un 
rois. Le premier. BliünikËannà, transporta sa reski viser de 
Godàvflrïâ BÂiianmm; Je oraaème, Harklitta-Banni* institua 
le culte des qnaLrç NiifayAjn, ce qui signifie indubitablement 
qu'ii favorisa f hindouisme ip, i i/jJ. Sous le dk-st pli urne, 
Rudradeva-Barmà. il y eut une réaction dans le sens bond' 
dhique. Un brahmane, appelé SuUavasriMisra, originaire île 
Éspilavastu, était allé h Llia-Sa et ■■ avait re^u les leçons de 
trois bm«. De retour au Népll, il répra les cartjos d’Açoln, 
mit des offrande* dans quatre d'entre cm et fonda un vibàm; 
îl en fonda ensuite dent autres pour deuv de ses disciples, 
qui vinrent de Kapikt aMU au Népal pu UT tfl rejoindre. Sa 
Femme et ses enfants v vinrent aussi, et il établit cette lui dam 
sa famille que ses descendant*' aussitôt qu'il* auraient un ftls, 
embrasseraient fêtai monastique. Toute cette histoire parait 
être f indice d u ne remidesrenoedu bouddhisme ( p r i 1&-1 17), 
succédant peut être a une période d'idliiibii.^eriiritl. Mais mus 
le régne suivant, celui de Brifiba- (ou \ ntad Deva-Ëarmâ^ 
frère du roi précédent, eut lien Je terrible mouvement anlk 
bouddhique dirigé pr ÇanUra Àeàrya* qui serait venu fie 
sa personne au Népal, aurait confondu les docteurs boud¬ 
dhiste* (lesquels, en ce temps-là, n'étaient p. parait-il, de 
première force J. ordonné 1 rs sacrifices d ’ammâtu , le mariage 
des nonnes, la d^tnnrtion des quatre riu^l quatre mille Üvres 
semés, et établi If çivaiMne sur Ifs mines du bouddhisme Cette 
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révolution causa dans le pays uu trouble prüfenil et prolonge. 
Les docteur® qui n'avaient pas su tenir tete à l'adversaire Lt- 
mil affectés du goitre t en punition de leur faiblesse ou Je 
leur incapacité, et dans les Népalais atteints de relie diffor¬ 
mité , on reconnaît encore aujourd'hui les descendante decent 
que Ça [dira Àtârya avait vaincus [\^ jïî). Les bouddhiste* 
11 acceptèrent pourtant pas Leur défaite avec une entière «si¬ 
gna tien; ils oublièrent la patience, le mépris des injures et 
Leurs autres ventes pur exercer des représailles ; on nous parle 
de sept cents Brahmanes de BLsâlnagara massacrés par mille 
Bannis IxiuddhiKtes; les meurtriers furent réduite en cendres 
par les mati'd irtious des femmes de ce* Braiuuanea qui avaient 
suivi leurs maris dans la mort, et Joui lus esprits causèrent 
tant de lrouble qiT un roi dut les apaiser par une ceremonie 
religieuse. Si éclatante qu'eut clé U victoire du Çanbara À» 
rja T il uavail pas totalement extirpé k bouddhisme, qui finit 
par se relever de celte chute profonde. Les derniers repré¬ 
sentante du culte vaincu s'étaient réfugiés dans le vikarft de 
Puigala-ftnliûï-Lol k à ou ils sortirent dan* des temps plus heu- 
ren\ pnir se répandre dans îc pvy* et jf faire refleurir leur 
doctrine (p, ta i l ai ci 1^7-1 &&)< Le vingt septième roi k 
Çic.i - üeva- Ltiinufi H transporta sa résidence de Raneswam à 
De va-Pa tan p il institua ou réforma plusieurs cérémonies, parmi 
lesquelles In plus notable est le sacrifice humain offert tous 
les ans à R&rldfrDevi» k principale divinité (fèiueHe) du Né¬ 
pal (p- ia6J H finit scs jours dans I es pnilique^ religieuses, 
et renonça thème au trône: il * était lié d'abord avec un faiir k 
adorateur des divinités br ahinaniquèSk ensuite i! rencontra un 
hhisu qui Je dérida a construire nu vihftra et a sr Lire boud¬ 
dhiste ! p- 117-1 3 9)* Le trente et unième et dernier roi* 
Vîçva-D«va-B*rmA, tenta eu vain d abolir les sacrifices hu¬ 
mains: la divinité nangumaîre ne voulut pas tacher scs vic¬ 
times. Il mourut sam postérité mâle: sa lille unique eponsa 
un Thalcùri ou R ijput légitimé , et le lili né de celte union * 
Aïiçn B*rmi fc fui le chef d'une dynastie nouvelle. Viçvq-Deva- 
Burma était contemporain du célèbre roi Vîkriirùdilva. qui 
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viol au Népal, y quitta * par L'urdn? du dieu (taitefft, le* 
dette» nombreuses dont souffrait le jinys,* et imlltun,, en n*é- 
maire de rette générai*? libéralilè, fêre qui porte son nom 
(p. t 3 i). 


Dynuifrf* Thnkari m /îqjfp u.f. Elle compte dii-li u it rois. Le 
premier. Àuru-Bnrmà , transporta ta résidence royale de Deva- 
Pattan n HodliyitaLLu. Cest sou* son règne que les dieux ce»- 
sérenl de « montrer aux homme*. Le quatrième roi, Niiïd- 
tfeva, introduisit au Népal* par une sorte de caprice (peut être 
par force),Tore de ÇAhvâhaita, autrement dît, l'ère ÇéLa, qui „ 
néanmoins, no fut pas imposée aux habitant*. ne supplanta 
pas ceUe de ViLramAdilya et fut employée concurremment 
avec eMe. Le cinquième roi. (W-Deva, fonda la ville de La- 
lita-Ratau ou Lalilpur, la pltu ancienne des capitale* du Népal 
encore subswfentes. Sou* le sixième, Gindroketu LVva. le pays 
fui subjugué et ravagé par envahisseur* T venus de tou* 
cotés, qu on ne daigne pas auLremcnL On minime à la piété 
du ruï et à Jmtervçvtfinn d'une divinité (Lomrï Ma*àkatj.[X<*i ) 
In cessation du fléau. Los Rnp* Ennemi*. clFmvê* par son ap 
pari tion, rapportèrent ceqirilt avaient enlevé (p, i 38 ). Smu n- 
règne, un célébré dur leur bouddhiste, Baudhiidall i, com¬ 
mença a se faire connaître? son influence continua son* le sep- 
lièrneroi, Narendra-Lk^a ; ce fut alors qu i! apporta du Tibet le 
cul te de M afuïl à h f p. 1), Le Népal suJusu l d nue a lors d'u ne 
manière très-sensible L mlWnre tibétaine et bouddhique. Le 
huitième roi, Bar De va * Ira importa sa résidence à Labia Pli l Lin, 
fondée peu de lenip auparavant BaudhudaLla, dont Tin fl uence 
ne faisait que croître, institua sous son régne le tulle de Mac 
chciifLra NâlLi * t prolecleurdu Népal. Macdieudra Nüllia, dont 
la légende est longuement racontée yp. i /?o-1 b a « h n’esl autre 
que Avmlokileçv&ra Je Bodhuafctra principalement vénéré des 
Tibétain*, et qui renaît perpétuellement dan* leur Datai L>mn 


\tacdarcutrm ni b pmiKH^UEini» *\ü ù»t qui décrit J^rdri ipriàcr- 
tit* [»ii.Ifia !j r.-J ÜwÀl, ruqUuifiU cntuiur ÎT l'Afol 

m p4li. 
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{d'institution plus récente). Les créations de Bàndlimiitti sam 
un épisode important de in rèndSon qui suivit In révolution 
vin lu nie dont Çnnknfa-Àcârp avait été Tau leur, L’influence 
du Tibefc dans ce grand mouvement est visible. Cest ce qui 
rcssorl, entre autres indices , d'une légende relative â un Brali- 
mine, incarnation dn ÇanLira-Ataryn* qui «mil venu au Né¬ 
pal pour voir si Süft œuvre subsistait encore* y mirait confondu 
quelques docteurs r et serait passé ensuite nu Tibet, dont le 
Lama T aurait coinpiètei Lient vaincu [p. ibi-iEï 3 ). Cette le* 
gende, dont nous ne racontons pis toutes les Insarreries, iî- 
giiilir sans doute que le rétablissement du bouddhisme au 
Népal B 1 j détruisit pas Vhînrïoiiisme b dont ta persistance dans 
re pays est manifeste* tandis que, au Tibet, mille doctrine 
ne put subsister à côté du bouddhisme. 

Le quÎRBÈrmc roi, Guna kanuoDevarégna cinquante et 
un ans, fonda K antipur nu Kuthmandu, et y établit sa rési- 
ilcncr (p r 1 5 i). Noua voyons ainsi se fonder successivement 
les villes qui saut aujourd'hui les plus importantes du NépàJ- 
Ce même roi institua plusieurs solennités religieuses, entre 
autres celle de Lakhxà-Jatra, en l'honneur de Çâkya-MtuiL 
vainqueur de Mâra sous l'arbre dé Bodbi lp. 155 ) + C'est aussi 
a lui qu'on attribue la création du Jeu de Silï, dans lequel les 
enfaïits an battent à coups de pierres. Dans les premiers temps, 
on sacri liait les prison mm que faisaient les desut partis : les 
sacrifices furent abolis* mais l'usagé du combat fui maintenu 
jusque dans ces dernières années- Le résident anglais, Calvin, 
ayant eu lu curiosité d’assister à ce jeu dangereux, fui atteint 
par un des projectiles, et Jung Balladur supprima cette cou- 
tome barbare. —lavrï-Kâroadïcva. le dkbuitième toi, mourut 
sans postérité. Los Thakuris du mont No vralot créèrent roi 
l'un d en I ru eux. qui fut te fondateur d'une dynastie nouvelle. 

Dyotfifrff de AWaAor. Cette dynastie dura peu : elle 

ne compte qui! cinq rois. H semble que dans cette période on 
se soit encore ressenti des trouble? religieux causés par Çin- 
lara À cary n. Le premier roi de la di oastk, BhAskara-Deva. 
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oomlruiHt xm vlhâra pour Ici Bon nu {docteur») de Pin gala 
Balml et leur divinité, qui traient quitté la retraite ou les per¬ 
sécutions de ÇanLaru-Acàryft le»avaient cimtomtii de chercher 
un refuge; légende assez obscure, qui indique mie sorte de 
malaise religieux, de même que f érection d'un emblème de 
Çjva pour apaiser le» esprits des sept cents brahmanis qui s'é- 
liicnt brûlées sur fa bûcher de leurs maris, massacré* par les 
bouddhistes, cl d'autres cérémonies de purification. Imagi¬ 
nées pur le cinquième rai, ÇanLira-Deva (p. i5q-i6o). Ce 
prince mourut sans postérité; le pouvoir passa alors à un des* 
cembmt dÀnçuJWma, de la race solaire, Bama-Deva, qui 
fondu ce qu'on appelle h deuxième dynastie UajpuL 

DtrELxrfTus dynastie Rtfjpul. Cette dynastie compte cloute 
rois. Le troisième, Scidasiva-Devn, fut le fondateur de Kîrli- 
pur; le dixième. Àblinp-Mdln B est surtout remarquable pour 
avoir donne son nom à une dynastie qui régna plus Lard sur 
le Népal. U eut deur, bis qui lui succédèrent simultanément, 
le premier. Javn-Dcva-Malki. à Ulilat-PaLLan et n Katlimandu ; 
le deuxième, Àiianda-MiUa, k BhaLtapurr ou Êliütgaon h troi¬ 
sième capitale du Népal, dont 1 ] fui le fondateur. Sous son 
règne* un ^udra appelti Nàhhwat, devenu çvlrnordinairemeni 
riche, paya les dettes estant dans le pays, et ce fait notable 
fut le point de départ d'une ère nouvelle, Père nationale du 
Népal, qui commence en octobre SSo de notre ère (p. iG-i)> 
H y o donc au Népal trais ères ; celle de Vikraniûditya, celle de 
Çalirsliaua (ou Çàlta). apportées du dehors ï'unc et l'mira 
et communes h i'Jnde et au Népal, et Père népalaise propre- 
ment dite (Népal Sonnât]. En Tan 9 de 1ère nouvelle, une 
invasion formidable mit lin à la demination des deux rois 
Mal tas et de leur dynastie. Nlnya-Deva-llàja, venu de la con¬ 
trée méridionale Kirndlali. et suivi de bandes parmi les¬ 
quelles étaient les Newaras\ originaires du pays de Nayera, 

1 Ce nom rftttmUr Lrançonp à çrliti de* {fui forinruf îç fo<4 

df riweaas pojmiii wr du Xtf pÀL Çett* ^poUiâii n {wirondràtE^k Lift 
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conquit le Népal, expulsa Iü dynastie régnànte et fniidïi une 
pLiisjaïu i: nouvelle. Ü appuriâ l’èrü de Çoia-Sahkâ la p. ilij). 
Cela signihe P je suppose* qiiîl eut k prétention d'imposer 
exclusivement f feïftdrt ÇiU du Çâlivahsna qui parait, en effet! 
être employée de préférence dans b midi du l’Inde. 

Dynastie Kamâlakî. Elle ne compte que si* nuis, Sous le 
troisième. appelé flinrsinlia-Deva , Bàjà - M n H >- Devn et Ktilkx n~ 
Mal La fondent le vi Linge de CltApagaon (fin CJtarnpipiiri), ce 
qui indique une sorte de retour offensif de la dynastie pré¬ 
cédente- Sous le sixième roi, HariBevs:, toute la ville de 
Lnlüa-PalL-m s'insurgea, et le itii fut détail par les rebelles 
(p. 170 ). Un chef voisin» MuUinda- 5 cnà, profita de ce# trem¬ 
bles pour envahir Le Népal, amenant avec lui les Kfuu et les 
Magars; on dit même que ce fut A rinslijjntînn d’un Mugir 
qu'il entreprit cette conquête. De grandes alrodtés furent 
immsuises par les bandes envahissantes s mais la contagion se 
Ëuit parmi elles et les détruisit. si bien que Mukunda-Sena 
s'enfuit presque seul. Ainsi parle la chronique * mais die 
avertie que le* K lias et les Magnrs n eu restèrent pas moins 
dans le pays, mi ils avaient importé deiï* aliments nouveaux, 
le lurA-j ; radis qu'on enterre jusqu’A frmienlatinfi) cl le k- 
vukà (ris qu'on mel en tas avant qu'il soit ni üï\ et qu'on 
^couvre de terre jusqu a sa maturité; après quoi on le fail 
sèclier), Celte invasion causa un Irnubhi profond, elle fui sui¬ 
vie d'une jtérinde d'anarchie et de division qui dura deux cent 
vingt-cinq ans. Chaque ville, même chaque quartier des 
grandes villes avait son roi. Tous ces tyranneaux. étaient des 
Thaï mi. il y en eut tant que leurs noms « ont pu être con¬ 
servés. On remarque qn îis furent en général favorables au 
bouddhisme, ou du moins que > pendant cette période, h 
bouddhisme put se développer plus iibrçmçnL 

Dyauinc Ay^dhydr Enfin, en 1 3i/i , un prince d'Aoude. Fia- 

k* f1ii-iliu«™n dniH ü 0*. «fa EBâîtll, pnt ti-jr [!cwei ) 

<>ii rt 1 lr rtil pi« «|KA^maih mât* r>n wmhliF ITâditftf11tr. 
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rîsimhaDc.a. fuyant les Musulmans, arriva. Apres bien des 
aventures, dam le Népal. Les Ibakuris (le Bhalgaon f accueil- 
lïrent bien: il repoussa une attaque îles Bimbyo* (Tibétaine 
ou BnulonJciis), el îotn 3 a une â\ nostie qui ne compte que 
quatre rois et ue se distingue que par le calme relatif dont 
jouit le pays (p, 17^179). Les Newaras de Nayera, vesou* avec 
Nàiiya-Deva-IÛja, occupaient 1 encore le pi y s [p. 179}. Soin 
Le dernier roi de Li dynastie d'Aoude. un tremblement de 
terre causa „ en i£o8, d'eOroyaUes malheurs. Çy Aau-Sï ci W 
Deva (test b aum de ce roi} ne laissa qu'une bile, dont le 
mariage avec un descendant des Malh s cbnsaèsp comme on 
l'a vu plus haut, par Nànys-Dcva-Raja, ramena cotte famille 
sur 11; trône l8ü)* 

[fynmlrtz Mitlla* Tous les rois de cette dynastie T In plus gto- 
rieuse et la plus prospéré dii Népal p portent le ilUlïi de Uftlll.; 
ils régnèrent trois siècles. On peut distinguer deux, périodes 
ilans rt t espace de lemps. Pendent li première huit régnes J * 
lu ni Lé du royaume fut maintenue; pendant h deuxième n elle 
Jufc brisée - il y eut alors pins Leurs États i\ii\ lil-cIs . parfois réu¬ 
nis momentanémenL Le régne du premier mi, Jayabhfulra^ 
Milia, fut signalé par l abondance «les récolte*. ï^e ïkième, 
Açoka r re poussa les rnis I lin Lu ris et leur enleva leurs posses¬ 
sions: il régnait sur Ldi^^PaÜüEi et Bbilpion, à Lest. Sun 
successeur, *hyaithiti-\Ldh occupa le trône quarante-trois 
an* et fut le roi législateur par esCeMetiCé du .NüpàL II légiféra 
mit la propriété. Institua des amendes proportionnera uu\ 
crimes, réglementa les funérailles des rois et des particuliers» 
renouvela, rassembla et fit exécuter les lois sur les castes. 
Cinq pandits Fnjuiiitémnt dons tes grandi travaux legislatifs 
qui ne Turent, en grande partie, que la révision et la codili~ 
ration des anciens usages et de loi* plus ou moins oublier 

1 ÎWi Jj Irwïoclkm mgl-inc, il y m jjncwul iüeni|ri. La |ikT»M" 
ï^lttbtc; r Lr, ■ uur n i nj*rijiji‘ di- fjMiHniT ÎDitigciMë ji.Lrt AU üfdlfcFU et? 11 ik j r- 
pli»D r ii 1 flir d 6 cgnôlmr In Ntiwjfï Kiufli cuumir 1« Incrtiilii^i def 
IkAikrlci mrxidiniLilrfr, 
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(p. 182 - 186 ). J&ya!ifliiti-Malii ne négligea pas la religion. 
Ainsi n pour apaiser SltaUs (U petite vérole), il érigea Unmatta- 
Elmîravq R avec une pierre portant une inscription (talée de 
Tan 54* [ère népâtaise) — i4aa de notre ère, La chronique 
mentionne antérieurement une ou den* de ces inscription* 
lapidaire*; mais tous les roi* Mal la elfe *e multiplient, et les 
mentions en deviennent très- fréquentes. Ym-Math t 6 b de 
JayasthitbMdta, régna qiiqmn te-trois ans, comme son père. 
Î1 fortifia Bhatgnon, La religion l'occupa beaucoup; il se mon¬ 
tra trèsdarge; car le culte de Façupilinntha, divinité locale, 
relui de Ganrça,divinité hindoue, et celui des Bodbfettw p 
pir conséquent le bouddhisme, furent les objets de ses soins 
(p. lU]. Yajm-Malla mourut en 1 ^ 71 , et Infea trois lits qui 
se partagèrent ses États (p, 18 g). Il exista d'abord trois reyrm- 
mes, ceux du Knüimandu, de Bhatgaon et dé BaiwpOi y 
eut treize rois a kaliimandu et onm h B fia ig&on - Le royaume 
de Ltanepa n eut pas de durée ; niais il se forma nu peu plus 
tanl un royaume de Laii Ci-Fat tan, qui compte treize rois, La 
chronique raconte successivement ihistmrc des royaume* de 
Bhatpvon, de Knthniandii et de Lvhta-Pattan, Cette disposi- 
lion, qui n ses avantages comme elle a ses imperfections, nous 
convient d ;iutant moins que nous n'avons pas ta prétention 
de faire une histoire complète. Non* noterons donc les évé¬ 
nement* fe plus reunrqunMes dans Tordre des temps, en 
quelque lieu qu ils se soient produits. Maïs nous nous atta¬ 
cherons plus pariicuUèrttMnl au royaume de Kolhmanda, 
que l edit de ses rots, sa position centrale* le rang que sa 
capitale occupe encore, et même Tannesioft qu il s ml faite 
plusieurs fbii du royaume de PalLin, semblent désigner comme 
le principal. 

rmiilipia [dynastie Ma lia]. Le premier roi de 
ïvâlhmaudti, Balua-Halla, s'assura te pouvoir eu empoison- 
nant Ses douze rois Tluifcurii dans un fetin; après quoi il mil 
à mort leur Ujl\ qui fe avait trahis, et dont il se défiait a 

idji o tU tpir b rramcripïkw Ha mat ttlbtt ^*lj qui irr i te .jag^ ». 
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bon droit î! fut ni fiai engagé dans uïio lutte contre les Tha- 
hurî* de ftuwakul et les vainquit* H fut ensuite obligé de re- 
courir à 1 aide des brahmanes du Tirhul, nu sud, pur repous¬ 
ser une [iliaque de* Bhntiy&s de Kuku 11 rhangea la monnaie 
cO mMt e et substitua au udutâ le paliA* d'une valeur huit 
fuis moindre- C'est rom lui que les Musulman* commen¬ 
cèrent k paraître dnsis h Népal. Pendant les soixante et ante 
nos qu’il régna î hadmiandu, plusieurs rois se succédèrent 
à BhatgaoiiL le deuxième Centre eux, Su^irnaMulU n réunit 
â ses Etats celui de Bançpa qui cessa d'exister à la tnurl de 
ftan-VSalla, deuxième fils de Ynsa-M.dLi. Une cruelle famine 
désola son royaume, et Bhulgaon fut un instant dépeuplé 
(p. 1 S 9 ). Anura-MaU*, deuxième roi de Katbmandu, régna 
quaruntè-sepL ans et fonda de nombreuses institutions reli¬ 
gieuses^ il régnait sur vmgLsic villes fp. aofij. Le troisième 
rai. Surya-Miilhu enleva deux places au roi de Hwtgaftft; le 
cinquième, Mahindm-Malla. alla à Delhi rendre hommage 
au Grand-Magot, et obtint de lui La permission de frapper une 
nouvelle monnaie, le mohar, première monnaie en argent qui 
se vil au Népal- Le sixième roi, SftiÜsim- Malin, avait la pas¬ 
sion des chevaux, qu'il faisait paître sur les terres de ses su¬ 
jets, cl des femmes* qu'il séduisait par Ions les moyens pos¬ 
sibles; il en résulta un wedèvement qui le força à prendre la 
fuite ; Ü chercha un asile a Bhutguon. dont le roi le fil enfer¬ 
mer, et l'on n culendit plus parler de lui fp- 307 -ang), Çivn.- 
5 inha-Malin, frère du rai expulsé, fut mis sur le Irrtne* mal¬ 
gré la Lichede sa naissance ; il était fil* d'une ThniurL Le fut 
■ un homme sage, s Sa femme, ht Rnnî Gingà, s’occupa des 
affaire* pu b tiques et surtout de* affaires religieuses: plusieurs 
temples furent réparés* Lin de leurs Fils K LaxmrNnrsinha, ré¬ 
gna a Katboiandu. après Çïva-Sinhi\; l'autre» qui était Hun 
caractère violent T èLalita Fattan, royaume spécial qu’il s'était 
déjà formé du vivant de ron père (p. aog et a33J. 

Ln oépLEiu „ B p*n tL iw y e lq ndfett on unu* |Jm el dlsfpët uü 
«OHÏUcr 4w roi. — Il tiiik dmi d’iotrti Légués de l lndc. 
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LAvnsjr^AraLiibn, huitième nii de Kiittixuuri&lij f lit uii Imite 
*1® cou interne sim le 1 ]bel, Les iiigiüciânU lu'pâlaiï purent 
la fruité d aller a Lli;i-Sn, et les bi^iu de cens qui y dèt^e- 
raient devaient tire rendus au gnu^mcmtnlnq>diiij (p, -a s i- 
a *4- Le deuxième roi de Laüta-Pattan^ ftiidhi-fchrsinbi» 
qui protégea nuvh le commerce^ et attiru beaucoup de irmr- 
cliand) dans sa capitule , participa k ce traité et en fit btnt G- 
cit r S^s iLijHt* ; U iiLfitilua. en outre, une rërrmnmr de pu- 
nheation pour teu\ qui feraient le voyage du Tibet, atîci 
i|ü iU pussent tint réintégrés dans leur caste (p, 337 ), Celle 
partkubirilé sembla indiquer sinon une laveur spécînle pour 
L JjindiHJÏsaie. du moins une grande lüjenvnce; car on nous 
dit qud y avait smu ce régne dîi vjLiras, dont cinq d'un 
mn K âïipérii'nr, et qu il fui pris des dispositions pour le gou¬ 
vernement de ce* couvents bouddhiques (p. ?34-a35j Ce 
u^.'uiv roi de Lalk.r-Failan Ül beaucoup de rùglemtnla mr In 
r» lïgion et d autres matière* ; il eut un règne prospère et iinit 
en LiLir. 

Le imilè de tumuwrce dont il vient d être gamtaon avait 
tUt ™g«*é p«r Bhima\klh, parent et Uji (cousciUer^du 

nu de KaÜuiiahdiJ.. homme intelligent et *éie, qui était a|b 
iji- sa perMjfi ne a L lia-Sa et en avait rapporté beaucoup d'ur 
et d urgent. El lit rentrer Kuti sous I I puissante du La^riii- 
ÏWaii dji, et nVspintit pn moins qtrà elcmîre la domino- 
tien de suu maître snr ünit Je Népal, JUais de> enrieus per- 
suarierrnt üki roi que llïdiTOT-ItalJa nourrissait des projets 
d usurpation. si bien que LuvriH-Narsiidiii lit périr mn lîdeltr 
e! hnbïle LajL La femme de BUnui-Molli le suivit d*ns h 
ruoi t, en prononçant celte majtditliou 1 * Que c#\\v cour soit 
a jamais privée do jugement J * Le toi perdit la raison peu de 
lrtlL P ypees, cl sou liü h PraUpn-\LilLi. lui succéda (p. ai a), 

Prjtipo MfdLri régna de 1 Ü3q i iGtiq. ce qui rail cinquante 
a us: mois le b" \ te allrilnieù son régne une durée de srmauiç 
el un ans, La différence tient peut-être à L* manière dont on 
compte le temps pendant lequel b père de PrmtApn MaJIa V * T 
eut encore tou et détrôna Dan* *» jeunes^, Pr.ilâpa*MaUa 
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détail ] a bsé entraîner par sa passion pour Usa Femmes ï niais 
il finît par a amender [p- a i 6). Il eut des démêlés a*ec lia 
a Litres tuis à il iNèpnh Une de aes raids étant morte, Siddlii- 
Nnrsinha, qui négnnil encore n Lid ila-Pallmi h ne prit pos le 
deuil et n'ïulérrocipil pu La célébration de in fêle de [tajâîn 
(p. j3d). Ce fait, en lin-même pu important, semble déjà 
dénoter de In méamlclfigm» entre les dns rnis. En effet, 
nous voyons, du uns plus tard, le id de Bhalgaon se liguer 
Érec relui de Lalilpur couine le mi de Kfilhnwmîu et rendre 
libre le chemin de Bhalgaon* apparemment bloqué pur Pra- 
tapa-VU LL. Mau, par un revirement soudain * le lendemain \&n 
ihe nexl r/riv'i, ■ le* dem rois de LaJiLm-î^ltan et de KliHtniAndii 
^Unifient m prêtant serment sur le Ha rivnihsa ei le Küi-Pm 
ru no. et sur un coulfsu, puis I c chemin de Knlii- 

nundu à LaliLa P.ilLau el d'autres voies obstruée* par un 
ennemi qu'on ne désigne pas, mais qui ne peut être que Je 
roi de fiÉliHU^ ear la guerre continue entré cv roi et les 
tlt’u\ antres. Dm ta un coup de main, le tm de Blialgaen, Ja- 
pal-PralAça- Mal la, ayant surpris un posta avance, lit iranchcr 
immédiatement la tfile à huil huinmes et emmena vingt-deuv 
prisonniers, qu’il lit ensuite décapiter en les Barri fiant ,m\ di¬ 
vinités [p_ làà}- La guerre finît par le sneda des mis allies de 
Ivoliimandu et de Lalib-hlLm, ils forceront 
M.-iLh à leur livrer un éléphant eide l'urgent, pois rentrèrent 
dans leurs capitales respectives, a pats avoir enlevé plusieurs 
places à leur connu lui adversaire. 

Ces démêlés, qui ne paraissent avoi r eu île gravité que par 
les sacrifices humains dont ib .furent souillés, n'empêdiÉTexit 
point Prstàpa-Mallü de vaquer aire soins intérieurs de son 
royaume. Il construisit ou fit réparer nombre d édifiera- rdl- 
gieus, entre autres le moimiin ni de Svijvambbü-Nâlha. Ce 
fui mii Lima tibétain, Svamurpî, qui eiécuto les fravaia de 
rejhamlirkn et d'embellissement, en particulier la dorure des 
image* du temple. Le roi composa à cette occasion une prière 
ô SvavLuxkbhû. qui lut gravée sur une des pierres du temple 
(p r aiâj; il fit de même pour plusieurs autres édifices 
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Ses hymne*, ses pièces de vers décorèrent tes monument* 
publics. 

En effet n Pratapa-MaJk se disElogiu par ses goûts litté¬ 
raires, son amour de l'étude : H s'entoura de pandits venus 
de divers côtés et prit le titre de tuivîndru* prince des poètes ■* 
qu il bnit par ajouter h son nom sur $■ monnaie. Parmi les 
nombreuses inscriptions qu'il a Tut graver mit h pierre des 
monuments, il en est une qui mérite une mm rima spéciale, 
pree quelle nous présente, sous un jour inattendu, les 
gfHits, les tendances, les prétentions, les connaUsances mêmes 
du roi (p. Elle avait frappé le P. Joseph, qui eu 

jïarle dm s sa relation, et 11. Wright a eu l'heureuse idée de 
la reproduire dans son livre, dont die forme b planche XJJl. 
Cette inscription, vraiment curieuse, est en sept lignes tra¬ 
cées sur une pierre encastrée dans le mur du premier cdifkç 
qu'on trouve à gaucUr, en arrivant sur la place mvate de 
Kadiinandu. Elle renferme une prière à La déesse Kâli La. On 
lit □Laircment le nom et les Litres dtt roi à la quatrième ligna* 
qui commence ainsi : AlUited jd<Üurâjtt^r[çn. Katindra-Joya 
Pmi<ipu-MuUü« - * * le grand r™ des rois. L'auguste auguste 
prince des poètes* Jaya-Pnitâpa MnlL*, * + * * et à la cinquième 
ligne, vers le milieu, te date de finscription, mmvtii 77 A, ce 
qui donne 1 année i riSé de notre ere- Mais ce qu i! v a de en- 
rietii dans cette inscription, œuvre d'érudition bien plus que 
de rdigion* c’est que l'auteur y a réuni des spécimens du 
toutes les écritures et de fautes J es langues i|d^il connaissait 
ou qu il avait étudiées* Parmi ce* types divers* qui sont au 
nombre de qui me, et oit dominent, parmi les écritures in¬ 
dien n es, les variétés du devanâgari. on n est pas peu étonné de 
voir se détacher en grosses lettres,* te lin de la cinquième et 
au commencement de la terne Ligne, les caractères latins : 
A lO^INE W INTER LHÏEfl i * automne, winler* l'hivefi,. 
On étudiait donc le français dans les vallées de l'Himalaya au 
ivu* siècleï Assurément, il y avait hwn des progrès à frire. 
Mais te fait n est-il pis bien remarquable? Et n'estril pas per¬ 
mis dy voir les premiers symptômes d'une influence qui 
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promettait de devenir puisante el que l'indigne ^ouvernc- 
lueni de Louk XV a laissé perdre comme A plaisir dans Je 
siècle suivant?Saluons en Pnitapa-MalLt un prince indien qui 
aimait jaftîre langue. a fini des efforts pour La connaître, et 
nous a témoigné une sorte de sympathie que nous ne do mis 
pas oublier. 

Mahindra (au Bhûpalendra) &JalIa « successeur de Pratbpa- 
M.illü. rvLmït a ses États le royaume de Lalîta-Pattaci, lorsque 
ïc^ii-NiireMlra MjiIIa, des^pèré pif b mtitt de son fils, re¬ 
nonça au Mm* Les deux lils de M al d mira, Çri - Bhaskarm- 
M. 1 LL 1 et J a va Yoga PmLûça .lui succédèrent. le premier comme 
roi de Kathniajidu, le second cm mue roi de Latita-Paltau. Çrf- 
Bliisiara-Mnlla succomba au fléau appelé nudunufr P qui rava¬ 
gea ses Étals. Il ne laissait pas d'héritier : un parent éloigné. 
iagàjjaya-Mdhi. lui succéda et mourut en ïjH* Juji-Pn* 
kâça. qui vint après * fut Je dernier roi de K&lhnvindu ; c'est 
sous son règne qu'eut lieu la lente et cruelle conquête des 
Gnitliifc 

Jasa-l'mlLâçû-U; i31li commença par être en lutte avec son 
frère. qui 5€i réfugia à Pattan. Ses prkmpaui officiers. Iv* 
TLj ns h se soûle i créât contre lui et voulurent même créer un 
entre roi. La K:\ni Itavâvati se joignit oijx remîtes; mai s le 
roi fut lé plus fur!, quelques-uns des rebelles furent punis, et 
Dnvâvaü linit ses jours en prison. A ces dissensions intestines 
s'ajoutèrent des démâtés plus graves à 1 intérieur. Le roi de 
Katbinaikdu fut en lui Le avec ses voisins de BHaigauu et de 
Lal&i Pal tan- Le dernier roi de Bhalgaon, Rti]jîL-M;iIIa „ était 
prudent cl économe, il rwrit tait une banne opération luvm- 
cicn- 1 avec Llin-Sa, en achetant une grande quantité de mé- 
tam précieux du Tibet qu'il poyn en monnaie du Népal. IL 
recourut à l'aide du roi de Katbiimndii pour érigrr une co- 
lonne; Java-Prakâça-MslU témoigna dans cette circonstance 
d» dispositions peu loyal ta. En ïçSj, les trois mis du Népal 
étalent en pleine discorde: le roi des Garkbas. NarbhiipiU- 
Sali, en profita pour tenter la conquête du Népal* et fut re¬ 
poussé principalement par its mi* Vaiçyas de Noakot (loca- 
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üle dont on^a vu pîus haut Se nom écrit \uiv*kot). 11 était 
lïtfrvé à ion Ids, Prithwi'Nàrayana* de mener à bonne On 
rette grandi! entreprise. 

Prilhwî-Pîûrayana avait été reçu par k mi de Bhatgaon qui 
lavâit garde trois an? près delai, réchauffant k serpent dans 
son iem. Le prince Gorllia en avait profilé pour étudier le 
Nêpâl et méditer sa conquête. Aüwé, déjà avant la mort de 
ravitil-dmiicr mi, sêlaît-ü emparé de Nnakot que Java-Pra- 
Lira-M ü Mu lui reprit plus Lard. Vers 17A&. k roi de Kath- 
Enaiulq fit périr kasirani'Thàpà qui avait des mtrlbgcnçe» arec 
PrilliwbNàmïnm. Le mi dm Cork lias rendra son mu i par f oc¬ 
cupation d’un territoire népalais, et vint Lirntàt après assiéger 
KjrlïjHjr: il fut repoussé, et on croyait les Gurkha* dffruits: 
mais pendant dii-liull ans, ils revinrent a lu charge (p, 1^7^ 
tfeos celte lutle. soutenue avec constance, Jaya-Prakàça se 
heurta ii toute* sortes de difficulté 1 *, Sans parler de* ravages 
causes par la petite vérole , ses nfïkiers Le trahirent et Livrèrent 
plusieurs places n IVimctui- Le mi de lilial garni, au lieu de 
le secourir contre iennemi commun. fut est guerre avec lui. 
Quant à LnlitA Pattan. l'anarchie ta plu* complète y régnait 
Le* sis prodhûua* ministre* ou eunuque*) y étaient maître* 
absolu»; apres avoir crevé les yeux à Ràjp^Pmkuça-Halta. iis 
liruiit H défirent les mis à leur guise, appelant au trône pour 
le* renvoyer ou le* tuer bientôt, le mi de Kathmandu, le roi 
tk Bhaignmi et divers autres personnages. Les actes religieux 
de laya-Prakâça ne le sauvèrent pas rie la ruine. En 1767, un 
tremblement de terre causa de grands désastre*, et les Gor- 
kbas se montrèrent plus menaçant* que jamais? quelques 
tmupc*. envoyée* par le* Anglais, sous ta conduite du capi¬ 
taine h ruine Si, pour les repousser, n eurent aucun succès, et, 
en 1768, Prilbsi ^iraymii entra vainqueur dan* Knibmaudu. 
Jaya-PraLiicji, nprés sêtre bravement défendu, s'enfuit k Bbat- 
gaou, où régnait encore Ftanjil-Maita. Le vainqueur l'y suivit, 
S cintra de ta deuAicrne capitale du frèpâl, et Lit les deu* rois 
prisonnier*. ltanjil-\Ltta fut envoyé, sur sa dvnnudc. à Bé- 
nares, et X*ya-Prakaça-Mnlta au sanctuaire de Paçupili. Déjà 
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auparavant le conquérant GorUm avait pu , sans peine, se 
rendre maître de I alfifrfftttfin, ou il avait mu â mort le» six 
tyrans qui l'opprimaient depuis si Longtemps- Mftttrc des Lrars 
capitales, il étendit sa domination sur tout le paysr Dhorribie* 
cruauté» signalèrent cette conquête, des ûhages entiers Jurent 
ei Icrmi eu s „ et les corps des habita n ta trouves pendus atit 
arbres de la campagne, Rirbpur ayant été pris* après une 
résistance héroïque qui axait coûté on œil au Frère du vain¬ 
queur, PritliwbNârftynna lit couper les lèvres cl le o« a Luit 
cent soUantecioq défenseurs de la pince : la vue de ces mal- 
heureux qui, pour la plupart, vécurent encore longtemps après 
cet événement + était Barrante : le colonel tvirripatrick, Ions de 
sa mission au Népal. en 179a, en rencontra plusieurs. Celte 
afireuse guerre a eu un témoin oculaire européen, le P^ Jo¬ 
seph, chef de la mbaiim italienne + donl le* notes sur le Né- 
pèi*t b conquête gorkho ont été insérées dans Je tome il des 
Asrolie Rrsi ttrdu’S . flous la Forme que leur a donnée John 
Skore. Caslera a traduit cet article en français et Fa mis à la 
suite de la traduction de Sa De scùptwn dé r/edrafria , de Rfcn- 
ncü. par Bouckesekhe (Paris, an vïii]. 

Drnüâûe GorMa, La dynastie étrangère qui »’ établit alors de 
Force ou Népal y règne encore aujourd hui : les Gorklia» son i 
toujours les maître» du pays: mais leur puissance u’est plus 
redoutable. téfaUnaatti de ces envahisseurs avait été nne 
cause ou une roennec sérieuse de troubles pour les pays voi¬ 
sins, Le» dent puissances entre lesquelle* ils se trouvaient 
serré*, la Chine nu nord et f Angleterre au sud. les mirent n 
la raison. 

Depuis le conquérant PriLhwi Narnyan, mort en 177b h cinq 
rois ont régné sur le NëpâL Sinha-Pratnp -Sab K le premier 
d’entre Cüt , ne régna que Uoisans ; ïlüriBahadiir-Siih » qui vint 
ensuite * régna dis-ncuF ans, <a?ec puissance h * dit In chro¬ 
nique- Kl s’étendit de l est à l’ouest, fil trembler les Anglais, 
et envoya ses forces dans le Tibet + où elles pillèrent Dignrcki. 
L'empereur de la Chine voulut tirer vengeance de cette in- 
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suitc: mai* ses armé» furent détruites, et il fut trop lunimix 
d'obtenir la paix. Ainsi parle la rhitmiquë fp. b vérité 

est que les Népalais furent complètement Lût lus et obligés de 
subir un traité ignominieux. Ce fut dans ces «rajustances que 
I« Anglais envoyèrent au Népal le tdond Kirckpalrick ; mais 
il arriva trop tard pour intervenir utilement. et îe seul résul¬ 
tat de sa mission fut la conclusion d'un traité de commerce. 
Ïtun-Bnhadur-Sah succomba sous les coups de son frère. Son 
fils, GirbanJuddlia-Vikrania-Son, régna vingt ans (17^7- 
1817). On k représente connue un adorateur de Vif nu et 
un soutien du brahmanisme, Nous avons déjà dit que les (kr- 
kîtas ne sont pu bouddhistes B leur religion est f hindouisme. 
Le nouveau roi était dont et pacifique; néanmoins T il ne put 
éviter Li guerre avec les Anglais. à propos du Tenu t mais il les 
battit, et pourtant vo ulut bien leur permettre de demeurer prés 
deTatukdiil (pwififi) j e«t ainsi qtftn écrit IbUtoire a Katb- 
maodu. Üfi f écrit un peu diJk renouent à Calcutta et n CiLm- 
bridge. Les reblions du gouvernement de l'Inde anglaise avec 
le Népal Avaient toujours été difficiles. Un nouveau traité de 
commerce. signé en 1801 r et en vertu duc|uel la puissance 
briUEiriLfjue devait avoir un résident au Népal « fut si mnl exé¬ 
cuté, que fAngleterre le dénonça eu 180 à; U mésintelligence 
dura entre les deux États jusqu'à l'explosion de E l guerre, 
en 181 û. Le* Anglais éprouvèrent d'abord cjucEques révéras 
mnis à la, lin leur victoire, sous J.i conduite du général üch 
terlony t kl complète; le traité de tâiG assura aux Anglais 
une cession de territoire et Je droit d'avoir un résident au 
Nepél, droit qu'ils ont toujours exercé depuis cette époqie- 
Pa rmi les bits divers du règne dv G irban Juddha. nous signa- 
lerons un sacrifice offert à lïuhjeçmrî par un brahmane : ce 
sacrifice se composait d'un I1011 une de basse rosie, ù une brûk 
nmni et d un cbe^al. I leureusement T la chronique déclare que 
ce brida nia ne était fbu. C'est sous ce règne que le grand et 
habde ministre Bbinmena commcnri m carrière. Girhun- 
JuddhaA ikrruïiii-Sah succombu û une < pidcfnie uwu rtricre ck 
petite vërtde et laissa le troue a son fils, ffàjradm^Vikramfl T 
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SA. Plusieurs calamité* affligèrent ce règne : l'épidémie ap¬ 
pelée fîiüAdmiG le cbulèra (Bimci), Fesplonoa de b poudrière 
de Na* Lot, et partout le désastreux tremblement de terre 
de i 633 (p. 269-170), En le général Bliiiuasem*, qui 

était à b télé de» affaires depuis plus de vingt ans, fui dis¬ 
gracie; il m coupa la gorge en iSâq. 

La chronique Vcanf^rait ne va pas plus loin; mais Je livre 
de M. Wright nous permet de continuer l’bistxurc jusqu à nos 
jours. En 16.47. BnjendraA drama-Sak fut déposé (il vit enr- 
cure J et remplacé par le foi actuel, Çrî-Suneodra-YiLnuna- 
$âk, dont M. Wright nous donne le portrait (pi. XV). Çri-Su- 
rendra fil une guerre heureuse avec le Tibet , el fut toujours en 
pai% el en amitié avec ï Angleterre, La prospérité de son règne 
esl due au talent de son premier ministre. imig-llahadtiA 
bouline çmliienl qui. arrivé au pouvoir par les plus détestables 
moyens, »y maintint par la plus grande liabdeié et b plus 
grande sagesse. Il nous semble à propos d’esquisser ici celte 
brilbnle carrière, 

Jung Balladur avait sept frères; il était 6b duu kùji, el 
neveu de MalaW^miglu neveu Im-méme du fameux udnis 
tre BbîmaseiiUr Entraîné dons b ruine de son onde. Mata bar- 
Singh, après une sorte d'exil, était rentré au jSepâl et s èiail 
élevé au premier rang, après avoir bïl périr ici ennemi* de 
BhunasgDA qui étaient aussi les sien». Les progrès de «on m- 
y eu, Jung Bnlïadur. nommé colonel eu t S 4 4 ■ JuiquiëtaienL 
et ilnivnii que trop de raison* de s'un délier; car, en i Bi^, 
J m ne Balladur, ayant gagné la confiance d'une des itoU* assas¬ 
sina Malabar-Singh, el mit le crime sur le compte du roi* qui 
eut l’ineptie de l'eu vanter ; la vérité fui connue plus laid, L'an¬ 
née suivante, le chef du nouveau ministère qui. cependant, 
avait b confiance de 1 » rani. fut usufiïté* et+ à b suite de ce 
meurtre ^ il y cul un massacre de ministres et de grands per¬ 
sonnages . au nombre de trente-deux, sans compter une etn- 
Liinede gens de moindre cbt quî purent dans cette bourbe- 
rie (p. 57-âtt ), Tout avait été concerté entre b ri ni, qui n'eut 
pas lieu, de ■ en réjouir, et Jung Balladur, devenu le mailre 
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de la situation. Peu après. cei ambitieux se délit pu les 
ntfsnüs procédés de trente-deux serdarx (u [liciers supérienrs) 
qui vl>li1b lciiI lui résister, exita la râni, sa complice, ô Bêna- 
ns, déposa le roi qui vécut depuis en prison, il unit sur Je 
Irène le roi actuel qui lut toujours soit très-obéissant souve¬ 
rain. Pour mieux a attirer le pnuvoir T Jung Balladur eut soin 
de contracter lui-m&ne el du la ire contracter aux membre* de 
sa famille des mariages importants qui missent dans ses in¬ 
térêts tout ce qu il v n de notable au NrpéL Aussi jouit-il pai- 
fûbkïDeiït du pouvoir jusqu'à sa mort, maigre quelque.-. tenta¬ 
tives [jour le renverser. LenLatives dont l'insuccès ne lit que 
mieux démontrer sa solidité* 

Ce pouvoir Acquit et conservé par des moyens tout orien¬ 
taux, Jung Balladur l'everça quasi k l'européenne, d'une ma¬ 
nière intelligente* dans un esprit de progrès et avec un sen¬ 
timent vrai des intérêts cl des b soins du pnys, Il eut toujours 
soin de s'appuyer sur fal!iance anglaise ( et H dès itfâB J1 niTril: 
k ses voisins du Sud, engagés dans uni 1 guerre contre Ira 
Séikbs, un cüïWOujn qui ne fut pas Agrée* nuis qui étûh un 
témoignage clair et certain de ses excellentes dLqx) sillons, Un 
voyage a Londres* «têcute en i 85 o, en fut une nouvelle 
preuve et empi sur lui la plus heureuse influence Lue des 
Conséquences immédiates de cette ex pinration Lointaine fut la 
révision du code criminel. l'ndouti^mvnl des peine* et beau ■ 
coup d antres reformes , entre autres, ifs inrsur^ prises pour 
entraver les sacrifices des veuves. Ne pouvant les interdire 
abdiimefllp il dédora que celle» de ces nui II ieu relises qui au¬ 
raient de jeunes enfants ne seraient pas admises aux lioiiik'iir* 
du bûcher* et que celles qui. nu dernier moment, reviendraient 
sur lotir decision, pourraient y renoncer sans être lapidée*, 
comme cela se Usait autrefois. Ce furent sam doute ces ten¬ 
dances refbrnutiicrs qui motivèrent les tentatives faites en 
i8oï , iHoj et iB 5 S pour renverser Jung Balladur lefréredii 
roi et un de ceux du premier ministre etuient mirés dans le 
premier complot; ils Ai reut détenus û Allali^b.id , diih llndc 
anglaise, et rappelés plus ta ni par le gouvernement népalais 
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lui-mèmé, «rie de modération qui atteste à la fois le progrès 
des impur» et la force du pouvoir dta J ung-Bahidd r. De û 

t85ti, le Népal fut en guerre avec le Tibet, à cause des veil¬ 
lions qu éprouva it H en traversa ni cfc dernier pays, l'ambassade 
envoyée tout les cinq ans par le Népal à l'empereur de Chiné. 
Le traité qui mit fin aux hostilités assujettit 3e Tibet à payer 
un tribut annuel de ;m.ouo francs, à consentir la réduction 
des droits imposés sur les marduodiscs venant du ÎSëjùl et à 
adnieltn? la résidence d'un officier gorkha à Lha*5e» E je* Né¬ 
palais avaient donc eu ï avantage dans cette guerre, mais ils 
l’avaient acheté par du grandes souffrance*; les vivres leur 
avaient souvent manqué. Entre autres mesures adoptées pour 
obvier aux dUBcuItés de rapprovisionneioem, Jung Balladur 
avait fait déclarer par T autorité religieuse que ïen yaks (bœufs 
grognants du -Tibet ■ sont des daims et non des htn ifs . qu ainsi 
les Hindous orthodoxes peuvent en manger sans scrupule 
(p. 6i)* ^ 

Dés qti'écbfa la grande insurrection de 18^7, le ministre 
népalais offrit de faire marcher *c* troupes contre les révol¬ 
tés. L'offre fut déclinée: 31 elle eût èlé acceptée, le massaetc 
de (Lnvmpore rfeyï sans doute pas eu lieu (p. fii ). A lu fin 
ie* Népalais vinrent se joindre au* troupes anglaises, qui U 
renforcèrent de dnuie mille hommes et de vingt-quatre ca¬ 
nons. Les frais dé I expédition forent payés par le gouverne¬ 
ment britannique* et im t er min p reflue t if l lt< la rêginu du 
Terni fut cédé au Népal Los rebelles fugitifs avaient trouvé 
un asile au Népdl, après la répression du soulèvement (pinni 
eux était le fameux Natta ïkdiLb qui serait mort de La lièvre 
dans le Tend, sans qu'on art ta certitude du fait ■ ces misé¬ 
rables furent expulsés par d'énergiques mesures du premier 
ministre 

Maigre cette étroite alliance avec l'Angleterre, le Népal 
resta fermé aux Européens sous l'ad mi ni si ration de Jung Ba 
hadur : ce n'est pas qu il fût personnellement hostile à des re¬ 
lations plus faciles avec êins; an contraire, il y était favorable: 
mais sur ce point, comme au t bien d‘autres. et plus encore 

il 
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sur celui-] j que sur tout le reste* U lui fallait compter avec lei 
préjugés de sês compatriotes. Un traité jmur l'eUradïtisn des 
criminels, conclut eu iBuS, fut plusieurs fois retouché; mai* 
jamais rien, de serieus ne fut fait pour ouvrir Auk Eumj^ui 
l ueeès du pft^s, Quand les frères 5çhlagintweit demandè¬ 
rent , en 1 855. à y pénétrer pour se livrer à des observations 
scientifiques, ils essuyèrent un refus formel - en urau- 

u ici ns, fini d'cuv put profiter de la tolérance accordée aut 
Européens de séjour ner dan* k capitale et aux environs, dan* 
un rayon de quinze milita A part ceHe cscqrtiw* * le Népal 
est reste mie tertù meugmta , comme lorsque te colonel kïrek- 
Patrick le visita, il y a cent ans {p. 66)** 

Jung Rahadur avait reçu de uombreiiv honneurs. En i 84 & b 
le roi lui avait donné le titre de maharaja et avait épousé 
une de ses sœur». Le gouvernement anglais l'osait crée C« C« 
B- un 1857, â cause des semees rendus lors de I" insurrection » 
puis G. C. S, L, en 187 5 - L"empereur 4 e Chine l avait décoré 
du Litre de Tlion# 4 în-pim'ma-ho-Laiig-wang-ipn (p, 66 
et 188) H ecat-è-diee * chef de l'armée, le plu* brave dans 
toutes les tnlreprises. parfait en toutes choses, maître de l'ar¬ 
mée, m.dvàraj « *. Jung Btbalur qui, eu 1875+ avait encore 
tenté un second voyage en Angleterre, dont un accident le 
détourna, mourut en février 1877, charge de gloire et d" bon- 
neuri. mais iimi d'armees. car il n avait guère plus de sokuiic 
ans. 

Je renais de recevoir le livre de U. Wrigld et je regar¬ 
dais le beau portrait en pied de Jung Balladur qui en forme 
la première planche, lorsque tues regards tombèrent sur un 
cptrc-6Us du jou nul Le Ttmpi du iu avril 1877, que jeerob 
devoir reproduire ici levtuêlItalient, 

■ Les joufnativ des Indes nous apparient quelques détails 
sur b mort de sir Jung Balladur- Le célébré allié do l’Angle¬ 
terre a été trouvé inanimé sur les bords d’un cours d’eau, à 
Bagonuttee* nu sortir d'un bain- Les trois principale fanées, 
son frère et sùïi IlIs ont été iiuiuédutèmint appelés puurcons 
tâter k décès. Les funérailles ont eu lieu le j' T mars. Après 
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avoir annoncé leur intention de se sacrifier, le* ranées oui 
donné lordi-t* d'elcver un immense bûcher de bois de sondai 
eide résine; elles oui pris ensuite un bain et bit des présent» 
rmiâtdérabJr* au» b ni nui nés, Avant de mourir, elles nul 
voulu encore charger l eur beau-frère de Fex&tltimi de diverses 
mesures h prendre en vue du maintien du bon gouvernement 
du pya et de in pok. et mettre eu liberté quelques prison¬ 
niers. Elles sont eiîLrées dons le bûcher, sans manifester la 
moindre émotion et en récitent des prières. Le corps a été 
placé sur le dos; rainée des ranées a pris la tète de Jung Ra- 
hadur sur scs genoux, el les dcui autres les pieds. Après cette 
cérémonie. îes trois princesses, dont le» regards ne quittaient 
plus le cadavre, onl été entourées de nWutsübles odorifé¬ 
rants, pais le feu a été mis au bûcher par le fils du défunt. 
Quelques minutes après, il nu restait plus du bûcher que des 
cendres. De grands efforts avaient été faits, mm inulilûment. 
comme on îe voit, pour détourner les trois rances de leur ri- 
autre projet ■ 

Un mol d'abord sur une petite inexactitude qui se trouve 
au début de ce récit. Au lieu de «sur les bords d'un cours 
d'eau, à Bdgnmittee*, il faut évidemment lire * sur les bords 
du cours d eau Râgmàtl car M Wright nousdit : * A un mille 
hü S. E. de FxaÜimnndu festThatepafi, résidence dé Jung Ba¬ 
lladur. C est une immense construction ou plutôt une rangée 
de constructions, située près du bord septentrion de U Dfig- 
umü. Juste à l'endroit nù elle est traversée par un pont con¬ 
duisant a Paltan * (p. i 3 J. Maintenant. nous nous bornerons 
à un* simple rv fie vient sur ce récit de funérailles ; voilà îes 
obiW|UÉs d'un minblre qui, pendant près de trente ans , i 
cherché à faire disparut ce le* Sacrifices des veuve*- trois 
femmes s\ donnent en holocauste- On voit par là s'il est fa¬ 
cile de dmrinflr les coutumes les plus révoltantes, et com¬ 
bien il faut lutter pour faire pénétrer le bon sens et b mi- 
son dans des esprits gales par des superstitions séculaires. 

Le frère de rir Jung EUbidur a pris $a placé dans le poste 
qu il occupait > et rien riesl venu nnm donner lieu de croire 
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que lu mort de Ihwmm* éminent qui a dirige m longtemps 
St?s affairé n «lu \épâ! a li anime des désordres ou Rouble l« 
régime qui h nvait ï n^upriré. 


L. Fpüi- 


ErrihuOTIscir^ Ff*%nfHwcjr aic-jv Tveeq-Tatamiscbk.* $ P FA¬ 
CHE,l. EiÀ I "jtj iec /i eet EhirUcltung Jri FnïfùnmiLd/tiûuei dtf 

Tario Tsfdrtic^n ffûrfjdifllia, v*vn Heruynii Vamhéqr. Lrïp- 

“Et 

M. Vumtéry, qui j P e*t déjà Fuit cannai pf des mvnii\ 
originaux, i-l intéressants sur î'otuÿoitr et le fr^a^ufor , a entre-- 
prï* cette fois une lâche que personne u avait encore tentée et 
qui présenté de grandes difficultés- La principale. la plus sê* 
rieuse de Soutes. cnoifor Lü-tirtmQ Ta fort bien remarqué dans 
mi préfacé * est le manque d'un peint de départ, dune ba>e 
certaine et incontestée, (elle que le inscrit pour les langue* 
indu-européennes. La langue turque se subdivise en une iiiüï- 
nité de rameaux. mais dont la plupart sont restés h l'etat de 
dialectes parlés pur des population* à demi-sauvages *, étran¬ 
gère* û Soute culture intellectuelle et ne nous ofEriqt aucun 
monument écrit qui puisse servir de point de comparaison. 
Des notes recueillies pour ainsi dire û la \ oJéc. quelques chanta, 
quelques légendes* cat peu pair des éludés philologiques 
rigoureuses. Dans les dialectes qui ont F^té cultivés, connue 
idUcjj^oFir et le iihtàrjütuï r les testes ne manquent pus, mais ils 
sont d une époque relativement basse, puisque Le ÀoodufJW- 
Biltk\ qui est le plus ancien de tons, ne rr monte pas plus 
haut que la dernière partie du vi 1 siècle de notre ère. T el qu'il 
est . ce document a cependant une grande importance r parce 
qu'il nous offre certainement le spécimen le plus pur de la 
i raie langue turque, la plus libre de toutes ces influences étran¬ 
gères quelle a subies, n mesure quelle sas! étendue vers 
I ouest de f Asie, la plus digne, par conséquent, cTétre prise 
paur type. 
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Je trois que M- Vlnèéfy est dan* Sç vrai, lorsqu'il propose 
de diviser In langue turque en detn groEides l'imilles : celle 
du nord, celte du midi; la première comprenant les dialectes 
qui se parlent depuis la Len i jusqu'au Jriu^eK ou plulût jus¬ 
qu'au? petites septentrionales des mont* Sainn , teU que le 
yakoui. le koîbaï. le hamgas, etc, > etc. ; la st^onde, ceuxqui 
se rencontrent depuis la Chine jusqu'au Danube* en suivant 
une direction sud-oupst, On pourrait encore adopter une autre 
ctiu-slllciitlon * un peu vague peut-être et encore moins stieiiû 
liqueque la première ; Ici dialectes des populations nomades, 
ceus des jHipuliilioiu sédentaires ;mnîi ces divisions nnnt rien 
de précis H ne représentent qu'une constatation géographique* 
topographique, si l'on veut, et ne doivent pas nous faire perdre 
de vue deus fait* qui parassent démontrés dans l'étal actuel 
de nos connaissances ; d'une part, que Feufrfoiir est la ru raie 
la plus ancienne smis laquelle se présente le Eure en tant que 
langue cultivée: d'autre part* que ïaîio^àâ est celui des dis- 
1 er Eus parles qui semble se rapprocher le plus de la forme 
primitive. Par exemple H je serais porté à croire qu'il y a un 
|w?u d'exagération à affirmer que le texte du K^sdotkîiik 
est facilement intelligible aux habitants du Turkestan • dér 
Test des Kudatku Pdlik jrdeui Ostturkeslaiiér, ja dem MitleJ- 
asiateu icu Allgomein«i leiehl verslândlich ist * Le turc de 
ftaclignr. si je m'en rapporte nux extraits que M: Shaw a pu¬ 
bliés à b suite de >nri intéressant livre ( A Skt'tch of th# Ttitki 
hnguugr tri tpukuîi innuteun Tizr&istan, fsmhfjur md 1 urkand\ r 
et surtmiE an texte précLimx du ^ ^ publié il 

Kiiiâii \ a subi rïiiHuenec arabe et persane à un degre ïn- 
croynble, ce qui est tout le contraire du célèbre ouvrage nul- 
gnur, dont le Vocabulaire a une originalité toute particulière. 
Ki ce nVst [Las seule] lu 1 est dans cette partie de l'Asie qu'on 
remarque une différence aussi notable entre la tangue courante 
et écrite cl lu langue dc.^ ancien* Livres; une observation plus 
frappante encore peut éLre faite dans le khanal de Kliivi* ci 

1 II II"Hi .1 paru *‘i\cf f rr que k* ilb j.rr?jn.ifcfrt. fcttütcv, 
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c'est un ér rivai n de haut rang, tré^rené dans b connaissance 
do sa Lingue et de sou pays, qui nous k fournit. En effet. 
ÀbouL-Gàti, après avoir éuumiüré Les sources auxquelles il a 
puisé pour composer Son tlaloirt yémfaloÿitfiu dts Xfttort, fait 
lu déc lu ration suivante (1" édit, P p. a3; a' édit, p. 37} : ^ 

y^rb-t JJ tj* yj—W -Sa^.I? jlçj uA% 


1 pi ^ JbJÎjf 

* J « écrit cette chronique eu langue turque, aün que loué , 
bons ou mauvais, pussent b comprendra J'&j cmploté des 
mots turcs tels qu un enfant de duq ans fut à même 4e les 
entendre- Pour être plus clair» J ai rejeté Iss expressmus em¬ 
pruntées nu turc (chüÿHlai r au persan et à L'arabe. » Ce pas^ 
e*gç tel trfcs-important, Il prouve que c'est à tort que nous 
appelons tchugutui b langue dans laquelle ont écrit Àboul- 
GmÎ , Bâber et Nevaj„ laquelle uVsl autre que le turc, b turlr, 
comme ils le nonnncnl eux-mêmes. Mau que faut-il entendre 
par le tchagfiiaï? Ne >erail-ee pas précisément b langue dans 
laquelle est rédigé le KouJatkou-BiLà et qm nVst autre que 
Je turc dans sa forme b plus anciennement tomme et dans le 
paj* le plus rapproché de sou berceau? On s'exphque oJorj 
pum-quni Àboul-Gui. qui écrivait au iv?l'siècle de notre ère, 
évitait d eufcploH'r des mots qui étaient compris de loin 
an ïl f , mais qui étaient lotubés eu désuétude et n'étaient plus 
entendus que des érudits. CT est exactement ce qui a lieu de 
nos jours pour la langue de Rabelais„ do Froissard et de Join¬ 
ville. Les expressions de langue ewÿûare. do langue tchagaiaj 
ne doivent désigner que les différences d’âge et d'étapes do 
ridbmc Lurc. 


Pour en revenir su travail de M. Vambery, je ne prétends 
pi ici eu rendre un compte exact et rigoureux. Le terrain 
qu i] a wtrcpHs h premier d'exploiter est si scabreux + si pii a- 
aanl: les rapprochements qu'il m cru devoir faire sont parfois 
si inattendus, quoique très plausibles, scientifique ruent par¬ 
lant; les questions difficiles et obscures que soulèvent ses as- 
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sortions sont si nombreuse. si délicates. que chacune d'eHes 
exigerait un etaiaen oiiuulieiit el une étude spéciale; et puis, 
l'a Lit-il le dire, je n'ai que peu de goût pour îe domaine des 
étymologies. Je me bornerai donc à dire, en général, que 
M. Vnmbéfy a dû déployer une grande somme de patience et 
d'émditinn dans ses recherches, qu'il Ica a faites avec beau¬ 
coup de conscience, et qu on ne peut s'empêcher de iTOuver 
irévingénieuvdes rapprochements dont I* légitimité peut, du 
reste, parailre conleslaH e. 

Il est temps maintenant de passer a certaines observations 
de détail que m'a suggérées la lecture du livre de M. Vain- 
bêry, Ce ne sont pas précisément des aHirmalîom critiques 
que je prétends émettre i ce sont plutôt. du moins en majeure 
partie, des doutes que je lui soumets- 

Ll: rapprochement qui est fait a ta page 3 entre le tchagn- 
tai ^bi, W, signifiant * bouche, ouverture. embciu- 
chure*i «i îe tçhuuvachc jjffwir (j ijw eor^poudant u aj, df + 
el nr à uz m iî}< sigiiiliiifit également * bouche i, me semble 
avoir besoin d'être justifié par des evemplés- 

A la page 3 „ M. Vatnbéry s'exprime ainsi : * Aji ~ Tugend, 
Gûte, WohSthat, und hiervon das im KudntLu Bttifc hâuüg 
TorLcmtnendc m*£ = schlcchl. Lutorhaft. rie litige? ajuz -= 
ohne Gutes, tugendlos: njik Wchlsland, Wohlbefindcu > 

Reiclitlium, ■ et pl ILS loin ; vüM = gut. fremiii; àf — Ilei- 

long, Genesung; ütetuek « Heilen ( etc. H etc. * Je crois qu'il 
y a là nne confusion. Àji, racine de ujik, n'edato jiasii je 
ne me trompe, ou du moins on n en produit pas d'exemple; 
- f : a , signiâaul proprement s ce qui est à hure ■, a formé 
par lu suppression du «s, et est devenu à son tour 
dam l'ottoman. Ajik, ^t, .signifiant * richesse * bien-être », 
et même ■ abondant *, doit JU s^l * de iKMsbmuea bêles ■. 
dans ftad - 1 1 , Sp* n'a, je pense, aucun lien de parenté avec 
ojrr ou ajttï (cette dernière forme est hypothétique}- 

1 h démine tin ïi lu CWé-rfidii dVx f fciüi o nlmini ftp D’ RvIlstT. 
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i est doute pour < connue semble le detumi- 

txer, du reste, là forme ^JL|._et doit se traduire proprement 
par ■ iaxis utilité„ s-iij-Ls profit - . Quant à ût p «,i t signifiant « gué¬ 
rison i „ ce serait plutôt par i lierlw ■, don i herbe médicinale, 
remède », quil faudrait le rendra* mois sans le rattacher eu 
rieu à âtvmek, isk^bjl* qui veut dire, en general, * s'acquitter 
de, paver-, par extension ■ soigner», et semble venir lui- 
inême de *sLï,1 *piwr, passer par. pénétrer, suivra» percer, 
passer sa vie n + 

À 3 n poge B i, on lit i * iarnJt J Aara A, Au ra ÿ-=Zsun, Ltnlrie- 
digmtgi SefiuU. Wehre; AornAJuASkscliùlitJtigL komkm.wk, 
tru#4^.iwA ^ sich schôtran, sicli lurüchâehen, web fürchlen 
(Fïurdit bedeutet daher im concretenSitute dieHacidJung des 
Sietaun'ickiarbeos j, ■ il semlderaii, d'après cela* que \l. V,im 
forry veuille rattacher k la même racine des mot» connue j^jï, 
ou Ee ,j est un affile. et ftp . gftp , *û il est radical ; 

en d'.mires termes, tpiTldérive de ou * craindre», 

de i disposer, endure, défendre». Je crois qu'il ¥ a là 
une parente plus apparente que réelle* quoiqu’elle soit pré- 
«otéft d u ne manière très-ingénieuse. 

A la ptge i o5 ; Anjai B Aq/ar -- ■ Sonne, Sonnenhitze ». est dé¬ 
rive- de kûjmtrk r kàtmr.h, gûjmek <-* ■ brênnen. enUènden ». Ce 
serait très-bien pour 3e sens, mais il y a une difficulté ; c est 
de rattacher J-lê+ï « J-çp". \'e semble-ldi pas plus naturel de 
Je rattacher à qui a. entre autres sens, ireini de * verser., 
répandre *? C’est ainsi qu’on lit dan* les extrait* publia par 
\l. Sbaw„ p. ri : - I eau se déversa du haut 

«les montagnes ■* jLÇjj, dans ce .wm, peut se rnpprocher du 
mmi-ol ■ eingiessen ■. L> après ci:La. signifierait 

proprement * celui qui déverse (la lumière ou la chaleur] ». 

Peut-être \L Vambêry > avancc-l-u trop, lorsqu'il affirme, 
infi, que kùRgâl f kûnÿül * ÿôiîuf signifient proprement et 
originairement ■ murage, désir, zèle** ce que h grec ancien 
appelle et par extension seulement, for, lê c&fiF, a U» 
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Lremcnl ûii.jüreJe. A l'appui de son assertion, il cilt? l'ct pres¬ 
sion kSmfàlaïmak i reprendre courage. s'enhardir *. Mais dors, 
si Jn’fl que- lu sens que lui attribue M. Varnbéry, comment 
expliquer des locutions comme Jl£>^ ■ avoir des balte- 
oLiTit.h de rieur *, et jîj JJjp * être irrité ■, dans H. Jll » i à, 
ou an Lit i 

b L_jU Lj/Lï 

Si îrrifl que sdt Etm acur, 

et où il est évident que JJjj 5 est pris dans son sens matériel 
et tangible , lequel a toujours dû précéder le sens moral no 
tfAjfnîii, et non \w$ procéder de lui ? De même que vient 
d'unir racine qui exprime * le mouvement. Ifictérité*. JJL^ 
vient de uL^ 5 , qui a trait à * une altération ou chungetnent 
pu muent physique*, comme le prouve Te temple de Râher, 
cité dans mon Dictionnaire : ^ ^ iL sj ^ 

d où il suit que veut dire * celui qui 
marche r qui bat ■, et jL&ji** celui qui subit de* dunganenU, 
des ailé rations a. Si JXijf rivât udlen^nt de ce que je 

ne garantis nullement ► il ne lâut pas oublier qull est pour 
puisque JJj eft l'affiie. D après AL Vunbéry. d accord 
en eelu avec Abrned-\ cfik-Padn (page 1070 de son Diction^ 
naim), pour fc vient de ce qui est jm'uL- 

êlre plus juste: mais ma remarque n'en subsiste pas inouïs 3 
car -dor* veut dire proprement ■ chautI, ardent s, pris 

dans son sens propre- 

A lu page i45» M« \ ambénr, pariant du mot iâjûnpl, qui 
rîjghülr proprement run présent d'un tùÿèrîm? 1 un in!- 
rieur I . par opposition a sàcik > présent cl'un inférieur à un 
supérieur*. fait observer avec raison qui! y a là une anomalie 
tenant prûbablcmrut à ce que cette expression itu lions a été 
Lransmrie que par les écrivains persans de l'Asie centra lé [■ von 
den persiscb-iinttrUa^iatiscben SriirifUtellcm ■)- En effet* 
nu qui vô‘rit de signifiant * réjouir, 

rendre content *» semble être une forme contractée de 
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\four * réjouir ■, pmir * rendre content ■ . el dirait s écrire pr 
un d et non pr un £. Je suppose que cette confusion tient à 
ce que le mot *W d'abord présente aux écriviiina persans, 
écrit en'caractère* r^ulgotir*. où le qui «r rend par le j 
ou le ne diffère que par les deua pointa superposés du -■*- 
cnrrespondani au J, 

Je ne pois souscrire o l opin in n de M. Vajnhèr^ lorsque* à 
la page i 6» . il rapproche CfeEm d ithm = * viel, grosa ■ ; iaîui s= 
■ virl, rtuch. gmw *; tufai =* Mcer, ein grosses, w-cites Wasser ■ ; 

. dote, fois, toi — * sehr, vïel und s tarit ». Je cxma qu'il y a 
Là une distinction à établir. pJ^r, sâgnilsant avant 

tout « nombreux beaucoup i* et ré sens vient luî-mème de 
celui do tranche, morceau ■, Je verbe se traduisant par 
«diviser en petits morceaux*. Ainsi, dan* le Koutbilkùü-Bilik r 
P°F e 6 <>< vers i 5 3 

b jW pJd J-1 J*j 

aviola^e* de Ea liutguo sont rumbrto^; io inmuTrniéDta 
wwit uottbjrcui. 

Düm 3e JJ** ijX^S, page 7 * ligne », on le trouve 

dama le sens de * grand qui est venu du premier ; 

; p-ü 1 4*UJ!j mL? jüf 

Pour qu i! fC-ile comme un mëenodal pcniJanl utt ^™i£ ;D5m- 
bmix) temps. 

IV même k mot ^lo a venant de * piller * n propre¬ 

ment - diviser eu morceaux *. signifie ■ nombreux, beaucoup. 
très-, Ainsi dans, Rad. IV. A* ï JJ>- ^Lj^JLy ■ apres 
beaucoup de temps 1 ; id, Il J, t &5 : ■ depuis long- 

temp%.«; id. III T ^79 : dj^j ^ 1 un grand nombre de ci¬ 
gognes 1 ; idL 1JJ, &fî ; 

jÿb (—L* 

Ci qnVn appelle moucheron esl un cire hfi*n humble. 
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On voit que, liait* cet racines. l'idée primordiale est celle 
de ta dirtiiùto r el + par suite, du nombre „ et non pas celle de fn 
yjmrmÜFKr, de la dimemton. Dam les. mots tc/n, dota* toJb, toi * 
i klcê domina ntt est celle de Ja plénitude. Ainsi dam fWL 111 h 
G83 : ïj_3 * pleinement *. puis V 3 * beeneoop d'an- 

née»*, mot i moi* JpHf plpûi d'amées; puis dans le 
JJU ; s k page %* %ne 7, relie expression : 

l r ;V 

La plus guindé partie ( le plu» plein) éïail Mau! unimcill des fourbe*. 

De 11 encore peut-Mre le sens de - butte, tertre * > mot a 
mol, ce qui est pkin , dans Rad, I* a5G. Quanta Jafon ï * Meer. 
cin grosses, wertes Wasser». que M. Vambêry dte cnnnne ap¬ 
partenant nu diftlerie altalquc, ce n'est que le mot mongol 
V J ' L 1 c , signifiant proprement * une grande masse d'Vau ». et 
sc joignant même A ^ mi a r^X^j ■ comme dans RimL H, 6^7 : 

>h-- yjU 

La grande rau rouge *c remue. 

El plus bus : 

1|. arriva à la gtande mer, 

A h page |G9 N M- Vamliery rattache le mol tomfn -. tintt. 
ÜitiuLiel à tamj ■* Tage^onbrucli, Togestirtit. Lklil. Je serais 
porte a noire que é-d mongol signifiant 1 le 

ciel, U divinité *, renferme plutôt ridée primitive de «haut. 
élev« », et n'a pas de r^pporb avec ,-L/j n le malin », 

Il flft très certAin que &urj7i*ijr signifie ■ b< l mettre tu mou¬ 
vement K aller, tuareber», mais ce qui 1 est kieaueoicp uiom*. 
c fiât que korun „ ^euub f mur un — * jeder vorelehende TbëU da : 
Sosa , \ orgebirge. Spilie » . doivent 4C rattacher b rCtlt racine. 
comme ou le voit page sqo, J'aimerais mitui. pour 110 part. 
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les faire dériver de i Ivaut* elevê, en haut », les idées 

de hauteur et de pFoémûm& avant entre elle» une connecté 
toute u ii t h rçlk TDutefois, je ne vais pas jusqu'à trouver une 
pnreubé entre àr ê ùr ni d où sort hurmek dans le yaloule * 
harùt signilinnl ■ couvrir par en liant ■ (conL p. ai t}* 

Je crois qn-c je niai pu besoin de pousser plus Joui ces ob¬ 
servations pour LLpjM'IiT b attention sur le savant travail de 
M. Vombérj» Lnr!W|iJ il s’agit d’un sujet aussi difficile à traiter 
quv celui qn il u eu le courage de choisir,, ce n'est pas trop 
des efforts de lous pour arriver Â un résultat sérieux et vérité 
blcmént scientifique, Dans tous les cas, XL Vnmbéry aura, eu 
3 e mérite de se risquer le premier sur un domaine encore a 
pu près inexploré et d'avoir élucidé déjà plusieurs point» 
obscurs* 

Pavct de Colrteillï. 


, 1 4 h ■ #: ,it iim i ;î: i - Ëii PdrjrtLErtfcVoî in Pd-i/nJ. {(^orErrir A on ri ^irej- 
iîrit» hrrmuÿojfibcn, übrriftit, nt klürl uitJ tint G/aut Prrwi&en i-p* 
If ti'iiMKLM OmihuU j, friW-fhrail an tAcr ünîvermàt Erïmitjcn. 

bELsafl-lXi Driciicrt, 18)^ 1 vol. 160 pagçn m-i ÀQGW- 
à tAPiéd: irniré pacte pôzrwK i-ini* larfrira rl suuterîl^édiü , 

l'r Ji/rJJf ^ cxphqui f f ifsi hi rfïm jJsAiân* pac U ff 11 \ 

L'an dernier, lorsque le docteur Geiger publiait Huier- 
girêlaLiïm de l.i version peîiïvie du forgard 1 du Vendidud, 
nous exprimions le vn-u dé voir le fonds de manuscrits re¬ 
cueillit par Hiiug ouvert au jeune et savant auteur* Aujour¬ 
d'hui ce désir est complètement rêwBaé; M. Geigcr apu puiser 
dans cette riche mine et il donne au monde arien ta liste une 
pierre retirée de ce vaste fend. Sons le nom un peu bizarre 
imi» suffifREnment justifié de Awjemudtiêeé > emprunté au 
commencement même du livre, nous Vovons paraître un petit 
écrit de 160 larges liâmes L dû à h plume d 1 un pieu* llaxdéen, 
èérit jugé, du reste- pr te» coreligionualres de l'auteur 
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roixurte awi important pour recevoir une traduction sons- 

cri te* 

Ce sont ces sept pages et leur version indoue qui font l'objet 
de ce travail d une étendue *»$& cnnsidéndile* Aussi ce n'est 
point une simple édition de manuscrit r nuis un travail com¬ 
plet pouvant servir de modèle U tous les éditeurs mterprirtes- 

On y trouve d'abo^l. dan* une in Lrod action T HiisUiifo de 
fourrage principal et 3 appréciation de sa voleur, puis fhislo- 
H que de In version sanscrite et l'indication des différences de 
langage que t on remarque cuire cette demies oeuvre et celle 
de Nêüiosengh, enfin la description îles tmi* manuscrit* dont 
M. Geigrr a fait usage et une intéressante dïscusduri sur leur 
origine et leurs rapports. Tout cela est fuit avec autant de 
Eitclliodc que de jugement. A I tuLrodurEinO succèdent le te vie 
plrsi, mélê de citation.* de Idfrjïu, puis h version sanscrite 
et un tableau rïdi*, bien cgu'uïccunplet, de* variante* des 
deux testes- A près cela viennent Introduction en allemand du 
pi rai et du fend, de nombreuses noies evégêtique*, un double 
glossaire parsbiend et un index des mots sanscrits avec les 
ternies de l'original en regard. 

Certes M, (ieiger a eu la main hçu..mise lorsqu'il Va mise 
n ce travail. dans ses bornes étroites, ren¬ 

ferme! bien des choses intéressantes- : LJ nous montre les con¬ 
cept] ùii> religieuses du M&ïdecti sous un jour assez neuf et 
nous donne lieu do croire ipie son auteur s'est inspiré do 
pensées eide lectures chrétiennes ou tout au moins bibliques; 
car dans ce traité T ou plutôt cette espèce de méditation sur 
la mort, nous trouvons bien des points de ressemblance avec 
certains traités de spiritualité patriotiques ou avec certains 
Icitcs sapici lILiUa . fl noU?donne, eu ouLrv, pJuMCUrs passais 
perdus de L'antique ,4 vertu * n toutefois, et ceci es! mie sup> 
position de M. Otage r lui-même, ces passages n'otil poîulcle 
Composés trê*-tardivctnenl û ime époque ou \~ A ttsUt était déjà 
livre dos. Ce point serait trè? important à vérifier, car La so¬ 
lution de cette difficulté permettrait de fixer l'époque du der¬ 
nier usage de Lt Latigqe avestique. 
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Le* manuscrits qm M. Gruger a eus à sa disposition sont 
mal kieureu semant, comme il F explique, d'une îuspeHecliûu 
tn‘> «rantlv ri ne s'accordent entre eus dans leurs vrreurs. 

Le tcite nv es tique y est porikuterement mn Limité- Le 
docte chilien r a du y faire bien des corrections ei restitutions „ 
et il sesl tiré de ce* passes diHidie? avec beaucoup de dis- 
cememeuL 

Grand nombre de se* conjectures sont nsset solidement 
établies pour n'fctre point attaquées. Telle val to substitution 
dv urAij à du* r celle dv azatko à orui t de pûihma a ptrktiim gg 
pHnu el beaucoup d'autres aeui h Lablcs. 

Ce ii P esl point que noua partagions h en toutes c!hmü, les 
vues de M. Geigerj mais les divergences dopminn n otent 
rien à la valeur scientifique d'un ouvrage. Trop souvent les 
critiques muent pouvoir condamner nun-sCuiviiivu l ce qui 
est erroné, mats aussi ce qui ne s'accorde pas avec leur sen¬ 
timent propre- 

Comme objets de divergences d opinion, nous signale¬ 
rons : 

i* L’assertion de la première pag*j qui fait de la religion 
avestiquecdlede l'empire de Darius. On peut voir U discussion 
de ce point dans nos Eludés av&itiqmu , p ho et suit, ; %* |"iu- 
tcTprêtation du tenue Jrmhà Jtmû qui ne signifié point ■ resur- 
radium mais ■ restauration H pérennisation du monde*» 
comme le prouvent du reste le tanne parsi et surtout le mot 
sanscrit correspondant tfflrÆiMyrïSHro ; 3 - celle de uageRtititi- 
auquel noua ne pou vous donner avec Justi une racine nutj.. ma » 
bien un radical (draÿcf, d’on tioÿu; du mot pârsî «rtÿtWurt 
( — wn* Àur) dont le sens doit être i accomplir une cérémonie* * 
Ajoutons en outre : zun h de ruricoo. peut Ircs-bien s'expliquer 
comme dérivé de zûi% vieillir, dépérir, vl signifie homme (fc*Sr- 
mand). Il ne jmniil pas necessaire de corriger nûyWi p fut 
étant emploie dans i’j^eajlu T Lutin drir^ua traduit üJUfd 
rnran (caulçiir du c\p\) , et» oppose à itpidhàe {ait boni blanc j , 
f-ignibe-t-il bien ■ de couleur noire D'autre part, plusieurs 
moLv nouveau* sont interprrïfs Irè^hfun’iisifnifnî, ri 1 '^. 
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plication de termes connus reçoit une confirmation nouvelle. 
Citons entre Autres; pathana, large; dârtjê pdrw* longue k tra¬ 
verser; dàna r fleuve: riryu, actif, pnnnpti ymtmhv, pâture; 
wrri, gonffire, etc, 

Nous ne pouvons résister à la tentation de citer quelques- 
uns de ces textes aveaLiquc* arracher à L'ouM. EU appartien¬ 
nent à des fragment rhythmès k ee$l la du moins noire con¬ 
viction l M. Geiger n'a point envisagé ee point de vue et donne 
ces phrase ininterrompue v — Anx paragraphes i5 à a8* 
L'âine adresse n son corps les objurgations suivantes r 

Âat tnsum h tanvâ ïtliydjaiiu liait! * 
manjâ mamrihj liumalcra- 
AmI mmEn. lamà iÜiycjaniiLaîti, 
biffa rafOidhi liûuLhicm ; 

A 4 I manm tanvA ilLjéjanuhitti 
EAçlaéibya vapru buvirsuni). 

SU wfliim tanvô ÈÜitejanuLaiü 
afiôi vairïta Fra<pajÔiv 
yim Lhniv^nlvm iilhÎTantnn 
yim daCvfin afniil^n rTBiilrm 
fritçrfifiLat iofo ieuuu vus 
buftf eii aïibéus Ifmanhik^ 
pi ereghatâ düuiiianliihii 

* Pour moi . 6 corps périssable K pense de l'esprit le bon 
penser. 

«Pour moi, 6 corps périssable, dis de La Lingue îe bon 
parler, 

«Pour moi. é corps périssable. Fais des mains le bien 
UiL p 

■ Ô corps périssable. lie me jette pas au destructeur, dn»>« 

■ le gouffre redoutable, destructeur, dans ce {gouffre j que 

■ Ànn>Mnmvus a Fait diabolique. affreux„ le Fond du lieu des 
* ténèbres, tin terrible enfer. ■ 

5 7 8 . PjînihvA bavait] panliio 
yiEïk jfKii' paiii pin 
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'VM ' li'iil t 

iÜ > . 

* Elle peut iittc épilée U route qu* ganta un serpent grus 
i comme un taureau h qui attaque 3 fa cheriux, qui attaque les 
* hommes * meurtrier de* IhkHiq», impitoyable. Celle-U mu le 
■ ne peut être êvïtet% (la voie) de l"i tu pilu laide Vayou* (l'at¬ 
mosphère que traverse i âme passant à l'autre monde). 

Enfin, après avoir cniUïtêrê le» richesse* que pCul acquérir 
un méchant, le paragraphe 8-.i ajoute : 

pançnu» gAf^, p&nrnui iicpi, 
pauçmu enuU-m, lanmim , 
pai3ri:ui uarft etiyè. ta Hun* 

■ Poussière sont les iroupeatit; poussière, tes chevaux, 

i Poussière l'argent et | n or- 

« Poussière est l'homme nc ijf, puissant, * 

Remercions M. Geigrr de nous avoir fait connaître res 
intéressants extraits et souhaitons que srnihlahk' trouvaille se 
renouvelle 

C, dr Haulfz, 

i «-Blüq 

... f . »h '-[..i: i. krl. 

ItVXftQtES SLR LE MÛT ASSÎMES I4È4L 
ET SLTl rttPMÎSIOÏ lUru tni E BZT TEëOBL. 

Tous les orientalistes connaissent cette inscription de Na- 
huclupdi'oosor. trouvée à IWdppa, que traduisit pour h 
première fuis M. Oppert en 18^7 et qui servit de base m 
déchiffrement ultérieur des textes assyriens. Le roi \ relate 
comment il réédlfiù h Babykme le temple de Mêrndaeh, et 
comment il reronslmmt à Borrippa le temple de Nebo + 


irpauhiulü É vlrzâlwlliù 
virojfl tüiiwrttlüJilà 
biu ilUl q^mil^vù 
y* tsyaoAfaciJjiEiianljHlilahé, 
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même auquel parai * se rattacher le souvenir de Ja 
Tour de Babel 3 . 

Uei même terrai! générique* celui d vZikurat, est appliqué 
dum liiuwiption k lun et à i'auLre temple; mais il s sont 
eu outre désignés l'un el l'autre par irn tioirfpropre „ écrit 
dans la langue des inventeurs de l'écriture cunéiforme. et 
dont La lecture est, pour le premier temple, E SCÏÏAK 1L\ 
pour le second H EZI-PA* 

ï-ê root Ztk tirai vient de la racine Znkar, ratine qui se 
retrouve dans tou tes les Lingues sèmitiquE^ avec le sens pri¬ 
mordial d être pointu. , d ou les sens secondaires de narforr* 
aûter F te nmcnir, nommer, eélé&rer, Ziliumt peu donc être 
étvinologiqiieiiieni rendu soit par wûmimrnt commémorait/ k 
soit par monument en forme de pointe; mais, dans l'usage, il 
s'entend d’une pyramide d étage*. 

Qku'ktit iuï mots SCRAKJL et ZLDà , le sens n'en était 
pas Irès-dair a 1 époque np M, Oppert révélait au monde 
savant la veritoMe nature de la Innm assyrienne. Ce qu'on 
en savait de certain w bornait à ccci t que tous dent sont 
précédés de T idéogramme de la maison ou du temple, qui se 
3it E diras U langue primitive des inscriptions et B*t en 
assyrien. 

Depuis, grâce a la publication de 3a grande collection du 
Britî.§)t Muséum 4 The Cunetform fnicriptims o/Wettrm Asi«t m 
Ü a été possible de déterminer nvec la dernière précision la 
valeur de cra groupe SCI I ÀK-IL et ZI-DA. 

ZI-DA se rencontre dans leu pression ED-ZI4M, que trans¬ 
crit invariablement l'assyrien inrnu «main droite ■; el .comme 
l a fait remarquer avec justesse M- Lenormant\ JD étant îc 
signe de la main, il s'ensuit que ZI-DA doit signifier de bon 
augure > pmpiee r faeorabk. D'autre pirt. ZI-DA est souvent 
transcrit pr l'assyrien Mtm, root qui signifie sitjbft, durable, 

1 Vrar. Sckradrr, KÀT, p. kl, 

x L- <wpfci* ]]£= ^ Ht » SL; DcËLud], 

ttmrtidkr, ^tlnhiirr . 

' t9r dr§ rW/fliiflmM r mmfiformr* > gS, 
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^w! 1 . E’ZI-DA peut donc Être etprimé en isijrieo p** iîjf 
imjif ou par ficf-Amn, M Scbrader a adopté ïa première tr*n* 
rriptloEi et rend Bit-imni par Tempel de* Efetb M, Delitach « 
nu mntraire, lit Bikklhm. et traduit Ttmplr éternel*^ 

Arrivait* » SCHAK-IL. Le sens litténd nem est pis dou¬ 
teux. SCtIÀK pi LL sont isolément transcrits en assyrien par 
rurAtt ■ télé * 1 et par k hvqâ * de ver ■ B , et collectivement par 
whiufü œha rtjcW * ou par wn synonyme wekâ k ha rîsçhi z 
* élévation de la LMe i . ou encore par rifchun efalnv p p tête 
élevée ». En outre, l'exprcsaioa SCHAK-fL est susceptible de 
4c prendre Au ligufe dans îe *eiud ^lalion . yrttndtur v majesté , 
absolument comme „ en hébreu T lutfl * ü a élevé sa lète » 

■te dit de celui qui a été élevé eu dignité Aussi voyons-nous 
qu'un dérivé de SCHAK-IL* GAB-SCHAR-ÎL-LA» ütsplh 
ipé dans un endroit 1 par Zukkumt ■ renom, célébrité* w . et 
dans un autre Jl par iuur * éclat , splendeur » w , Le nom du 
temple E-SCHÀK-tL itçuîfie donc, au propre. Temple Je la 
Humeur (Temple élevé),.comme le pense M. Scbmdcr 31 , ou, 
au ligure. Temple Je h Cmflieur p Temple de lu Mujaié'\ 

J ÜctiturLi, LtUrtàifo , Sj^biïT, au ûpië 

* MTi.p- x34, 

* Ltt.nt* 

* Ct Sdirsdftf, ABK. p, »6, n" ». 

1 W. A, i. c IL pL XXXI. L i. Ce Trrbe eir fapprtdjé de Tanlx 
'JLL (ci j— mauiEn^** * 5 *#*r] rt petrt-^Iffl 1 UM< de h 3 J fr“- 

* VV, A L. t EL pi XXX, L 3 , 

T ftui , pL 3rnl É U^ 

I JÜA* pt XXX>i î4. 

» liid., pi. Vit, L &i. 

'■ Ex mol ctfifcasiJ tjnr ritp M. brider I RAT. p, 3 $, iwrf*) «ufome uq 
f^uio^nl df XJT *^| J ^ — îî! ^ lü^î * ^~J ■ rt ïrwdrii 

Jpïr.r* P lldtc, ptaïï plulût êtf* LLD JonLtuL de tManat. tkrf Ndt 

tririH le Km qn? nwii tdï iltnbuühi, on gVu peut rtum rr. e»r « w^for mnt 
rit i i ijpliquÉ , VV. A. L. t. LJ , pi, XtJP . L fi . P» istm' ètkmm B 

" W + a. 1 ., ilLpL »i, U*. 

II Sut »r, Tm. IjHwmipt, «yi- M rS |i» ici. 

*' K ATi p. j 35r — W, lielitascb Gui t-SCIIA K - IL i nuayptv de iL 

titmi; d. Àsiyr v Ltiul. r V. klakuLn? r nu ïigM 

14 Cri m-iun «lw-ira.il» 4 tiMbt uiinH cio 3 » Asytim*. A imi t W, A. I, « 
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Maïs le point sur lequel nous voulions surtout appeler 
rétention des assrrioloipies, cW que dans un court terte 
bilingue du faraud recueil aurais \ le groupe SCHAK-ïL 
est ira me ni non plus par in périphrase jc/Wpi tchv rùcki 
ou rumftd ichti rtic/jii* niais par un seul turd aérien, raiaL 
dont le sens général dVfA«fian se trouve ainsi bien déter¬ 
miné \ La plupart des langues sémitiques emploient, il est 
vrni h la racine zabu / avec le sens tout différait de frire dafu- 
mter, fumer ta terre- et pour l *»jrien lui-même nous cite¬ 
rons une phrase d'une Inscription de Sargon, traduite par 
M + Oppert\ où zobal équivaut à pâturaitu Heureusement l'n- 
mbe n conservé ce verbe avec In double acception de fumer lit 
terre et de soulever, porter, ëleter 1 1 «u sorte que les deux se ns 
de Ittjiun zubàl n'ont rien qui doive nous étonner. En 

I. IV + pt. \XIV L i3-ai, muitùaal fiLu* du «Temple d» t& Rf^minéo 
(i(Ka îiitar Jchanu). 

* ïï, A, J.. I, LL, pL XV, L W c| heïv# 

1 ruiKri|plÎDn dunt IWU 1 iHPlil WfU|iOt]l ni une dr m ptirwi ^ , 

«met dcJtnpl ù irrùtanijikal, CniïanM- iljffli Lant dam k tmn>\ Vùftnzur 
dft VV, A, J. Ampi nr pcnl-oa « flatte* de l« En-njoun hits annpr^ndn^ 
d«uUal pim ijim leimbç pitHn traduit smilcwul le tçitc. icradieaun 
«“•*»» rpad a an*M t f* ftkii. Li pnWrr lign* LT-Hl-IX h-lVfi ëU 
oEwcure : dmu igntmhnj b i3]e«r iît ndéogmaune (JT-ÇMS, L* mAide 
Epmi K A-Lt-M-MF.SCH (_ i.U PP i} mb* êm* lirn d« 

L» ■u.iuppii KHit anr Ktb de Rr.iiüc ou de fruit* qu 1 » aSrut 

“* &*** «* Vey#* Uuanpaqt, L e., p. j , 0+ et Mütbc^, iiip-. 

T’Ai.-THü+rirJt, p, fi ] L E b lin Epi Imii dcnuèrt» lignr* j-aa ri-hd-lî’i^i 

F-S [BcJj CIS-SCIIAB (Mri) KA LliM MESCli aat^l 
vïgnïftwl ï «Pour «n aflrand^ (itUM^ait î **□ ^tcno j K 3 (k fciwtr? 
y jardinier ?) etlnrfl [tod « sol : mnann] k* saJuppu iu pfppnétiin de 
b ptialdliüËLP, 

1 DpwSp*™, p. i6*L5- 

' Vdtçx Lhk, DlVftuMflFnf , T» De Jij dAite b met bien Cftnua 

Jwj hM «£*i4<iJk. [ce dlù* quiW frn frtirtcf, M. Hïtévy, Mpprockint 

de uiiîj ■ pn?pô*c. i El KIIKC da B mh iSjB de uîjtqiir^f 

reftdr* ixm ;iU rnmaaànkv par é liait* u mrbrilk.. tl a fljDsHirjnVn mrpltli 
»ltr tinerprititloft plninuil en rie» «e® rnw-iit*»™, r^èal avant pu 
STUHir kl MH1 dV^ntljori çt dp cQrbiitùt. Peir jiuliâtr ta cbnjectur* de 
M, HalÉrr ïl mlfpail i^BMMlftr qut SCif AK tt. * - rorbr-Jfr < tir tl p* but 
p« pwdrt^e tuf qn* dtrii ehMpc 1?Mc wid lr»d,bit k prnpe SCCf AK-I!.. 

iS, 
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ucfrkn b comme en arabe. le verbe zabal voulait dire parler, 
élever et même adetir 1 ; ainsi s'explique tort bien le titre *pc- 
cïaï des rfris tributui^ de FAss-jric : ctthil Warrr K Inrod- 
tcslahlejnent, cç tiLre signifie p^riê-eoaronne mi qti\ a ch&rge 
d* h i couronné {ch en arabe Pour en revenir A zabaL 

nous ne pensons trop nous aventurer en supposant tpic 
ce mot ait pu traduire aussi le groupe SCHAK-IL dans I et- 
pression Er$Cïfl»\K4L. d'où cette conclusion que le wm du 
temple do Mèmdadi se Usait iîr/-Zmfid? eu tssjncn. 

En présence de ce résultat, on se reporte tout naturelle- 
iricnt a ce passage de la Bible É relatif à la dédicace du temple 
de Jérusalem. ilau* lequel Salomon s «prime en ces termes- : 

« Dieu a dit qu’il voulait habiter dans îeï nuages. J ai comtruït 
pour loi (Dieu) un Bêi-Zeboal «mime lieu de séjour pour 
toi A jftm.iiîa *_ * Jusqu - ici l'on avait cru que JWf-ZaÉiHiJ devait 
s'entende d H uifé maison d'habitation; mais peut-être avons- 
nous ici F équivalent du Bit-Zübaï assyrien. Peut-être même 
\y rédacteur hébreu songeait-il a ce BilZabal lorsqu il qua¬ 
lifiait de Bél-Ztboul le temple de Jérusalem* 

Quoi qu'il en §oil T nous forons observer que le mot rrbûnf 
a été interprété par simpl e conjecturé dans les rares endroits 
de la Bible où îl se rencontre. Ni en hébreu * ni dans les 
autres langues sémitiques, il n existe de racine zabnl ayant 
lu valeur bien constatée de demeurer. Aussi les çtégéles se 
foudetil-ib principalement sur Foiemjde tire du Lu rc des Rols 
pour assigner au mot zehanl le sens d haïNiafton. Or si nous 
passons eu revue 1rs autres h emploi du mot xfroal , nous re¬ 
connaîtrons qu'il a Agit toujours d’un lieu élevé. Ainsi, dans 
tsale, ch- liiii, v. i5, mi rencontre k phrase suivante: 
■ Regarde du haut du ciel ; contemple du de la sain¬ 

teté et die ta majestér * Dans llahaeuc, tk in * v. 1 î, on ht j 

1 üjm QU pitupr : W. lut. tv* |ib AV, 1. 4 o} t mi * te frtécatir ^ 

Irtfiuîuii t iseb HMtm £| Onlcict». 

1 Vay. mi pl^ IV, A. I., (. t, pL SVttl .J. U mlrur île W- 

liwÿ/rjpl ■ **t |ïir b uwiailf 

1 | iLarr, tiÏi. t. i i ■ i"l ; rl. Il fj^ran-, *1, V. t. 
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* Le soleil ei la lune se sont arrêtés du ns leur jcAoeiÎ. * Dana 
le psaume xl ix, un verset, très-obscur U est vrai, îe i5 # b 
oppose le :ch*jt,d au icheot; et il est curieux de constater ici 
que la Vulgate n souligne celle ùpposîtiun éri traduisant zehoul 
p*ir f brra: «et auxiliijm eoruin veterascet in infemo a gloria 
corum- » l>ans b Genèse T enfin, ch- ïiîi T v- ïo, lorsque L&di 
vient de donner Zabulon, son sixième lits, à laeofe, elle pro¬ 
nonce les paroles suivantes : 1 h 'PlV 1 *3 'V'tt 'hlT D2En 
rïtfCf, ce que U VuJgmte rend ainsi: ■ ctuixn bac vice 
ftMüra çrjf uiântus meus. elc + » N’esl-Ü pas préférable de 
dire : « Maintenant mon mort va m'honorer* me placer au- 
dessus de ses autres femmes, parce que je lui ni engendré slt 
cnfanls ondes? * Ainsi s'expliquerait que le verbe 'finit Ml 
un régime b l'accusai if Plusieurs ctmiîiieiiLitemr^ ont senti 
celle difficulté, et ils ont r.vayé de la tourner en admettant 
que yizbdrrti ■ il m w kahàem ■ est pour "2'J T3ï’ 1 i il habitera 
Arec oioi k L'emploi du régime direct devient très-nature! dés 
que l'on restitue à la racine zfjhal sou vrai sens de porter. 
ilerer, Si Ton accueille cette hypothèse, ce serait l’ idée de jrda- 
deur et non celle d 'htiliUium qu'ïî ffumendmit de chercher 
désormais dans le nom propre de Zabulom 

G est avec toutes les hésitations d’un débutant dans les 
éludes assyriennes que nous nous hasardons a présenter tés 
quelques remarques r Mais, fondées ou non , nous avons cun- 
llanru qilYlJcs attcindruml leur but qui est de provoquer b 
diseusur ce petit problème, Luléressafit surtout parce 
qu'il touche n l'exégèse biblique. 

SîMM£L45 GülTAftlU 


MM. Ginette et Lefëbure viennent de faire paraître une 
importante publication. le Papy nu de Saisîmes. texte et tra¬ 
duction d'un exemplaire likm^dyphiquc du Livre Mvrb, 
appartenant à la Biblinlhèque nationale ** Le Jkc-aimik,, très- 


L Krimi Lrroui, edite «r. 
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eiüict et 1res-soigné, est dû à La main savante et habile dr 
M- GuîûÿsM, qui a déjà fait ses preuves comme égvptologue 
par une étude sur le chapitre tur du TodtenUcIi< mais qui 
paraît, cette fois, ai mr abandonné à son roUaboniteur h partie 
scientifique de Li publication, car la traduction d le corn- 
mouLiire sont signes de Al. Lefèbure seul On v rpLrouvt! les 
Vj lllIïL ê=. bien connue* de ce bavant distingué : une grande 
pénétrai ion, une lïfuditinn très-étendue, une connaissance 
térrêtuô de b brigue égyptienne. Il est le premier à recon¬ 
naître qn\me traduction d un exemplaire du Livra dpi Maris 
ne peut être présentée comme definitive- Il serait oiseux 
d'entrer dans Je détail de son travail pour discuter telle 
ou telle de se* interprétations] aucun de ses contrêres nV 
serait se Sa lier de s'acquitter mieux que lui de b meme 
tic lie, les traductions variant forcé meut suivant l’idée qu'on 
se bit de b religion égyptienne- Que M. Ldébure ne se 
méprenne pu sur le sens de mes jwrulc* et ne m’accuse [iss 
une seconde fob de vouloir discréditer les étude* mythnlu- 
giques. En disant cbns mon DitHmumfrv ttarchMùffît égyp* 
tienne que * là religion *c*t prêtée jusqu id à de nombreuses 
explication* contradictoires dont aucune n'a été manifoüte- 
menl adoptée, ■ j'ai constaté un fait que personne ne peut 
nier, mais je ne désespère pas de b réussite finale Je crois 
trè*-désirable* au contraire, que ce domaine de 1 égjpïolo- 
grc soit abordé par des esprits sagaces, prudent* et philolo¬ 
giquement bien amies, comme mon savant confrère, par des 
investigateurs dune critique sûre* qui □ asseyent fours in¬ 
terprétations que sur des textes traduits d’une manière indis¬ 
cutable. Loin de fnîre G des études mylhnlofpques. je les 
considère comme trâ-attachâtes, et je rai* donner une 
preuve du l'intérêt quelles m'inspirent en présentant quel¬ 
ques observations à propos d'une des noies finale* (te la pu¬ 
blication qui nous occupe. 

M - Lefébnrc a reconnu b'nécessité d'analyser Vv \press ion 
mâ-&hiru i] a parfaitement dégage h règle de forma- 
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tion d« te groupe si important! il comprend que toute sa 
valeur repose sur l'elément md * vrai ■ ou * vérité ■* mais il 
ne parvient pas à ta déterminer le sens; il seo lient à F ex¬ 
plication approximative, puissance pur lu parole t triomphe par 
ïa parole r précisément parte qu'il ne s’est pas rendu compte 
de ce que les Égyptiens entendaient par nid*, Ta vérité* 

Nous appelons vérité la csmjbrmité de t ïdée avec; sou ob¬ 
jet, dont le contraire est l'erreur; la conformité de ce qu'on 
dit avec ce qu on pense, dont le contraire est le mensonge; 
ta conformité du récit avec îe fait* du portrait avec le mo¬ 
dèle, etc. La conformité se prouve par U comparaison ; aussi 
les Égyptiens avaient-ils adopté (Hjur determi natif et pour 
idéogramme du mot vérité l'msLniraenlfypc de la compa¬ 
raison et de la mesure, la roudëc ou règle — qui 
varie aux anciennes époques avec le doigt autre unité 
de mesure primitive el universelle. Est vrai d'une manière 
absolue tout ce qui est conforme □ în règle, tout ce qui n'est 
pas autrement qu'il né doit tira : de là L'identité du vrai et du 
bien. Des artisans qui cvêcnlent des ouvrages irréprochables 
sont en égy ptien i des savaislsde leurs main*, auteur* ■» dVn- 
vr*4 de vérité* », (Jn cadavre qui xm -ic déenmpose pas esl 
i a l'étaliTètre vrni ’ *- Hermès Tri^mégîsle H en nous disant que 
* ce qui nf est pu toujours n est pfts vrai 1 ». nous apporte un 
écho très-fidèle de la pensée égyptienne. Soustraire une 
rhnse â la destruction, ccil lui maintenir sa réalité, sa vé¬ 
rité : idée exprimée par le verbe caiünlif p '^ m | $ L'au¬ 
teur de VHymne à Oiins, consefvr à la Bibliothèque natio¬ 
nale et traduit pur M. Chabas après avoir dît que le dieu a 
créé la terre, l'eau, les plantes, les animaux* ajoute : t-méu 
n se Nul towi fefiru iVvj, ■ le fils do N oui [Osïris) fait mnV 
(maintient la réalité de) la double leire qui s'en réjouit*. 


J Cf. Chabas, Mâvyn, ÏH, ïU lia 
* Naviïîr. MyifrfHn w, XXL i. 

1 Traduction L. Menant. IV. 9 - 
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C est-à-dire quapré* avoir créé 11 mainLient sa créai ion. Ho- 
rus rêpoussanl de sa Lancu ks animaux malfaisant* qtii sym¬ 
bolisent ks ennemis de la création. est appelé imci 

(variante de smâ, par substitution d b un impulsif à un ctutre], 
pajee qu'en naissant ai m i il fuit Ici vâité. M, Ç ré haut a dé¬ 
mon Iré en effet 1 cjue* le rôle éaldve do la divinité consiste à 
entretenir la rie desétr-raef a maintenir Y La rrnorne du monde 
par son lever quotidien, Dfcs que fastre surgit à l'orient, les 
ténèbres, ses ennemies, sont vaincues et le régne de la vé¬ 
rité commence. La vérité «il 3a raison de Li vie. elle repré» 
seule b développement, 3a conservai in ci et la reproduction 
dos ètrea organisés; die est en opposition avec les mauvais 
pnorijH's qui, en tant ijue personnification du mal phy¬ 
sique T entravent wm action. Mais elfe représente &u>si 1 ordre 
moral, le bien. Lu vertu- Elle est la loi qui régit 3e monde 
moral aussi bien que fe monde physique, l'ordre universel, 
le bien unique que la philosophie aloxandrine. s'inspirant 
sans doute de la doctrine égyptienne, confondait avec Dieu; 
car la vérité fait corps avec le dieu égyptien, elle est sa 
substance même; on la lui offre comme a Liment vt il Ea 
mange 1 ï il ne feu sépore pas : <Ô Râ. uni a la vérité, as- 
sociè à la vérité depuis le commencement^* C'est pour¬ 
quoi. au point de vue mythologique, elle est dersse elle- 
même et possède la plénitude des attributs divins, * dame 
du ciel, régente de tous les dieux \p lautôt deesse lille, 
tantôt déesse mere. jouant le rôle tflsis ou de iVepUUijj au¬ 
près du sarcophage qu’elle couvre de ses ailes *, ou le rôle 
d'Hathor dont ni3e prend la coiffure 1 . 

Le rôle de la vérité étant ainsi expliqué, et c*e$l à la sa- 

1 Hymne n Amaiùn, p io8* cl MiL darehi^L i^yp I., I, ihÿ. 

1 Ln-rr dej éd. de Bomckl V\ 5. 

1 Ch.impoli.. .VbI 1jé I, ftbà* 

" Wrn., HL 7 â. 

I Louvre A. 8> j Doçmtcb, HÜ1. ôuclr. r 13; î)viiW h If f. j|3 

II Ùrnkm ri l\ m i3. 
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peilé de M, Gré haut qu'en revient le premier honneur, oiï 
n*a pas besoin de demander au groupe miMAem antre 
chose que ce qu'il contient; il contient Içs mots vérité et pa¬ 
role* et Ton est sûrement guidé dans la manière dont ou 
doit Je décomposer, par cette paraphrase si fréquente dans 
les textes religieux «ce khem*& md tr khefîu-k ? - est ta parole 
vérité contre tes ennemis formule dans laquelle il est 
facile de rirconiiaïtre ta aXrjÙÿï que Plutarque p nous 

signale comme avant eu un pouvinr talismanique chez les 
Egyptiens. Pour Taire la vérité, c est a dire pour maintenir 
JlKàrznonïe du monde. !e dieu égyptien lia besoin que do 
sa parole; Ll a dit au soleil î ■ Viens à moi \ » et le monde a 
été constitué r * Étant trouvé que la parole d'Hûras est vé¬ 
rité, ou Lui cnn El a la fonction de son père le Jotcïlh • «Ta 
parole est vérité cou 1rs tes ennemis» 6 dieu grand dans son 
disque V * Ses ennemis sont les puissances typhooiennes* 
les seka-a ; ■ H renverse ! es trbau par la vérité du proie V * 
P est dit du défunt assimilé au soleil qu'il sort avçc la vérité 
de proie,, traverse le ciel et détruit le mal qui se produit 
sur toute la terre 4 * Faire la vérité pr ta proie cal synonyme 
île donner la vie, ainsi que le prouvent ces deux, phrases sy- 
métriques prononcées pr des vaincus s'humiliant devant un 
Pharaon ; ■ AccordtMioai les souffles pr le don qui est en 
toi de la parole être vérité; accord* - nous les souffles par le 
don qui est en toi de la rri être « ton gré 7 . ■ 

Tel est Sc sens du ralMera divin, L'homme est Investi du 
même privilège lorsqu + il est dieu; mis, dans uo autre ordre 
d’idées, lorsqu’il va se présenter dans la grande salle du 

* WI$is ri iTOtoi j B L\V111. 

* ïvJfenh., XV11 „ 4 J : variante d u II ppjfru* de 

4 Hymne a fJjïrijr* L j £>. 

* IWimA., CXXVlh L 

* tt # LXIV* i3. 

1 IL, CLXILÏ t ifl. 

7 Rf nJm. J lit * I 17. 
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jugement Hiprèt&â, psi exprime qu'il «*l pur eu disant qu'il 
a vaincu wa enMmb t le* pêches, par f effet du mâ-khcrti que 
lui a conféré Tholon telle autre divinité. Land en ne traduc¬ 
tion jiuiïjtri pourrait, à ce point de vue T être maintenue, à 
la rigueur, pour le groupe nuhfcent, *i elle ëlaîl comprise 
dan* le sens plus latin que français de fail juste; car le jusle 
est le j a n mâ jAu tm aitjt «homme de vérité exempt de 
fautes i, contenant la vérité, disant et faisant la vérité J . Êlra 
d«Hie du mu-khâra w cest être à ce peint idenüUë avec la 
vérité qu’on l'émet par b parole* 

Paul Piehrei- 


_ SÂ* riit J Ei{*a* Le Livre classique des trois ta- 

ridcrt!i At W*n| pïb hrca, en chinois et en français, par 
G. PaulhkT. Paris, 187I. uu volume in-&*_ (met i 4 S p + ) Chai- 
Lamri allié, éditeur-, 


Le Livre des trois caractères, sorte de compendium dea cen- 
naissances des Chinois, résumé tk leur état intellectuel el 
mord, de leur histoire et de leur littérature, est l'un de* pre¬ 
miers ouvrages que l'on mette aux mains des jeunes Chinois 
qui tomniencriil à lire et à écrire leur langue* Ce petit ouvrage* 
écrit en vers de sK sy LSnlms composés chacun de deux phrases 
de trois mots (d'où son nomj^ est d'un style excellent et 
d'ordinaire clair, quoique souvent concis, et, comme il ren¬ 
ferme plus de cinq renia ramclfcrei. diFTcrenls, celui qui 
h étudierait à fond pourrait acquérir une certaine connaissance 
de la langue chinoise; aussi a-t-il été nxunnn«odé par les 
sinologues comme V un des premiers ouvrages à étudier avant 
d'aborder b lecture des classiques. 

Il existait déjà plusieurs ttaduclions du Livre des trois mots 


fc P, Pierre! . ÉWn rgvpWoÿiyofj , L lî , p. ftg. IhtiLtrt. , Atada. ÎU . 
Bl. >6 j et *3 c-d 
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quand \[ r Pauihier en a entrepris une nouvelle : M- Pauthitir 
m voulu faire mieu* que ses devanciers et il ne pouvait man¬ 
quer de réussir, En effet, il nous a donné nou-seidccnun! 
la tradnelion du tuxle même, qu'il a enrichie de notes tou¬ 
jours instructives, mais de pin» il a traduit en entier le com- 
tnputniro de Wang tçin cUiiig* le plus estime du ^nn Lieu 
king et qui o ci accompagne presque tontes le» éd étions. De 
plus, |iar une innovation heureuse * dont lui sauront gré les 
étudiants * M, Paulhkr a divisé le teste en un certain nombre 
de sections qui en rendent ia lecture ctTéludc plus aisées. 
Sous chaque caractère chinois M r Piuthier a mis la pronon- 
cluLîoei mandarine-chinoise, et comme s» traduction. qu’il 
avait entreprise et publiée i la demande de NI* le eontre- 
amiral Dupré. était destinée spécialement à L'École admi¬ 
nistration de Saigon, ll + Luro avait été charge de transcrire 
le testé en langue uiandarine-anainite, 

\L Pantliier * était imposé U tâche de serrer de près ce 
te vie concis. et de traduire h- pins littéralement possible: Ion 
peut dire qu’il n presque toujours réussi- Nous citerons ce¬ 
pendant un prtssage où, croyons-nous, M- Priuibier n’a pis 
bien rendu le sens de foriginal : c'est le mn 7 ü p. b», 
dünt voici le texte et le tuol n mol : 

(il s'agit de TcHéou kong) : ] en instituant 1 les six * magis¬ 
tratures, 4 il comervi * la substance* les principes fondamen¬ 
taux 1 du gouvernement. M. Panthirr traduit ; fil rédigea les 
Statuts des Sis magistratures, dans lesquelles est compris 
tout le corps des lois civiles et religieuses (de son temps)* » 
Le eoaimenlairc n T etplîque pas le vers de cette façon : M. Pau- 
thîer n'avait qu'a traduire le teste mot pour mot. Signalons 
aiLssi deux erreurs qui se sont glissées dans l'impression du 

texte: p ige 5 q , vers 7^ Je quatrième caractère doit èlre 
ehûn Æ livre, et non î|| hma, peindre. De même, page 70 , 
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vers 8S r troisième cumclère, il but lire comprendra r 

au lieu de fuir. 

En ^onimc, c'est un ttcïilenl livre cpe nuns rccommsit* 
dons non-imdemeul à cens qui veulent apprendre le chinois 
nu l'nnmiiite, mais mûri am esprits Curieux qui désirerai 
connnilre mec plus de certitude ce vaste pi y s que nous 
rKKmnwi» b Cliine- 

Ibppeion» d'ailleurs avec un sentiment de douloureuse 
sj ni pai 1 lie que ce fine a été Le dernier ou % rage duo orienta» 
liste distingué, dont les travaux seront toujours entre Ira 
mains de cesix qui s'occuperont de* choses de FaM-me 
Orient, et dont le nom est classé h jamais parmi ceu tl des 
premiers savants de nutre siècle. 

Cjlü IL LE. lu BALLT-Î i LA RT. 
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Avïceimr . «niljmnt les fortes naturelles qui servent à In 
nutrition* nomme parmi tes forces h force attractive; celle- 
ci* d.ius certains cm. dm! son effet à la twitroinU du ride, 
■ tPiiune Tattraclion de Peau, dans les Fiïrâqâs, j LLt 
io!&vd1 * 

Qu’esl-ee que Ils æxrêqët? Ce nuit a échappé, Je crois, â 
l'atleirlioi! des lexicographes. Avicenne l'emploie sans autre 
explication, ce qui montre qui! le jugeait sufBsiuiunenl in¬ 
telligible k ses Secteurs. Il paraît cependant et ranger à b langue 
arabe H cl fit saurait assurément sc rattacher par le sens i b 
racine ^y Ce sens est bien clair la raftl^u ne peut être qu'un 
luhe dans lequel un pîsio» sc déplace cl bit le vide. comme 
dans la pompe aspirante; et, en effet. Gérard de Crémone, 
■dans son Index des termes arabes de la version latine d Àri- 

. IÏt- 1. «d, u ïi«U. vf, ch*]?, ni, p. ri» 4 e fédiL de FLo®*. 
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cffttie. Implique ainsi: ■ Àtarara est iciMnimcntum sïiuiit? 
QUiw» per ijcicui puiTt aftrahucit nquajti et qmmi vol uni vio¬ 
lenter espeliunL i On sait qu Abou l-(lacim ( AlhuracLs) décrit 
ta seringue mu a le mm 4c a-jtj-*; c'esl évidemment ïc même 
mot „ avec Je ^ des noms jfinrtnimcat». On peut donc inscrire 
EJt;) dans les lexiques avec Je sens de « seringue * ', 

ftesle à savoir quelle est l'origine du vocable. Je conjecture 
qu ,r A dérive (eomnse tioLrç tennÿut fit ïe latin syrien) du 
gTee trùpiyyof ■ rosenu, tube », La ebule du } nasa¬ 

lisé sc trouverait compensée par rallongement de la voyelle 
précédente. 


Voici enrore un mot d'Avicenne que ne don rient pas mt 
Iniques arabes- C'est le IrfrriC dutiraq , pltir th j. 

VÜnq t que I auteur, tiite prend soin il'répliquer hli- 

méiTie ; ■ Ljr - Aijj 

1 Jilaal : * prenei, dil-ïE. du jus de raisin. ., di\ dwiLmiÿ i et te 
dktfectÿ représente quatre livres. * L'Inde* de Gérard de Cré¬ 
mone pfsrfiv * Dürchiun et diiurnHi pondéra iunt ■ Durririj'ji. 
dont j'ignnre l'oiitiogitiplic arabe, est probahlcmE>iil Je grec 
« drachme ■+ Quant â rfariru^ il faut sans Joule l'ai- 
rimiler avec Je dtiamq du Qtimom , signifiant ■ jarre, cruche ». 


Le mot que nous venons de noter se trouve dans un cha¬ 
pitre intitulé yü^-j **** J * »ur lu Haçâicûn ». Golitis a reîeiê 
ce terme p qu’il explique tout simpkmrut par vintat Me- 
ninsLri et É après lui , Freylag* Richardjon et les autres lesi- 
cographes, se contentent de répéter Golius. U s en Êaut pour- 

1 Êteptti» tpr- m J! été cwrkEmicii^ k la S^rLfté iu*(lqv, vm qn.- 
hl. I)aij, Aam |ç 3 + funoilr île mhi Sapplfm. «m? tïkL 4f4^f r ■ £iil un 
ÉrtkJf mn titaéu iur |j- Iffitr *j1, ; , ml rr* inrinwnli, j «ni 

k drwpm-f k 1 nbr 

fin lid^ttl le Upbtf Mw diw TL 
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tant que le raf^in -Hoit lItj vhi tel que nom 1 entendons. 
cmt’à'tllfe Jüjuâ de raisin ferment. D'après le procède de 
préparation qu indique Avicenne, c'esl du moût cuit, réduit 
à petit feu, surrç de miel. fortement epice et aromatisé, que 
l’on conserv e connue uO cordial bon en hiver pour lui vieil- 
laid*, UcJl J *£• Le nipdtoâjt nW donc pas du 

vin, niais une sorte de ratafia, quelque chose comme ie mut - 
juin dos Romains. C est le jpnec poodnu? — rtuolum, vin rosat 


Dans un petit ouvragé intitulé ^4'! '^dprfc aJ-ffW 
1 Merveilles de l'Inde » t dont je dois h, communication à 
U, SelieTer, et dont jai fait une traduction qui pamltra dans 
quelques jours 'tjaî aussi relevé quelques mots qui manquent 
dans nos dictionnaires- Ce sont * jsour la plupart „ des ternie* 
de Tort nautique. E tans mon DkliaTtnuîm {Hymoîofjiquç dt$ tn&ti 
Jrançmt ffùTiginn nnentuIe J j'ai déjà cite ^JL : lAidj ■ cabine 1. 
Eu voici deui autres : 

Le mot , pluriel , se rencontre duq ou six fuis, 
presque toujours, il est vrai, sans pointa diacritiques, ce qui 
en rend b lecture tout à fait incertaine. Quant au sens, ii ne 
reste aucun doute. de*t une barque, une cliakm^, une em- 
barration de moyenne grandeur; dans un passage, l'auteur 
emploie le mot tomme synonyme de qûr?i/* 

D'autre part , t/lrici a un mot que je u'îil point vérifié dans 
les manuscrits, mais que Jaubertecril pïutidrtce doundj: 

* Chaque marchand (de Bahreïn) est accompagné dfun plon¬ 
geur qu il a loue. cl toute la flottille sort th la tille. nu nom¬ 
bre de plus de deu* cents doundj. La doùndj est une sorte de 
barque ordinaire, construite arec un entrepont que les mar¬ 
chands divisent en cabines, au nombre de cinq ou six. ■ CW 
sans duale le même mut De plus, les dictionnaire» arabes 
donnent qui n h tournure d'un mot persan, ferme du 

1 t.'ouirragrc f-*i lupnllilli rt Vrnlf -chi*! Lifflfrif |'r<vSlr-çiinn iinnrl}. 
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o unie rai yi dfiLx et d un autre ternie diilidle h fixer, ji mést 
impossible de décider quelle est ta vmie leçon. 


C esl encore une embarcation que design* le mot J i - u ^ 
matyAl+ ainsi écrit H^lièrâmÉnt quatre ou cinq fraï^. Dans un 
récit, dont le commencement est certainement tronqué, ce 
terme paraît employé comme synonyme du précédent. Un pi¬ 
lote célèbre, nommé \bhara , ji fait naufrage ■ j J ^ 

L-Ldi y**J\ & *Xî £+3 am â±.\ 3 jjLk- , JJ ^ mil dans son 
«wlvd F , emporia ni une outre d eau, et resta en mer des ju Lira.. « 
Un navire l’aperçoit l les matelots reconnaissent AbJuun «sur 
son mutjûl, avec une outre deau -1 On. le prend sur Je navire, 
lui , l'embarcation et l'outre : a** J^-yU l 3 joo® ; 

ici maiyul est remplacé par ^ (ne). Le naufragé, racontant 
son aventure à ses sauveurs, dit r «Quand le navire « brisa „ 
je me saurai sur ce ntulydi que voilà. ■ Les autres pliages ou 
lîgun L le motnVn précisent pna davantage k sigrûlicatmii. Il 
faudra donc, jusqu'à nouvel ordre, Hiiécrire> comme le pré¬ 
cédent, avec le sens de « chaloupe. eiuba rca Lion secondaire*. 


Parmi le* terme* de marine dont YÂdjaîb ut-fîind peut 
aider à fi ter le sens, je citerai que les dictionnaire* in- 
lerprétenl pur « voile dé navire ■ . Or, divers passages de l'ou¬ 
vrage màk démontrent riimiBtttftce de cette interprétation. 
Tels sont les suivants : ^Jl j; JI Âa.. JI 

L*L^1 ' j.. S. rn, JjL ÜJ-— jl ^J_>1 L-*I « lu 

navire, parti pour Ja Chine. fit naufrage en pleine nier; six 
ou sept personnes s É en sauvèrent sur Les ckmt* et demeurèrent 
des jours sur In mer. » JlsI ieL^ 

Lap Jx ■ Ou üt naufrage et je me sauvai avec 

quelques gens du TVivine sur les C hrra ; pui* nous ahnidimes 
à une ilc. * s I ■ 7 ^Ij.sJ'L- ç«î J L » v i^tl 

Jyslsr ■ Le navire ayant fait naufrage, il arriva que je me 
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cramponnai chtra . cl déjà plusieurs a u 1res personnes s y 
èLaicnt cmmpûnnéfô aviDt lïiiâ ■ Il est évident que l’etpm- 
sion l désigne ici autre chose que les voiles proprement 
diiesr A défaut d'un sens plu* précis,, ou traduirai! asse* csnc- 
temedt. ce semble , par irjrèf. je trois donc qu'il est néces- 
sa ire. dans les Iniques, d'expliquer ainsi le tenue en ques¬ 
tion ; yL «voile d + un navire, voilure. agrès ■. 


Tajouterai. pour terminer, le mot j^ô sküîtmm n nom d’un 
poisson qui parait lire le phoque cm un antre mammifère ma¬ 
rin du même ordre. Vaid ç* qu'en dit Fauteur de l'Âdjmh 
ol'Miftd : «--«J- ajj 13^51 Fft.JI lü LSlstfk# yl JLiji 

jJj jLôj o-UJi 

OliOU jr « On dit qu'un poisson, nommé :ha toûm r a une 
figure humaine et des organes sexuels pareils à ceux des 
hommes, tant males que femelles. On le pèche. Sa peau, pW 
épaisse que h peau de Féléphant, at tonnée et sert I enve¬ 
lopper ou à fabriquer des chaussures. de* guêtres * + 1 

L, Maucel Dfenc. 


Snr la Iradixtian ds la bulle btcfftibiUs en diverses fougues des ij^ia 

contkkentL 

L'on sait que 4L l'abbé Sir*, directeur à SninbSulpice, avait 
conçu l'heureuse idée de réunir une collection do traduction* 
de la bulle Ineffuhïlii eu un bon nombre de lingues des diffe¬ 
rentes parties du monde. 

Plusieurs de ces traductions offrent un grand intérêt philo¬ 
logique, car elles nous donnent des spécimens d'idiomes dont 
nous oc possédions aucun ou presque aucun teste en Europe, 
Tel esl n par exemple, le cas pour h bulle coréenne écrite 


v J ai «if** dofetn. inr L triture ri Ip Hui <3^ tr dcrftitV 1 uiol T 
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en caractère? indigènes et due h la plume de missionnaire? 
qu un séjour prolongé en Corée avait familiarisés avec la 
langue de ce pays. 

L'on doit à d'antres missionnaire? les traduction? dan? 
dîners dialecte»? Ihft peu connus de 3 i Ncsnvelle-Culédonie et 
de J'Amérique du Nord. 

M. îabbé Sire s 1 est adressé a \L Leroux, léd itcur du journal. 
pmirîivrcrn l'impression celles de ces bulle* qui présentent b 
pfu^ d importance su psi ni de vue scientifique, Elles forme¬ 
ront un beau volume édité av« htse et tiré il un petit nombre 
d'exemplaire?- Le prix en sera de fio franc? et l'impression 
mnimciKcrn dé? qu'on certain nombre de souscripteurs $c 
seront présenté?- Avis an* bibliophiles ei ,-imatcitr* d'études 
philologique*. 

H. C 


LE DIEU SATRAPE. 

aOTE ilfiDI T 10 X 5 ELLE SCP. LE ISO» DViBOOIMUOh 
et la PaovoxrjsTfn^ nu aovi d'oshm* rsn les rmiwirhi*. 


Uepuis l'impression de mon travail sur îf» dieu Satrape ' s 
les nouvelle? salles asiatique? du Louvre eut été ouverte? au 
public. If mVi été loisible <Féludirr alors à lèîr reposée l'ari- 
pîiial du ci ppc de Ma* Ad, dont j avais dû me borner â repro¬ 
duire b fei le de seconde main. I n çumen attentif de la pierre 
ma ewrvaincu qn nu doit lire le patronymique de l'autmr de 
la dédicace : À&AOYCIPOT, ci non ; ABAOTCIBOT SI He- 
mn r qui n bien voulu contrôler cette lecture, la lient également 
pour certaine- fl faut donc renoncer a expliquer l'élément di¬ 
vin de ce nom theophurf par Ei&ïv, Qêfftftw, aussi bien que 

-ArtOini r* nVf-Jr*' , «oAl u-pH-mW 1877, p. 01} iniT, 

iG 


\ 11 . 
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par un TTï ; cet èlenient ne saurait être déciikiueul 

autre chose que le nom du dieu Osîris. Il est clair désormais 
qu il s'agi t d'un Phénicien, toujours égyptien t n bien entendu > 
appelé SËrtiiêur d‘Ù$ini. Je renvoie^ pour l'usage 

fréquent de ce nom chei ks Phéniciens, au* remarques consi¬ 
gnées p. ifii, noie 3, de mon mémoire, 

Nous conrutfcsiork* dijâ, grâce à l'inscription bilingue de 
Malle, l'ikpuv aient hellénique de ce nom égvpto-phéniden r 
àtovitntos* équivalent intéressant parce qu il nous prouve que 
Osïri savait bien ptiurcon~espondaut officiel, dans le panthéon 
bçüciUtpjC, Dionyso*, aï nsi que Tassu raient Hérodote, Dîo- 
dore de Sicile* Plutarque* etc. Aujourd'hui t Finjicriplioii de 
Ma 4 âd nous apprend en outre rom ment les Pkm irions pro 
nûnffftrnf ce nom sous sa forme originale : j! Mourir. Il ré^ 
suite de ce document qu en Syrie, au premier sièclede notre 
ère , le nom du grand dieu égyptien êLait Omtir et mon |mis 
Osîr. 

En etait-il «le même en Égypte, je ne dis pas rhes les 
Égyptiens, mais dir* les Sémites établis an milieu dYu* ? 
Cette question se pose natu rdkinefil: mais il est assn difficile 
d'v répondre, Dans les inscription* arainËeuur* d'Égypte : 
Lahle .. L ha Lions ' I cj Sérapciim. stèle de Su* [^ra datée cÎh Tau tv 
de Xei’tés. stèle dm Vatican* stèle deCarpenlras, le nom d'Q- 
rirù est invariablement .-r rit; nmit’- Le groupe initial ist ad-il 
ici la valeur plume tique de â {=? itu }. ou bien, ce que je croi¬ 
ra b plus volontiers, de va? Avons-nous, eu um mot. affaire 
â un f\ fjU' n\ OU à un chuttin:^? La distinct mn est délicate* sur¬ 
tout dans un diakrte où ks quiescentes sont prodiguées. Eu 
tout cas, cetic orthographe parait bien impliquer que la -vb 
Inhe initiale n T étnh pas un simple o bref. comme cm aurait 

1 ï*nnl If pujïvrui aranw^i du I.uuvjt »Vfaf|r kï LOüL i fâïl do> dutm d(i- 
mnii pUï eûttg4nèr*!i, tu rtrUdail ; *1 r.nçan nrÜF Inzlurf p'rlI-rUr fiat 

dutilmnc-Lil çfrljjrw : In rar.u:^-ri'i du papyntll S**il tufn ftra é^UiH-U en 
crtlf [* ewv •> , lifn? \ . Ounmr mi pçaL *ri\ aiiiCir^'T rJi udm(>arjrj| ji*- 

iVrigUbd \c fiwimik dansé par Vt. Baryèt {Papjnu éyjpia-nrttTMm ap^r* 
If nui il em JftMfc r^yptirn idii Lourrr r pt. Il J|. 


NOUVELLES ET MELANGES. 23* 

strictement le droit tic le croire si fou s'en louait ü k forme 

phénicienne 

On pcumi.fr il est vrai, iinvoquer en faveur de la valeur 
tK - o bref, dan» ^«N. les errements de ÏVraméeil ultérieur 
qui rend, en effet, normalement par ik le û initial dans les 
incita emprunté» au grec, par exemple , apnm^Tîf ùAomr- 
ptxèi 11 ne fait qu'obéir, du reste, en ce ras, à une loi gêné- 
raie de l'orthographe sémitique. Maïs b valeur omicron n est 
nullement e-ctluMve pour te groupe ‘Ni tut il peut aussi bien 
représenter, dans les dialectes araméens. les sons initiaux w 
['JlÈt érîf j; eù (JV^jJlsc = ; et enfin, ce qui 

nous intéresse surtout id + osJ r = oiffii. Ce dernier 

exemple a l'avantage de nous fournir la voyelle discutée pré- 
ebémciitdanslesconditîoTiïoù noos la présen te te mol *"?ZïN , 
c est-4-dirt au ton iart direct d'un jnmÿtÂ. liien ne s'opposerait 
dont il te que les Amméens dÊgvpte, en fcriranl 
eussent voulu transcrire Ottra-j. 

Il est possible d'ailleurs tpi on prononçât , selon les régions + 
mi pour o a et réciproquement. Nombre de faits semblent indi¬ 
quer que les Phéniciens Avaient une tendance générale a sub¬ 
stituer le son oa an IidU-jh hébreu '* 

Il est instructif de rapprocher de ces trois formes ; "HEIN, 
OOffipoc, et 6tfipir, la manière dont est traité lu nom Je 
Ophtr ; T*E1N; OÜptfy dans les Replante. l'ï-^c/pîfS dans 
Fl. Joséphe (cF. Vnlgnte : G^Air}. 

J avais signalé tondilionnellemenl à ta déchargé de relie 
transcription insolite * et par « ela suspecte, de "!“K par 
au beu do Oslr M ilu passage du Plutarque rapportant que: Hd- 
J.intkm aurait entendu les prêlnva prononcer TtJijHs au lieu de 
Ûtripi^. Miiïs j ai eu sein du faire remarquer qu’il ne fallait 

1 Cctlti itndui» k uucüAîtIiî HirlMt rkcifr* Pli^kbtd^w, rl 
fc*t bleu 13LÜC en Eucniùrr |ur la fréquent d- là htlce H rtj i»jp IrS IWTO* lnu|. 

criu -n laiiii [CL ScLiwdrr. f>iV pKê*. da). FJh ei^Uit lïuî chn 

les l'iif'iLi 'lËi’iLt- il'Aiir, rtijurri^ le rtâiilirrul (■I li^tOf t ipCirtiii : 

etc., r\ iu»t (*Fobalkkirarn t rellr*. li nMiihrffUM'i, «HJ 

ippimiL lr V 
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accepter le rcaseigittztHKil que sous bénéfice dinvenlaif?, 
p fc c É ]ue Plutarque avait ! ^ird'avuir voulu jouer atir les mob 
et laciliitr un de cça rapprochements Impossibles* chers aux 
Grecs : ocrât, fcp, îffatHrii , ^irqu^a, Celte réserve t.n ë1e_ l , il 
nous reste encore là, somme toute, une imiicatipn qui u u 
voleur. 

Un argument plus séricut à faire valoir à J appui de feus- 
tence réelle d'une forme Oasir est celui que j'avais tire de 
Clèstes et sur lequel je crois devoir revenir, CtésU* parle à 
plusieurs reprises (Clésias 53- a ut 6 S éd Didut) d'un certain 
général dArtav entés* envoyé par ce roi contre mhv 
lieutenant révolté Mégaby>e. Si! s'agissait d'un personnage 
notoirement égyptien, il serait tout naturel de considérer 
Oüffjp:j comme nue variante cTwipiv, ci d'admettre que ce 
prsmmage portait k nom même do dieu -lait des plus fréquent 
en Égypte aussi bien qu allteurs}. La suite du récit de Ctcsias 
me paraît précisément contenir, sinon la preuve, du moins 
l indice. que cet Üusiri* était bien d'origine égyptienne En 
effet Ousirïs. battu et blessé jjar 3011 adversaire,est recueilli, 
soigné par lui et finalement mis en Liberté. Arlatenùs + déses 
perantdc venir a bout du rebelle,se résigne à Imiter avec lui. 
Une députation «I envoyée à Mégfcbysc, et parmi les personnes 
qui la composent ligure un fils JOusins ; or ce fils s'appelait 
Pttesiu : xaJ lïmjffK à Ovffipire xii ïarucrips -srïTîtp. Celle 
fois il est difficile de méconnaître la physionomie çgy pliei tue 
du nom de Pçtesas, qui rentre «ans effort dans la catégorie il 
étendue des noms égyptiens : Uttàpùiv. Itéra pif r 
ïlrftzâufnfs , UtTt'itjïïpm} ele_ formés de nom* de dit Lu i- 
tés précédés de la syllabe ïïêt, mot égyptien signifiant ; gin 
appariant à . 

Jë comparerai en prücuÜef I lïsTwaj les noms incontes¬ 
tablement égyptiens UcTj.rï {Papyrus Cas J, H^rsfffs (Papyrit* 
de Lcyde et de Liège), Hrréî/ars (C. L Gr- 4 ^ 48 , 5 lûq), \H- 

*' n™ ip^ Jrikul à A mua , [fon I, //rrrXrfriJ * A itai'p Âa tni C« tkrnk r 
liOBi Cit r./niÊLil CSadiïui ï U tLiJ( ^rkklRMI^Ul J«3lte |«F UH Skjmile 

Ct çorfci^-icSnJ rxietemt-nt À -llita- 1 fît. 
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t^e; (Àrrieii, dWvrc, III 4 ¥, a) * noms qui sont visiblement 
composas, à laide des mêmes procédés, avec le nom de k 
déesse tsis. 

Le nom du Gk d'Ousîris vient donc confirmer k nationa¬ 
lité que noua avions été tenté <f attribuer nu nom do père. Ü 
n> n d'ail leurs rien dhisloriquriuenl ien nsisrinblablc a ce que 
des Égyptiens nient été nu service perse, T Égypte étant son- 
mke depuis longtemps a Lq domination des Àcbéroéftid» V 
%Si ces observations ont quelque fondement, noua nuiiona 
dans Clr^ii as. à I appui de la proiioiidalion Qmsiri* pour Oa- 
Hj „ un exemple d'on âge respectable. 

Peut-être y ad -3 lieu de faire enErcr aussi en ligne de 
compte ferisEence d'un roi égyptien de la V* 

dynastie, selon le Svuctlle ( 5 y, dL [ 107J ùéàqs) bd (toej!. 

Enfin, tout eu me défendant de vouloir aborder aucunement 
L q ijesïiu 1:1 de La véritable prononciation d u nom d'Oriit» par 
les Égyptiens cus-mènies * T je ne puis ni empMier de foire 
remarquer, eu ce qui concerne la transi, ription greeque Ôffiptr, 
que cette transe ri pE ion est fort ancienne et remonte à une 
époque où, comme en font fui une foule d'inscriptions, h 
diphlbougnc QT était, dans certains diak-cli'S helléniques, 
constamment écrite 0 (par eumplo BOA II pour ÏVOTAII}. 

Je profiterai de celte occasion pour corriger i|ueli{uca 
fautes qui se sont glissées dans le travail auquel se rap|>orii! 
cette note- Il foui rétablir \£ÙQÙëialtç au lieu de à&qu- 
Sferîru», p r 161 ib 5 p pamm. ; p. iG5. mite ft. supprimer k 
rilnlfon introduite là par erreur; [u é iîà m àst ûfe , et ctrin’ ; 
üotf&Mmos), ÊppÂv[ûs m avi c k temüicuion du génitif m Ere 
pareuîLésc^ [comme ayant éte ajoulêe après coup). 

Ci.r-aMO^-Gss>eiL. 


1 Tdll■■Hj'fl Edut-il krrïr fticorf HP ^piirfl dlïtt If Utt 7 rOn.*.ùt dùllE 
pflffcc (Pir-Jif# , ÿ J «| ijûL t-liil fuu tttM rniarnib d* tljiTia 

1 4 ^-jU 1 ^*1 lr«JiMfrLt Mbrdtiirncrvt Arair jur tn rEVjiJotn^ur»; m.ui 
lK ftfftjwUcnl rgu« u VtfïUbtü prûlMMïciaüQtl dm ail l’trt rt mi'Dsr Üù in 

fcf. OY^irrï J- 
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The CNiXESE goymkHmxxt* \ nuntinL «f chiuese liiios. cai^iïri 

l.iIIy Arran^'d ind a[kbtncd 4 Wlth an ap^oJii, by \V + Fred^nd 

VLuen. Shanghaï. Àmcrianprcshylürüui mkiion prisse Lomlau fc 

Trûhftffr and C\ 187 ®. n-iâ^ | in- i*. 

M. Frédéric Mayers, qui a ) susse tic ] ■ pi lignes années un 
Chine et donne plusieurs travaux intéressants sur ce pays* a 
puLlié récemment une li.-rtç complète de tou* les Utnes que 
portent les nombreux fonctionnaires du Ccleste Empire, 
suivis <Ié* dénunurwtion^ usitées dans Je style épistobûre et la 
langue parlée, le tout accompagne des camcléres originaux. 
Ce baok of refimcE ne peut manquer d'ètre fort utile, noib 
sfnirmcnl mWt interprètes et agents diplomatiques en Chine 
auxquels il est spécialement destiné P maïs aussi due sino¬ 
logue». SmvDJit eu effet ou rencontre dans les textes des 
titra on dénominations que les dictionnaires uidigénes se 
gardent bien d'expliquer et sur lesquels les diction mires eu¬ 
ropéens, quand ils en donnent h traduction ou Féquimlent , 
ne fonrnisusenl pas de délatb, Jusqu ici un était oblige de re¬ 
courir an Ta tt/im] *J hûutï ùtnn ou Statuts de la dynastie des 
TVing, et ce if était auvent qu après avoir feuilleté maints 
vol 11 mes de celle immense collection que Ton arrivail A trouver 
f expki ration cherchée. L'ouvrage de M- Mayera, qui est le 
résumé condensé de ces Statuts. épargnera désormais bien 
des peines et des tfuurâ aux traducteurs. 

Ce volume est divisé en douie parties comprenant 3 ;i liste 
des litres donnés a f empereur, n L'impératrice„ euax princes et 
princesses du wng, aux fonction muret de Fadmintslrati-ik|i 
non^setdeuicEit du !□ Chiiie propre, ouïs aussi de ]n M.md- 
dinurie. de h Mongolie, du Tnritstau, du Tibet, et des dé¬ 
tails h que Fon chercherait vainement ailleurs, sur l'armée, 
les titre» nobiliaire» + les examens, le Bouddhisme ci lé 
vbme* Enfin. dans 1111 appendice. fauteur parie des rangs offi¬ 
ciels des Cbinois. de la jHiaïlinn que doivent occuper certains 
caractères ou expressions (hms le style écrit T rt donne mie 


nouvelles et mélanges. 

Là ü le des titrer européens, avec leur ihulucli^n nu eorntspuii- 
dance dimaisv. L irtimgB se termine par un indexe range 
par rîMlïcjiü , r^nvriviiiit 301» chaque expression au corps du 
livre. 

Ce si pr u ei mot ei h ouvrage court tuais substantiel. eertai- 
onmeiit destiné à rendre un grand service mis etudea <r\ 11- 
noîse#, et méritant k ce tïLre d'élre chaudement recommande 
m ceux qui, par goût oti par position h en font J’objet de leur 
occupation. 

CtatU-K Tuba GLT-Eli! art. 


Le public savant apprendra avec plaisir que les Rapport* 
annuels de J. Molli vont être réimprimes par les soins pieu\ 
de Madame veuve Mnld. à qui lions sommes déjà redevables 
de l êditioii in iâ de lu traduction du Sthûk-NatntL 

Personne ri ignore L'Importance de ces rapports pour T his¬ 
toire de l'orientalisme pendant une période d'environ trente 
ans.de 18/jo h 1867, MM. E- Renan, Mat Mû lier, Mutin et 
en general Inus le* savants qui uni eu a apprécier la vie et 
les travaux de J. Mol J sont tmanfmf.x à comkjêrer ces comptes 
rendus périodiques comme le# archive3 de l'érudition oriru- 
taie, non-seulement en Europe, mais dans les pays musul¬ 
mans* rinde e! les contrées de lé\tréuie Orient lu forma lions 
ordinairement complètes et de première main, critique sin¬ 
cère et dégagée de toute çumïdèratiüu étrangère à U science, 
Uftcuuiugumeiils donnés à toute tentative scrieu.se ; blâme, 
sévère quelque modéré dans l'expression h de tout ce qui est 
œuvre (Fignorance oti de frivolité* telles sont le# qualité# do¬ 
minantes de ces documents auxquels le eegnîttê secrétaire de 
la Société asiatique consacrait chaque année la meilleure 
partie de «u temps. -— L'ediüon nouvelle, de format m-ec- 
lavo^ peu diffèrent de celui du Jnurnnf, sera complète en 
deux fort* volumes ar compagnes de leur complément india- 
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pensable, une üilstr alp!i ulieliqne dét aillé* de» ihiiti* dautmrs 
et d'ouvrages, M. _\ci_ Ue»nier ^ bien voulu se chaîner de sui¬ 
ves Ht. r l'impression de celte poUicitjun importante*1E il s'esi 
acquit mmi un jiouvcili litre â la renoEirLiis&intedü ta Sudëlè 
dont il présida ïes *ê:i rires depuis la mort de \\. Nimjs 

ferons connaitre en Impi utile li dite et Je lieu rie publica¬ 
tion ainsi que le prix de Fourrage, 

B. VL 


Ijt Garant ; 
Biamrn n* \Prrr4n1?. 
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La partie Je h chronique de Jean do fttkîuu qui 
embrume Histoire de l'empire romain, depuis ijuô- 
nement de Dioclétien jusqu'à la mort Je Tibère, dif¬ 
fère d'une manière notable Je la première moitié de 
i ouvrage. Si p pour les récits mythologiques et lëgoit* 
daircs des temps a ndens, l'auteur a suivi presque 
exclusivement, en y insérant quelques traditions lo- 
cales, îa chronique grecque qui a servi de source 
egalement aux premiers elirûnographes byzantins, 
tels que Jean Malaîa. Jean dWiitiurhe ci le com¬ 
pilateur inconnu Je la Chronique pascale, dans 

“7 
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ihisioire de l'empire tfOrienl, son Iravail présente 
nu caractère plus original H plus personnel Bien 
<pif plusieurs passages de celte série de chapitres 
> accordent encore avec les textesparaHiles de la Chru- 
nitpie pascale et de Jean Mai ri la. d mures, en plus 
grand nombre, viennent, soit de traditions égyp¬ 
tiennes, soit de divers documents écrits, dont nous 
ne sommes pas en état dr déterminer la nature, 
mais ipii ont fourni les meme* éléments ü quelques 
historiens ecclésiastiques et profanes. Ainsi certains 
tidls rapportés par notre chroniqueur se lisent, avec 
des variantes plus ou moins graves, dans l'Histoire 
ecclesiastique tle Socrate ou dans les extraits que 
nous possédons de l'ouvrage de Théodore le Lecteur. 
L'Histoire ecclésiastique d’Évagrius, la Chronique 
de \ irtor. évêque de Tunes, ccîle du cumîe Marcel¬ 
in, I Uistitrin mtsee$la + le Brevtariuni du diacre li¬ 
béra tus. la Dissertation de Léonce le Scholastique 
sur les sectes, la Chrouographie de Théophan<? + 
parler îles chroniques plus récentes p renfer- 
inont des renseignements recueil iis aussi par Jean 
di s Xilinïi L Cependant, nous ne saurions indiquer 
avec certitude aucun des ouvrages antérieurs que 
I auteur a eus srnis les yeux. On verra cbapris qu'il 

d^ii^ué Stjtiir. Je Zactinrïf; h Rkélrnr. dr .f._m 
J Kpht» ri «le Dçnyi rh Tflmihar, ^mtpMniur (fjLUtrcl duniifVi, 
i l li i il qui- pm dr nij port* dr rc^mbli lie avec ïkülrr chronique 
frllr-ei. dr son rhlé . n relé.\ c«DO» mu* l'avcrn* lEu , coni|i|«;i- 
mcFU ïjioimiue jLLit mlftifï ikr* sifccfr- HiîmilK mêfflr an* fhroat- 
*|Lifnr’i êgypUni*, tfcli qn"EEilpdiiu* *% EJiiuliu 


CHRONIQUE BYZANTINE. ï*7 

eite lui-même deux écrivains ; Procope et Agathias, 
Mais ce n’est pas parce qu'il se serait servi de leurs 
livres qml les nomme, r>st pour apprendre nu lec¬ 
teur cju'ils un t écrit fhistnjra de* guerres di'S Perses 
et des Vandales f 

LW doit s'attendre à ce que févêque mouophysite 
de Ni kiou considère les événements *i un autre point 
de vue que les auteurs attaches à la doctrine des 
deux natures. Mais nous ne chercherons pis dans 
scs appréciations un moyen de contrôle pour les 
documents émanes du parti upposé. La passion ne 
lui a pas laissé une liberté d’esprit suffisante, ni pour 
juger avec équité les actions de ses adversaires, ni 
meme pour les raconter toujours avec exactitude. 
Néanmoins, plusieurs de ses informations viennent 
compléter, rectifier ou confirmer certaines données 
des autres chroniques byzantines,, qui sont , comme 
chacun sait,, pour une période de plusieurs siècles, 
les seules sou l'ers qui nous fassent connaître T histoire 
de fempire d’Û rient et les faits et gestes d’une foule 
de nationalités. 

Le résumé qu'on lira dans les pages suivantes 
reproduit fordre capricieux dans lequel Ihs événe¬ 
ments sont énumérés. Il ne nfa pas paru néces¬ 
saire de relever toutes les erreurs de fauteur, ni 
celles que les traducteurs mil introduites dans fou- 

1 t.» clLitiûitü dr* dimnique* 4r JnsipJiï", de Juïta ï Sfrirnin et 
rie Tiimilbéf . qur héhe* ivqii» trouvé Jüiu 1rs pmi(« chàpîfr», 
ont |i»ï^ de IVuLVia^e que J - an de N il mu i IransrHl 4an* w>n 
propre {min^E. 
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vrage. Ces butes ne sont pu* des Lic-i?i■ Ie■ i t±P particuliers 
au manuscrit qui a fourni celle notice, mais bien 
de? île buts rnnsli tu tifs de la paraphrase éthiopienne. 
I/excraplaitc de la chronique conservé au Britidi 
Muséum renferme les mêmes lacunes et les mêmes 
contre-sens. Mon savant ami, M. W* Wright, a bien 
voulût à ma demande, comparer quelques passages 
des deux copies, ü en a constaté la parfaite res- 
se riib lance. 

Le chapitre LXWrr (fol. 8r f) contient {'histoire 
du règne de Dioclétien et de ses collègues f et l'his¬ 
toire de scs successeurs jusqu'à la mort de Constan¬ 
tin. L'auteur raconte que ia ville d’Alexandrie et 
l'Egypte avant refusé de reconnaître Dioclétien 
u f Egyptien, a ûdui-rî arriva avec ses trois collègues. 
Maximien, Constance 1 et Maximien 5 , et soumit le 
pays par les armes. Quant à h ville d'Alexandrie, il 
ne s en rendît maître quaprrs un long siège cl après 
avoir construit, à l est de la ville, une citadelle. Les 
habitant* d'Alexandrie vinrent lui indiquer un en¬ 
droit fa vu mil le pour y pénétrer, et un réussit à ou¬ 
vrir ins portes, N se trouvait dans la ville plusieurs 
milliers de soldats, u â cause de la guerre qui existait 
parmi eux. n Dioclétien livra la ville aux flammes. 
Le chroniqueur mentionne ensuite les persécu¬ 
tions que Dioclétien exerça contre les chrétiens pen- 

1 £ CTr fl ^ * . tr.i n^cri plfon liiu Livr de ] j mbe ' ^ j. 

1 Lldlcur cii if irattufleyii n ctmlWIrt hhitihiI Maximirn (lit- 
Iî.-r 1 ] a^et ik>h ïieïi-Li ütiiimiiL 
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OïiïiL dix-neuf ans, la destruction des églises cl des 
cintra Écritures ( cl le martyre de saint Pierre, pa¬ 
triarche d'Alexandrie, et des autres évêques d'Egypte 
attachés a la foi orthodoxe ■. Les deux Maximicit coin- 
mirent également de nombreux actes de violence p 
tandis que Constance, investi du gouvernement 
de l'Asie* sc montrait bienveillant envers ses sujets 
et protégeait les chrétiens. Trois ans après cette 
grande persécution, Dioclétien tomba en démence, 
il fut déposé par le sénat de Borne" et exilé dans 
une île d'Occident couverte d'arbres, nommée \\k- 
ros («PcTù »). fl y demeura abandonné, recevant sa 
nourriture de quelques fidèles qui avaient échappe 
aux persécutions el qui s'étalent réfugiés clans celte 
ile_ Puis, ayant recouvré la raison , il voulut ramon- 

1 Le iTHit - orthodo.TC: ■ rri un ïnâchiXHÛiœe^ la persécution de Dim 
ctéciirn fut étranger? sut question» de duÿme*l «ai luîtes iuifsti&ea 
«b l Église ctiréti thw t 

* u*Z*Ç , t l 1 CT Le mol i^^î 1 Uf r-lfllemifii! Ir kn.- 
dW^. Mais do lis ce chapitre de l'emïfiigf, 4S le trouve plusi.un 
foi* aisncir un mol 1 , iH il nefrâcutr iKLilcmnwnl u oip d»M î 
d'hommes suire que l'armée, Ainsi, un peu (dui loin, dira ce même 
clupilrc, eu ! il ; otfîVHÎ 1 i (Ddi^ t t- Ati clm- 

plm luisît, fol. yft t" [tfojfi ci-aprîi, p, 4 ] ¥ il «a iBi que, br* 
d’un Imnbbnithl de lerre qui iül lieu À Connais linopte, im Gide* 
supplications cl des proceKtbmi, lïtïqudîs» prenaient pari l'em- 
prniur, ' l« ckle peti^ ^ ip^f 1 1 PljUÇÎ 1 l 

vàlfll î -Ï0*rf ». Ici, il e*t ^ibÆioluiïienl certain que le mot 
est I* traduction de ovj * A*t o* ; rar dim un jussa^e île 
b Chromigfziph b de Jean Mi(ili , qni rapporte U p*ême (ItlMimw i t , 
on lit : d&7tf ^Sori/ei* é/.ndvrOTr tpï i« t&ü 

«si r&5 xàiipo? irrLfTEÎJTTTcr# ési Âp.ép'Sf Vojçi Jmim. .i/uJiiftc 

r L c,, Mil. 5 ii i. — (ÜDmperci Omu. pn>tb ., L r-, ml8iïJt. 
Kl ainsi ■ I ilii - i1\iulrr> pï^gn L 
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ter sur le tronc de l'empire ; tuai* leschefs de l'année 
et le sénat s y opposèrent. Alors sa mélancolie aug¬ 
menta; il versa, tant de l:irmcsqu'il en devint avenue, 
et il mourut. 

Malgré le caractère légendaire de I ensemble du 
récit, qui rappelle la manière dont les faits histo¬ 
riques sont souvent prescrites dans les vies des saints, 
on peut y relever quelques indications utiles. La 
révolte de l Égyple (sous Acbillée) est mentionnée 
par Eu trope, Eusèbe, Orose, Aurclius Victor et 
par d'autres historiens 1 . Mais ce qus ces auteurs ne 
disent pas et ce qui ressort de notre texte, c'est que 
Jes habitants d'Alexandrie, s'ils ont fait cause com¬ 
mune avec ^usurpateur, avaient firii par l'abandon¬ 
ner, Nuus ne possédons d ailleurs que peu de ren¬ 
seignements sur cet épisode de I histoire de I Égypte, 
période d indépendance de fait qui dura plus de dix 
ans cl qui donna lieu, dons ce pays, à rétablisse¬ 
ment d une ère nouvelle 1 . Ce n'est qu'en iq- que 

1 Vovw Eu trop*, lïb. IX. tfl p, un-uni, — Ëiuèl*. CA™. «j 
OKmp. çr.HTi ri «un*. — Ohms. VII. aâ,— Aurel. Virlnr, Ik 
Ow^iu. c»j). «xi». U. — Jeans. .IiUjwA. Jmym., 1 , p. [> 0l , 

Frafm. ilj.l d ifiS. — Jauu. Mai ci™.. J. £ r> cul. A6â._ ïnni- 

rte* EfiiL hùiorn r XIT, 3i* 

1 Nïmii TOtikmi pd^ 4 9 l ire dile ilea muijr.i. dont la rial- îni- 
liaJe cal le j Ümi ou a g Bp^ùI de J Ait d« J. G. ri qui a rfitiplice 
Cclks dcM N.dxmitwr i-1 des Ànguale*. L'origine de celle ère. qui a 
beaucoup cnikirr^Mé le* rhrwiolnniilea, pr 'impliqua m pr laté- 
ihrmcnl du DbcHtita k ni par U do l'Égypte qui n cul 

btucp cn *97. m par U pmnèaiûùü qui nu. eumtncnçû qu + cn \'m 3 a .i. 
’ll est constant quelle était 1 cl uwige auih bien ctwj ki pteim|Ucch?j 
ki i tin^ik-ns, UlTtniiif, qui a vonsacn* à celte une sarautç 

dUtortalinn d*m le» Mb iwWi tlt r Académie dn iimripüo** Cl 
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Dioctétien arrivai en Égjptc ei qu il se rendit muih » 
d'Alexandrie < apr£s lavoir assiégée pondant huit 
mois. Lt ciladelie construit» |>ar lui* dont parle Jeun 
de Mikiou. existait encore trois siècles plus Lard et 
pnrinît toujours son nom 1 . Quanta la maladie men- 
lale de Diu clé tien + on sait que oc rte tradition, rap¬ 
portée |iar presque tous les ou leurs chrétiens, depuis 
Lactance, est en contradiction avec le téiiiuij^naçi 1 
unanime ries t on v ains païens „ qui représentent Fil h 
dieation de cet empereur comme un acte volontaire, 
sinon spontané. 

Notre rlimmquuui parle ensuite des eEic'liantc- 

Mlb4ïttin j lutine X, p, 1 çt n lii\, J „ a eberebé à dcoKmlrcT ijuc 

Tcrr de DiDrlëLicn urah clé rréee peur ÿariGcr Fr triomphedu 
hLun« sur 11 religion iMdflUtp, *(üul empereur {Dim'lclii'n ]. s'ü-it 
Jit ce ptiinmrc^lpny u vicEuirr -üi Vliitl.Y, üWiiju x'-rii'LL- 
ïf-jj'iünt i_L l■ l’Ej'vplc. Li rccaanaisianct |«ur ca amirliufaliûftÿ. 

le iMedc rcnperear pour !ü paganisme < H *s haine pour U relirait 
nouvelle, durait titLuitUAUBltl ^ujq;frfr iUî Ë^vptirus riüéc de 
prtLLdrr jn.ui à La ci»»mninr pour La point île départ J iiui 1 

ncurr]I b £rc.i F :iqu L’lk‘, lr même ^uvaiiL ne devinÈ d'un 

uu^ L ciîiL parmi !» rlirviicuS dEgypIc et de Nulûr, qu'apre* 3^ 
fODtpiélc aralw Ol aAkrliimi rrwî pdniiwiit erroné»- Aucun ru."- 
ucmiiut, m eu dVil tâ ^blU4^h de riudcpcudancr ik L'K^ypiU", 
ii A |m élrt Considéré marne asy* i m^rluul puur donner riüisp^ 
utkt, dim éc l'siv' l a uiic Ile ^rr T Apé»» In rétabli*suiii4 r Eil de 

3 a duminatiou ituttaine, celle fcrBcanfîtUHi h iHre employée par I» 
|ulqi].f ni le* dia-tiuEU, v.iit quoi! eu ait dlKU mille la vcritablc ori- 
"ïnc. mil, ce qui paraît plu* [imlhllik. que I diuiniMitiEÎQii mflWmf 
cltc-atênii:. ImiL «i conserva ni lw nouvelle d'uu n»jji i pltl* GHM- 
mode que laucicnnc, lui art une mie.." deQomuia lir»U ri mu 

nffi origincu 

4 Vpju VirtDf Tllhuiictwi* fji. . CAmifoA, ad *nu. 55o, dans 
MljSttr, /srfiiÉLH d t. LXVItl, ad. y£u. — Comparez Gkflh 

1 lupei-i N&tr Ji fiK IfidMn' il# mgrfré-iu ptntGtiOtim , m\ cap. ALIl 
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T» en b abominables pratiqués par Maximicn, qui 
s étrangla de sa propre main, deux ans après la mort 
de k son père.* c'est-à-dire fie Dioclétien. Comme 
la brévia tu tir arabe et le traducteur éthiopien ont 
souvent confondu Maxjmien Galère avec Maximin, 
son neveu (les deux Maximien sont présentés comme 
ies fils de Dioclétien), et meme avec Maxence, fils 
de Maximien Hereulius, en attribuant à l'un les 
actions de I autre, il est iiiutde de nous arrêter ati 
récit du petit nombre do faits mentionnés sous le un; 
règnes. Il n’y est question, en résumé, que des per¬ 
sécutions exercées contre les chrétiens, du la ma¬ 
ladie et du repentir de Maximien Galère ^tth^L 
Wt i), de ses pratiques superstitieuses, de la guerre 
d'Arménie, et des terribles fléaux, la famine et la 
peste, qui désolèrent l’empire. Il est dit que les 
païens, en Orient, regrettaient Dioclétien et Maxi- 
mien; que Maxt-nce. afin do gagner la sympathie de 
ses sujets, sc montra d’abord favorable aux chrétiens 
H 1k Cesser la persécution, mais que bientôt il 
s’abandonna à ses mauvaises inclinations et exerça 
iine violente tyrannie. Quant à Constance, paitnj 
les actions louables qui lut sont attribuées, l’auteur 
cite la fort dation de la ville de fiyxance. 

1,'histoire du règne de Constantin (folio 83 ) 
n est pas plus que les pages precedentes de la chro¬ 
nique un récit complet et précis des événement». 
Lcn n’y trouve que quelques généralités sur les mé¬ 
rites et les vertus de l’empereur chrétien, et la nar¬ 
ration très-sommaire de quelques faits isolés : la 
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victoire Je Constantin sut Maxence; son entrée dans 
Hunier; sa guerre centre les Perses*; rinvention de 
ta sainte croîx^par Hélène 4 5 la construction de l'é¬ 
glise du Saint-Sépulcre et de l'église [de Sainte- 
Sophie) de Constantinople; la recherche des Saintes 
Écritures, qui furent déposées clans les églises; Ui 
réunion du concile de Nicée; ta guerre de Ltcmius 
contre Ma simili ; la défaite et la mort de Maximin; 
le martyre de Gélasimis ; IdAP-ft »); b défaite et In 
mort de Licinkis; enfui Ja mort de Constantin, A la 
lin du chapitre „ on lit un passage relatif b fange 
gardien qui veillait sur Constantin a tous les mo¬ 
ments de sa vie, qui l'assistait et Pexhortak. Mais 
entre la mention de la mort de Constantin et le pas¬ 
sage dont nous venons de parler se trouve un récît 
qui, probablement, avait sa raison d’être k cette 
place dans l'ouvrage original T mais qui. dans notre 
texte, la transition ayant été supprimée, paraît abso¬ 
lument étranger à ce chapitre. 11 s'agit de la convcr- 

1 V«pH hi tiMLÏinaîtMi ito qui i'-.-iH n «!.j «il# pierre t <ll 

partît *■ i fûuj 1 envitir le* prorîrire» de î'rrw, U irôcnpbii d# 
W* t.nahciuii, et. apîpL* ks avoir vaiuei!». U le* Ui^a eu pjïv ri li\* 
rotohL J pièscnlj. parmi h.- irmivâ tl le cor avec Ji.t|lk-I 

ii-ll t'un. 111 ! det uiit Et j h j+ci 1 t n-fî 1 il. 

rl il îtecueilïïl 'L'ill\ l'IircLÎiuta qui s'v inuiuieuE.. . * 

1 Ou mü que I'év6[u« de Jénuaiein„ 1 roue époque» étail Ma<*. 
ruia. i! ed dit dam notre luntr que ftaîuie tk-fcfte %itH à Jéru- 

.. fUi* 1 IMlp-G 1 M> ft£rt.in'-'ï 1 MA 1 IfX.V't- 

»■ l4 ^i Umpï i lu bienheureuse Ahki A^îmoAu, do 

Jém vdeni. * 1 ptttï-ctrc une ÉbriTH 1 nlirM du hni-ni 

(TElomaft, ffédée^ur itillaanua. ürprmhuit Ee JHtlme 

□ i |m a%dr I11 mm te poulinai dlkrmott. qui mourut m 3 p 1 
oui «1 plu* tard, ei> 3i3. 
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sion du Yemcn, «lu temps de l'empereur llonorius. 
Voici en quels termes cet événement est rapporté . 

* Le bienheureux Constance faisait Je bien comme 
son père, et pendant toute sa vie ij accomplissait 
des actions louables. Après lui. les habitants du 
Yemen apprirent ù connaître' Dieu, et ils brillèrent 
de i éclat de la gloire de Notrc-Seigneur Jésus-Christ 
(<|uil soit bue J), par le fait dune sainte femme, 
nommée Thâognoste( b TWl i).Celait une vierge, 
une religieuse, qui avait été enlevée de son couvent , 
situé sur le territoire romain, emmenée comme cap¬ 
tive et donnée au rûi du Ycmcn. Cette femme chré¬ 
tienne, douée i un liant degré de la grâce du Sei¬ 
gneur, accomplissait un grand nombre de guérisons, 
et elle convertit au christianisme le roi, ainsi que 
tous les habitants de l'Inde, Le roi et ses sujets de¬ 
mandèrent ensuite a l empereur llottorius, l'ami il" 
Dieu, de leur donner un évêque. LVmpemir, (rès- 
licureux de leur conversion, leur envoya un saint 
évêque, nommé Théonios ^■9 t t?-b i), qui les 
exhorta, les instruisit e| les fortifia dans la fui du 
Christ Nntre-Seigneur, jusqu’à; ce qu'ils fussent pré¬ 
parés à recevoir le baptême, qui est la seconde nais¬ 
sance : tout cela par l’eüèt de k prière de la sainte 
vierge Théognoste et la grâce de Notre-Seignem 
Jésus-Christ, qui seul accomplit des miracles et ron- 
lt-re tics bienfaits à ceux qui ont confiance en lui, 
ht if en fut également ainsi dans le pays ilLsken- 
deryà, qui est k grande Inde 1 . Car les habitants de 
’ ■*»*•** i nu?* * * j,t+ , 


CHRONIQUE BYZANTINE. 35[> 

et pays avaient autrefois accueilli un certain Aphroii- 
dït. qui était un homme de noble origine du ptp 
de l'Inde, et Lavaient choisi pour évêque; il avait 
été confirmé et ordonné 1 parÀthanase F Apostolique, 
patriarche d'Alexandrie, n 

Les éloges qu'au début du récit notre texte dé¬ 
cerne «i Constance, ne s'accordent ni avec la tradition 
historique» ni avec la relation du régne de cet empe¬ 
reur que nous donne le chapitre suivant. On pourrait 
supposer que cet épisode ne faisait pas partie primiti¬ 
vement de l'ouvrage de Jean de Nîkiou. Eu effet, le 
passage que nous venons de traduire n>st qu'un 
extrait de Ihisloirc de sainte Thcognoste, dont la 
mémoire est célébrée par l'Égîï$e copte et éthio¬ 
pienne le dix-septième jour du mois de septembre, 
que Ion lit dans le $ynax:ire arabe dés Jacobïlcs et 
dans le synaxare éthiopien 1 . 

ü Eu ce même jour* dit l'auteur du synaxarc 
arabe, mourut sainte Théognüstc (th- L iËjbj . qui vi¬ 
vait du temps d'Honorius et d'Areadius, b eiftpe- 

1 Ùîfr 1 qttjÈ a Je Ht u» Ls nom uulhciiLHjiic- t|ui e*l 
OCM celle fonni 1 1- N m. 1 faut jaa senior à 

M^ïâiiclrir! d num ijui, ardlnairenieQl, cM orth^aphit 

j^ntng-cs t. L'alUcul a-t-il loufcu pHef d'jUciiDLlrie wir ic 
golfe pemiquc (SpaimniKbiirai) ? Mai^ dèa a v aol notre ère. eetïi- viLli- 
amait r« çii le mtn â'An*Nxkm+ 

1 (]<»TqSi+ i WhlttC i W&i All lieu Jf k 

il Dfiit lin i- 

1 Ah. HrtLe de b BiW teUtequie nationale. aupp^ratnl, n’ ÿù, 
foL i li C r — \h. tic la BihliolLiL-tjin- iijUlï-üjJi-, sV 1 3 là, 

fol. 1 || + — Sur tes iTtlüia^ * j^eûbïlei «t leur? at*ïi:ur*. ru-jn Giîd- 
/oÿw JfJ HÉimÀl A iî qi I flU itr tt licOfan^. p r l S 3- 
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rcuis fidèles. Un jour, des envoyés du roi de l’Inde 
qui avaient apporté à ces empereur des présents, 
rencontrèrent, cas™ retournant, cette jeune lîiir, 
Théognoste, ten;int entre ses mains un livre dans 
lequel elle lisait. Us t’enlevèrent et iVmmi nèrent dans 
leur pays. où elle fut intendante de la maison et du 
sérail du roi ‘.Or. il arriva que le fils du rot tomba 
gravement malade. Tliéognoste prit I enfant sur son 
sein, lit sur lui te signe de la croîs., i-t aussitôt il fol 
guéri. La réputation de la jeune fille se répandait dans 
ce pays, et depuis ce moment, elle notait pins con¬ 
sidérée comme esclave, mais comme maîtresse, Un 
jour, le roi, ayant entrepris une expédition guerrière, 
se vît enveloppé dun épais brouillard. Il se rappela 
alors le signe de la croix qu'avait fait Tbéognoste; 
il fit ce signe i*n l'air, cl te soleil reparut. Et gnlce nu 
signe de la croix il remporta aussi la victoire sur sts 
ennemis. Lorsqu'il revint rie la guerre, U se pros¬ 
terna aux pieds de la sainte et lui demanda de lui 
donner le saint baptême, & lui et aux habitants de 
son pays. Elle leur fil comprendre quelle ne pouvait 
administrer le baptême à personne. Alors ils députè¬ 
rent vers l'empereur F font) nus, l'informèrent fie 
leur conversion à la religion chrétienne, et lui de¬ 
mandèrent un prêtre pour les baptiser, L’empereur 
leur envoya un saint et célèbre anachorète, qui les 
baptisa tous et les fil participer a u corps et au sang 
du Christ. |.t, jeune fille fut très-heureuse de son 

JVtWH.iTN,* dhtf., hao , , hVi 

±ft> « AT»** f tiT*fc t flMtf fr , fl-fl* , n 
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arrivée, le bênil et reçut sa bénédiction. EUr se lit 
fOfistruijn 1 un rouvPiil f nu il ri geint j nombre de 
vierges vinrent demeurer, en suivant son exemple. 
L'anachorète, à son retour, annonça. à 1 empereur 
la conversion tie ce peuple à h foi chrétienne. et 
ï eiuperair, irts-heureus de la conversion de ces 
hommes, le nomma évêque et lé l'envoya dans leur 
pays. Les habitants le reçurent avec joie et se mirent 
a construire une grande église. Comme ils avaient 
besoin de colonnes, la jeune lillr adressa une prière 
ardente a Jésus-Christ P et de belles colonnes, qui 
se trouvaient dans un magnifique temple élevé en 
ces contrées, se détachèrent de leurs bases et vinrent 
se placer dans féglise. Alors ies lidiies gin ri fièrent le 
Seigneur le Christ, et ceux qui if avaient pas encore 
abandonne le culte des idoles k se convertirent, La 
jeune fiUe en fui Irès-hcumisr. Pub elle mourut dans 
ce couvent« an milieu des vierges. • 

Les deux récits qu'on vient de lire diffèrent com- 
- plétement de L'histoire de b conversion du \emcn 
[lors de l'ambassade de Théophile + du temps de 
Constance), telle quelle a été rapportée pur Philo- 
storge et Nîcépbore *, Ils sont également en désac¬ 
cord avec ce que nous savons touchant fintroduction 
du christianisme en Ethiopie, contrée qui, égalo- 
ment, est souvent appelée ïlndc. Aussi ne s'agit-il 
ici ni de l r un ni de l'autre de ces deux pays. C'est 
b conversion des Ibères du Pout-Ewrin que Jeun de 

1 Riilo*tûCgr F hb. fil . «S’Ë ( P*Utt>l. f}t ri L I.XV, col, \%\ 

rl ÜIIÎT,). NtâpIlOre, 11 v J X ■ Ifriln 


2&S OCTOBRE-SDV EU BR E-DKCKM BR E 187k 
Nikiou cl l'auteur du ïynmre uni voulu raconter. 
Toutes les circotLStauces de rel événement ( b femme 
captive, fc miracle du signe de k crois, etc.), qui 
nous ont été transmises par Rufin + et après lui par 
Socrate et par Sozumène \ et que ftufm affirme 
avoir entendues de ia bouche même de Eacorius. 
roi des Ibères, se retrouvent, avec de légères modi- 
!i rat in ris, dans le texte du synaxarc, dont notre 
chronique ne présente qu'un résumé soudé à un 
récit tout différent Nous ne savons pas si le nom de 
Tbèognosle (Rufin n'a pas indiqué le nom de b 
sainte) repose sur quelque tradition ancienne. Cbeï 
les auteurs géorgiens, la jeune fille captive qui a 
introduit k christianisme dans les provinces du Cau¬ 
case est appelée sainte Ni no*. 

Jean de Nikiou affirme T ao commencement du 
chapitre uivm (foi Sti v ). que les trois fiib de 
Constantin soj partagèrent les différentes parties de 
I empire par i^urL il mentionne k guerre qui éclata 
entre Constant et Constantin, la mort de ce der¬ 
nier. I apparition dArius a sous k gouverne ment de 
Constance. ■■ et la guerre de Perse sous Sopor A qui 
est représentée comme le châtiment de ITicrésk de 
Constance* fl raconte ensuite la construction du pont 
du fleuve Pyrame en CiÜcie; le tremblement de 

1 Ru Fiji. ULf. ççtifi. . tit*, J, cap. v — Sienne, tJùt. icthi 4f 
lïïïr I, cap. h. ’— St^imoc. Wiil. ftdlr*., Ish. Il, fAp. tu, 
pztci VÜéûdmti, tfi*r. teck* . hk l 4 cap. xutt- 

1 Vojh RtoiïoI, tiulairr dr ^ Géùrÿit, I ! + |W 90. 

1 c*' qui « lu IratL^fiption du nom 

[Jjtlaof, 
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terre qui détruisit fticéc nt qui était envoyé par Dieu. 
afin d'empécher 1rs Ariens dWeiiibler un concile 
dans celle ville sainte; l'apparition de la Crois au 
(Irtlgotha; les dissensions entre Constant et Cons- 
lunee, nu sujet de S + Àthaôôse; les persécutions des 
orthodoxes par les Ariens, notamment après la mûri 
de Constant; b révolte de Magnence; le concile des 
evOques hérétiques à Mibn (^TmA/ * i 

"t * » J; l-i condamnation d'Àthansse ; l'exil 

djes* évêques 1 ; 1a requête des dames romaines pour 
lé rappel de Libérius, qui avait été remplace parte 
pape Félix; Hiistoire de Gnllus (brièvement résumée 
eï travestie d'une façon étrange); l'histoire de Julien 
Y Apostat; !c rappel des évêques exilés T et les nou¬ 
velles persécutions. Le chapitre se termine par T his¬ 
toire do la préservation du corps de S, Jean-Baptiste 
que les païens avaient voulu brider et qui t transporté 
a Alexandrin, foi milité par 5, Athanase à tm haut 
fonctionnaire v dans la maison duquel il demeura 
jusqu'au mimii-nl de sa transblion, du temps lu 
patriarche Théophile 3 . 

A propos du nom de Théophile, l'auteur inter¬ 
rompt son récit, et nous donne + dans un chapitre 
spécial (foi. 8S v , ihistoire de ce patriarche et 
celle de Cyrille, son neveu, Théophile, né dans la 

t L^-m «H^ULR-i :3icolirniiiêH total LiVriïu , ptniidffi d* Rom* \ 

Jnlft , EUk^lfopnliuin iîi* JJcijtî,. mikropnlitim de Mikn; 

Lur i tV r ^ühh.ÇC * me l repoli tain de l~£ I «, iIl ^inlajcm-, h-L 

ItGiniï t. .t'O^ei* 

i Comparn Hulin, tfat nvùs. t i\h. Il, oû|l ijitiiN 
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ville de Memphis, autrefois appelée Arradia *, étant 
resté orphelin, fui conduit un jour avec sa petite 
«sur, par une esclave éthiopienne, au temple d’Ar¬ 
témis et d'Apollon. En présence des dcus et liants, 
les idoles tombèrent et se brisèrent. L'esclave, crai¬ 
gnant ia vengeance des prêtres païens, se réfugia avec 
les enfants d'abord à Nilciou, puis A Alexandrie, où 
ils furent baptisés par S. At hantise, qui avait eu une 
révélation k leur sujet. La sœur de Théophile épousa 
plus tard un homme de la ville de Mahalè, l'ancienne 
Didoùsyà, située dans l'Égypte septentrionale 1 *. C'est 
là que naquit S. Cyrille. 

1 i * 7 + i fÆ-C . V 14 i g.!1 * ** 

i htiw ta Je nr sait sj U vi l ta Je Mvin^ibh a ja mai s 
lif éàifnée par le nom tTArcwiïr, C»t b prori.iee dûflt ftlempht* 
b capitale, eV*!^-dtr* lli^ple moyenne, cl plu* spttialemet^ 
Ira dnq dqoi» frepleutntmitu de L'Heptsromii *| te nome Lriopo- 
liïCA, qui était appelle par te DfflUr Yoya EtirtaïliC, Canut KftL in 
Dhnr*. PmVÿ,, et 4nonjrmi Sehùlin b Diottjri. Pmgy., ad tcn. aSi 

(fbq/r. yrtçfr nluujtj, «L Dilkï, L ÎLp* ali* d Ui). — Comp¬ 
rit iTÀflïilfr* Mim. j nr fÈrtfptt, p r 3 j ci i Û3- — OpnidiHl pu 
lit daOA Etienne tic Dvzanct ; ésJi td ApwiJb wAff. 

1 Si U tratucriptian ëlbiopleumn du rmm de i nr renferme 

pas d ejTVTir. cita représenta évidemment l'arc ta: jJj=. Piiutaür* 
localiba portant et nom générique, a parait *lre | e capta 

oey^uJCioY. TbiàoiwHfolîi. ?ious rofiBaiéHmi un.' ville de 
r* nom dam rikpIanEHmJe, au nord dHernxipobi. q Q ï ^ appelait 

< «iypiien To-I^o ou Tot>tU. I Vojd Ounuvmèm. 

Mtmairci jAïjrupL el fiuüwr. Jitr , U I r p. 367 . — (Uiampol- 

Iums F LE&plt JiïHü le* S'haranmA- J. p, -jyg. ■ Le pin! T 

*/™Tinr, çt Ursk £Ls? en es! f équivalent. Cependant h auta 
vapt lr* b*tca rcqita carabe», le nom arata; il fl TlirodpAbpjlig e*[ 
Tahi, rt nomme notre tsUc «btermine b portion de J* tîEU an 
tiPfi| h il ne peu! ft’aijir in de Tbéd^ipitlir, 
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HçveoanÜ l'histoire de Julien, le narrateur men¬ 
tionne 1 ü construction du temple de Jérusalem, h 
guérit de Perse, le sacrifiée au mont Casîus, le 
martyre de S. Domèce, la mort de Julien par la 
main de S- Mercurius, et le rêve un la vision de 
S. Basile touchant cet événement. Les deux légendes 
de S. Do nièce et rie S. Mercurius se trouvent re¬ 
produites, presque littéralement* dans b Chrûno- 
graphie de Jean Mabh et dans la Chronique pas¬ 
cale 1 , Enfin, on voit* par une phrase fragmentaire 
de notre texte, que le texte grec original contenait 
l'histoire des deux transfuges perse* qui avaient con¬ 
duit formée romaine au milieu du désert pour b faire 
périr, et auxquels Julien fit couper le ne*, 

Sallusle, préfet du prétoire, ayant reiW ] a cou¬ 
ronne, Jovien t après son élection par famsée, et 
après sa déclaration au sujet de la religion dire- 

1 Voÿfa Jrmn.'i r Maîiilw cfwtotïOji. m f, *, F tùf. JSfl* ^7 il 
Chrimît'tin panrfmîr B l r c., col. “ÜJ al 7 . 5 $, — (^mpiipei \ù fttil 
^ Sévère dTÀHÈmimtiiiïn n>um£ par Rcnaudot, Wiir. ^nrwrl, 

Alrrtmir. jaatèil., p. 9 J. tùMyckii Atuudtt . I. |, p, 485_Il r»l 

‘l‘li 4 li fin ils l’htitoirf Je S, Domèce, iju« ce teint Jiudjoivtn 
'til'il le martyrs I,- iî' jour On mot* de bimll Celte phrnrc pnit 
avoir clé ajoutée par le Iradttçtoar arabe. — Ce récit rit »uivi de le 
mention etc, «qelis mdlKW^n donnée à Julien par les prêtre « 
paient, et ils l'épi uni In itlii Itemft île Isn,■ dont voici te telle, érj. 
«Uniment tronqué ; iD^îlj I rt—f: t han I Î7CP I AâtB'ÿ'i I 
VSU 1 f.Hft 1 +;»<!** t 1 I hffl» * t 

«•IH* * LA“l 1 A***-**» «* i»©'*1îû t t 0A+ I 

t tPJUllM t Pil^t t h*l* » h7‘‘0 r V‘ï * 7411 
m- n tBùiz>£f> > Ad»*fc* * 4,A«Ï » 4A7 1 *0* 1 (1*1+ : 
Ut>A<n. 1 n* • a <n|lM+ t tl*Hi » +ùf*r « f| 

n Cen[iiiei (ienrif, I InratKoiii*. Cirniiwn. ml. rili,,. 
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tienne, vit arriver dns ambassadeur* envoyés par 
Ins Perses pour conclure ii paix, Cfui-d s'engage- 
n'fiî A payer tribut, et Jovieu leur en fit la remise 
dune année, parce que Julien avait détruit fa ville 
île VÎ£ , C1* , î * (Atiaths:*). Iji relation probablement 
altérée de ce fait a été, rn outre, confondue par le 
traducteur avec l’épisode de Nisibe et d’Amidc. Il 
est dit que Jovieu. désirent respecter le traite de 
pni\ qui venait d être conclu avec les Perses, refus» 
de donner le nom de Rome à la nouvel le vil te tTAmide, 
qui Hait en tout semblable ;i la ville détruite pur Ju¬ 
lien, 

Les éloges que nuire tente prodigue au nouvel 
empereur, pour avoir favorisé le christianisme, par 
ticuliérem eut le christianisme orthodoxe, et persécuté 
I idolâtrie et les Ariens, sont exagérés tout autant que 
les termes de réprobation cl île malédiction qui ac¬ 
compagnent toujours Je nom de Julien, L'auteur va 
jusqu'à affirmer que Jovieu lit disparaître et périr tous 
ceux qui avaient partagé les sentiments de Julien ; à 
muius cependant que fa phrase un peu ambiguë qui 
nous apprend ce fait ne soit une allusion à ta mort 
de Juvien le secrétaire 

On lit ensuite deux lettres de Jovieu - une let¬ 
tre circulaire au sujet de la réouverture des 
églises -, et la lettre adressée à S. Athanasc 

i i APhC. t MH& i AWt/T/l. li*^ s 

ATÇAffh i traot^tia. t, fol, „l. » _ Compaq \m- 

MbiwH.. tili. V\V. rm, iS- 

Crtle lrttrt; n'i-K j», iumHoni^« tillAin, 
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pour i«* rappeler de l’exil Athannse, à la ré¬ 
ception de l'écrit impérial, assembla un svn«jde de 
tous les évéqurs et docteurs, et composa deux 
traités { ftCflÇt" *), Itm sur le Verbe et la Trinité 
(BM+ • &a i milhm » » g i % 

■ ) t 1 autre «ir les préceptes de Jésus-Christ 
( * hCh'Ffi i )„ puis une lettre 

adressée a S - Basile P dans laquelle il exprime sa 
joîe de voir Tempe rem* fidèlement attaché A la foi 
orthodoxe du concile de Mîeée. 

Nous savons P en effet ■ que peu temps après son 
retour du quatrième exil. S. Àthaïuisc avait assem¬ 
blé un synode à Alexandrie, et qt/rl avait composé, 
a la demande de Jovien, un traité sur la Fui J . Mais 
ce n est pas évidemment de cet ouvrage que fauteur 
veut parler; et comme nous possédons plusieurs trai¬ 
tes sur ["incarnation du Verbe attribués it 5, Atha- 
n^se, on ne saurait dire d'une manière précise que! 
est celui dont il s agit dans notre passage 3 ; En ce 
qui concerne le second des il eux traités et la lettre 
adressée à S. Rasiie K j’ignore s’il en est fait mention 
dans quelque autre ouvrage. 

1 U tlûnnê par Jean <]c Nïktrvu fol. 93) ditt-rc lui peu J? 
relui qu’on lit dans le# ÆtiVlv. d* *iint Àlbimuc. [Vojéi PeLtml&giu 

$nm v K XXVI* «L *3 3 .) 

1 Tliéndoret i Hùt. ttclïM, „ lib P IV r rap, it et lit, \irr- 

filior« J lijlIaAti-, lib, X t cap vlIi. — S. Albin. / P c, , m!, 8il 

*t luiv, —- Pifli, mi BiUQtL .lujurf., ad ma. 3bü r S cahii- 

On ronnjit un \ùyût er^f t^c znï /.ri-y ov ; hii 

ImitÀ inf Finir tt'pf tTapxù&iùrt tû£ 0*&û nu ir lii■ ri- i- c■ ii 1 üc&i 

râf êmrtimvdmt to§ ftioï Jury^>. ou U tpi -ri** ipaiftum o«o- 

itfpJa* toî Hf'j'ï iwpî Tiff* -rj It# tpi^t, etr- 
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Le chapitre consacré «u règne de Valentinien t>t 
de Val eus n'occupe que demi pages dans ta chro¬ 
nique de Jean de Nikiou (fol. g i v\ 93}. On y trouve 
d'abord quelques renseignements inexacts sur Icîec- 
tiûn de Valentinien, grilce k imllucnce prépondé¬ 
rante de Sa! lus le ( /L+ 1 t), et sur îa nomina- 

lion du même Ssiiiustc aux fonctions de préfet du 
priHoire 'dîj« » 46 A » tf’flro» * u'^'EÎ' 1). H est en¬ 
suite question de 1 élévation de \ alen$, du jugement 
de Rhodanus, et du mariage de Valentinien avec 
Justina. après qu'il eut exilé î'impéralrire Mariana 
qui avait commis un acte de prévarication. L'éléva¬ 
tion de Oratien à la dignité d'Auguste et la mort de 
Valentinien sont brièvement mentionnées 1 . Valrns, 
ayant succédé à son frère, embrassa la doctrine 
d’Arius et persécuta les orthodoxes. Sons son re¬ 
fîne il y eut un tremblement de tem* à Nicée 3 , Ta¬ 
lion , préfet d’Egypte ! /“N t ÜM£ * Jtftll'ÏJÎ'C/ » H 
è ÜD ' 1 > )i lit construire à Alexandrie « deux 

portes de pierre, n dans le Bruchium {<D-ti+ t «b? 1 

1 riftH,* lu ültrooiqi.e puoik» to nom de la première fismtw( de Va 
IrnEÏ n Ik'ii cri écrii Matifui. jomandès, Tliéaphaoe et Zoelbiu lappcl* 
km .Srrmf, Jean M ihik donne Hïpamt, et Jnsn de Nitiou , OfCfÇ 1 

1 Lcmlmil où mourut V.-lenLiniru fini tppejé f Pfl' w } t 

’ Je prriMf qu'il Vjmii dii trenibkntenl de terrt, qui d’ail loun 
n Était pet limité à I* villa de Nicré, Mulionec. hui le premier 
comulat de Valentinien et de V*twi, per Amaien Miredlirt 
(lit. XXVI) et par Socrate (fïüf. enta.* iib. IV. cap, ru. — Com- 
pirez Siaêon MétapWto. Vira Athaniu.. 17), et qui, d'eprèi la 
Chronique paWiilr, eut U» «n 36 S. — S, Jérôme {tWa. jÇg*ci. 
ad innutn. — Compare! Rio t/ifarrcui., 4o, — Comaimr. « /luïam. 
rnp, if 1 p|fl«ç «I fïr : nt , iui‘fd r-n jfin 
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i i), pour rentrée du grand fleuve t 

et d'autres forlili cations dans J h province d'Égypte K 

La fin du chapitre contient le récit d'un miracle 
accompli par S* Athanasc, Les eaux de b mer avaient 
envahi la ville d'Alexandrie + jusqu a Iticptastadïnii 
*). Le patriarche, accompagné de tout 
le clergé, sc rendit au bord de la mer, tenant dans 
sa main le iVntnteuque, et pria ainsi: «Seigneur, 
Dieu véridique, tu as promis à Noé n après le déluge, 
en disant: Je n’amènerai pas une autre fois un dé¬ 
luge sur la terre. j>Par suite de cette oraison les eaux 
se retirèrent et la ville fut sauvée. 

Je suppose que ï inondation dont parle l auteur, 
en ce passage, est celle qui eut lieu sous îe régne de 
Julien et que mentionnent également Eutychius et 
Georges Ibn nl-Amld^ 

Au chapitre lxxsiii (fol. 9*), apres un éloge de 
Cm tien et de Tbéûdüse, empereurs orthodoxes, en¬ 
nemis de l'arianisme, on lit que S + Grégoire le Théo¬ 
logien, qui était venu à Constantinople, m après avoir 
été obligé de se cacher et d errer de maison en mai- 

1 Sur lr préfet Titien et *ur sa cwtructîoo» à Ah’vau Jrïr, nuyei 
lÜHnLv^h st- — Zfwinie, tih, !V P (M. Je Bonn, p- ïaj}* 

— ScikJba , S. T. OvSâtts- — tiwlffwl, CpJ. Thrwlv?. r L VI, pan tl. 

PrtsopQÿraphia p p. ië. —- Pag s h ntf /Irtreii. A puï. 3 70 , iv \ S 91 . 1 ; 3g 1 , 

Vil et 311LV. 

J Voy. Jultmi Impei üiarii ymi rd. Ilurtitiai 

lS"S), t- 1. p- ^3 ( r.rlifi! de Julien S Ediciim ptfcl augiunJ), 

— Ëulyr-hLi ^Jiruiirf^ L I , p. 4Si. — Cbuiic^t Je Geoma Mm 
ak-'Amïil [ Kl malin !, 111^ jjfahc 1 Je la BiElioÜièpc nalionde. auj^ 
plèoicüki, n a 7 S 1 h foi 3 i# + 
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Son et d'un lieu à I autre, n fortifia les églises «t cons¬ 
truisit une église célèbre Il expulsa de la ville Eu- 
doxius ( JidKü'hfcfî > j, «le contempteur de l'Esprit 
saint, JI et adressa dts ordivïs à Basile, évêque de Ce- 
sarcc en Cappaduce à Grégoire de Nysse, et à -\m- 
phifoque dlconi;, au sujet du rétablissement de for- 
Üiudoxiï. Ces lu ils, attribués a S. Grégoire de Nuzianv.e, 
étaient peut-être, dans Je texte original, rapportés à 
plus juste litre à Théodose, Mais on ne voit pas 
par suite de quelle erreur îe nuui d'Eudoxius figure 
dans ce passage. L’évêque arien de Constantinople 
exilé par le grand empereur, peu de temps avant lu 
réunion du second concile écuméniqut:, était Démo 
phi le. 

Si nous avons souvent à constater dans la version 
éthiopienne de la chronique de Jean de \ifciou des la¬ 
cunes, la suppression de certaines parties historiques 
que contenait, on peut du moins le présumer. îe texte 
original, nous voyons, au contraire. que nos deux in¬ 
terprètes, partageant la prédilection de tous les Orien¬ 
taux pour les contes, n’unt eu garde d’omettre aucun 
récit present-uii un tour romanesque. Ici nous trou¬ 
vons, sans que I on sache comment elle y est amenée, 
I histoire du songe de Théodose, qui lui prédisait 
sun avènement au tronc*, et la fameuse réponse tou- 

1 11 s'agiI Je l'églL'e dM luuftuir, 

1 ■.I< cmpTiur Ih^odoH), I mu Je Oti-u, iurM|u'J k rendit 

* llw.imL, euprii du bicttlicurrm empereur Gnlirn, vit en »uje 
Oimme .Mi'lfj». patriarche d'Antioche, le eottroimi de là couronne 
■mpr riale, du consentement dé» [.nucei , ., p u j, lle „| 

une pbroc évidemment isolée Je ce ijut précédai! ei Je «tjui jui- 
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* 

diîiïit ki Trinité que S. Amphiioque, évêque d irons 
prononça fin présence de Thëôdose et de « ses deux 
fils, Honorine cl À traduis. assis sur leurs trônes L« 
L'empereur, par suite de I ex ho lia lion dAmphi loque* 
s'appliqua avec vigueur ;i rétablir b foLortliodoxe et 
promulgua une lui contre les hérétiques, qui iiH B enl 
chassés de* villes et des campagnes. Les Ariens lurent 
dépouillés de leurs églises. 

L'auteur raconte brièvement b révolte de Maxime 
et relie d'Eu gêne ( *), la mort de lira lien 

et de Valentinien k et b delai le cl la mort des deux 
nsurpaienrs. Le Concile rassemblé à Constantinople 
ayant rétabli par son union la paix dans l'Église, 
Salan, jaloux de Cet heureux étal, y fit liai Ire de 
nouveau b discorde, Timothée, patriarche d Alexan¬ 
drie, exhorta S, Grégoire de Naiiame si quitter le 
siège de Constantinople pour reprendre son siège 
antérieur. Le meme patriarche Timothée $ émit ar¬ 
roge le droit de nommer patriarche de Constanti¬ 
nople Maxime, victime des persécution* des Ariens. 
Les évêques orientaux et les évêques égyptiens étaient 
divisés- Lu fin. Grégoire, ronlôrinéiueut a lavis una¬ 
nime des évêques, fui exilé de Constantinople, ainsi 
que Maxime et ions les évêques qui avaient été union- 

viLil : «El il étui Vun di 1 * Ahchï dfincvr^ilî linra du b 113tr. ■ Oll 
dc pwul pi’s se rapporter à Md^r. — C'tmsjni t£ Théodore!, Wùl. 
lib, V, cap. il. — liwrg, üdinurl., Chw 1 ., lib, IV, fafi 

cm 

1 4>iru|^rfi îknomoit , tetlta, » lit. VU, fil|r. IL 
dofrl , tfûf. rteta.. lib. V, mp. Xfh — (ïeairçL lluürt , Char* . 
lib. IV, cap. uci*. 
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iiùj par lui, et Nectaire tut nommé palriarclie, C'est 
ainsi que la concorde fut établie au sein du Concile. 
Alais Satan, ennemi de notre race, troubla encore 
le pontificat de Nectaire, Pendant que Tfiéodose était 
h.l Milau et sur le point de livrer bataille à l'usurpa¬ 
teur Maxime, les Ariens répandirent îc bruit, à By¬ 
zance, quil avait subi une défaite, et ils mirent le 
l'eu k la maison du patriarche J . 

En ces temps, 1 heu philo, patriarche d’Alexandrie, 
lit <(instruire une magnifique église, quil consacra 
au num de Théodose*, et une autre qui fut appelée 
Arcmlia, en l’honneur d’ArCadius, (Ns de l’empe¬ 
reur , Il convertit le temple de 5érapis en une 
église 4 qui porta le nom d’iinnorius, second fils de 
l'empereur j mais elle était appelée aussi église des 
Saints Cosmc et Damien; elle se trouvait en face de 
l église de S. Pie rie martyr, Théudos.-, de sun côté, 
lit exécuter plusieurs constructions dans les environs 
(I Antioche, entre autres un nouveau mur reliant la 
montagne au mur de l'empereur Tibère 1 * * 4 ; et U fit 

1 Vvyei Sonat,. mt. < re tr,.. Jik V, ap. uni. — Souatè^. 
n„l, rc cI'i_ M \ib. Vit. ra p. SI?, — TbAjpfenr. CArejuÿr ., L c. 
coL 101. 

IJappai un autre IdmDiÿjiajy-. Tïj-ILm dr Thdctow.i Aluan- 
aurait étr Comtrehc par TbéxtuK lelmtrir. Vovn JtMutn. Mal. 
fil-O.ûjr.,/, £., <d. 533, 

* Comparei EuljntAë Jaim*», t. J . p. jjg ol 5 % _ R Colu dol. 

I/jjT. Atcj, „ fi, aijj, 

4 UU 7 /lOJ> , 4 + . }k®îâ»I-ï* v aoiü ■ Jkft£Q.ft , V£ûf . 

1 tlCh'tf'l a 

- 1.1 pnsm rt: paiiMj H U- h phr^. h moi mii { rat àuvim4 

l H Tâte 1 ■ ilini b .‘■-t.. Ai- ^.Lriu: jw t 
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entourer de murs les champs qui en étaient dépour¬ 
vus L 

La sédition de Thessa Ionique est présentée comme 
ayant été provoquée par les Ariens qui t au nombre 
île quinze mille, en furent aussi ïcs seules victimes. 
C T cst pu patriarche Métèce que fauteur attribue le 
mérite d'avoir fait un lire le repentir do fempereur. 
En racontant fhistoirc de la révolte d'Antioche, il 
reproduit le texte de P exhortât ion adressée à Théo¬ 
dose par le célèbre anachorète jVlaccdunius Critbo- 
phagc a f et un résumé de la lettre de Théodose aux 
habitants d'Antioche, 

Le chapitre consacré au règne de Théodose sc 
termine par le récit de la séquestration de personnes 
dans certaines boulangeries publiques de Rome. Des 
passants et des étrangers, attirés dans un guet-apens, 
lurent forcés de tourner la meule* dans des souter¬ 
rains, pendant toute leur vie, ou de demeurer dans 
des maisons de débauche. Dénoncés par un soldat, 
qui avait réussi à s'échapper, les coupables furent 
sévèrement punis. L'empereur fit promener îcs 
femmes prostituées, complices du crime, ù travers 
la ville, avec accompagnement de sons de cloches 
i)„ pour que leur honte lût rendue pu¬ 
blique. 

Socrate et, après lui, fauteur def Hàùnia miscella , 
ainsi que Théophanie, Georges Ccd rénus et Grégoire 

1 Vuvljs inr cca cüiutruclidiu Jonuti. Maint a rkfotiùijï,. t. t, 
nui. jii'h (1 — Cuinp. TÏh*j|■ 1 1 □ Ek >-1 I. f. K col. aui, 

1 Nuire Lcitt: ne düiiU4j jliji le nu ni ilf ï iLtincKuriLr. 
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Bail iébr, tus, rapportent le même lait, mais avec uni- 
variante d une certaine imperlance l . Eu parlant des 
réformes réalisée» par Tiiéodose. pendant son séjour 
à Home, ces auteurs louent particulièrement deux 
mesures : la punition des boulangers coupables de 
séquestration de personnes et la destruction de leurs 
bâtiments, et l’abolition d'une coutume barbare, :i 
laquelle étaient soumises les femmes avant commis 
le crime d’adultère. Voici, eu ce qui concerne ce der¬ 
nier sujet, les paroles de Socrate : Ei ijfei cirl fimytt* 
ywif j au StopUwasi, itd vpoa&iixp t îj$ iptapritit értptv- 

poùfjo Tii» wWysuw. E» yip mpveùp u-?ei>ÿ xar inkit- 
vlov çs/itrjvixvzif , ivatt&âs émiavv vsoptrsùtaÿai. 

7 é wiîffSai *#ri toc xatphv ttJs àieatÈ/oÉproü 
émicw, 4 "i'> ic fi>J /.ic$ici> ~oif vip^cru to yipàpg- 
w ' uî jx» rie &£»ûfiépûtp xv£ûj*üh? , ij lÿt). 

CpWfOÎ TIJKOIpÛTOrfïliiTIC ô)coip^cm TaÜTioà a®ïj- 
«eir à 0 a/riXeii snMpamt iw dMtiÆgf ctmjBuav àiü 
xarstfMot Ta ait<r'ipa. f out-ïi yap ri Tûiaüra 

sropj'Eia- lùw aÀX&ur ÙTstntnzlttv viyats ths ikai&as ii ri 
fiQtyeia xtMwras, .... 

Or. comme ou ne connaît aucune coutume de en 
genre dans la législation romaine antérieure à Tlien- 
dose, et que. d'autre pari, il nest pas fait mention 

' Smh, Mût, ««la., lib. V, e»{r mo,—'J‘li<V|>haitc, Ckrwiayr .. 
col- J 09 - —Gt-org. CiJrénui, Wij|*r. tomftmJ,, I. col. |j. 
l. 0 ™ '* '^niirr puuge il faut corriger ci» Çénn>, aioM <|ur 
1J tcnMcqur Va loi... dm» v - tu il» au |ia»a"r CurreupomlaiU ,|r 
5ornic. — J'ailt Ihur (Jjpc,u. daüt la t'alid. tu/., |. XfV, 
cul, <j,1ri ,-t tuiitr. — G reçue. Uubrbr. CÀron, tccln, AJiInHoo» 
cl Uiat. L J. 1 j .t. 
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ailleurs d + une nouvelle loi proïiud^iëe par Théudose 
sur cette matière* on se demande si la version de 
jean de Nllriou n'est pas plus authentique que b 
relation de Socrate qu'on vient de lire et celle des 
auteurs qui Vont suivi. 

Arcadius et Honorais (diap. i.\suv, foL gS), lils 
dcTbéodpse, nés de sa femme Flaccüle ( hMMfr ft * ) « 
étaient fidèlement attachés à b foi chrétienne. Elono- 
riu$* qui résidait à Home , étant tombe malade , Ar¬ 
cadius se rendit dans cette ville, pour le voir. Hono¬ 
rine menait une vie austère et chaste; dans suu 
palais, il se livi-ait aux exercices des solitaires du 
désert, portait le ciÜcc sous le vêtement impérial + 
couchait sur la terre, jeûnait tous les jours de sa 
vie. et pratiquait toutes les vertus, préférant le 
royaume des deux au royaume terrestre. Il détruisit 
les temples païens et s'appliqua h abolir les institu¬ 
tion qui ollé usaient Dieu, telles que le combat des 
gladiateurs, à l'occasion de la mort de S. Télémaque 
(ïüMlifi *, i), qui. voulantséparor les com¬ 

battants dans l'arène de Rouie, fut tué par eux i 
coups de pierres 3 . Pendant le séjour d' Arcadius à 
Rome, nu capitaine des iîoth$ i), 

nommé Gainas ,^'î^ i', se révolta. Arcadius partit 
immédiatement pour Byzance; et comme il était 
fermement attaché a b foi orthodoxe, il triompha 
du rebelle p qui appartenait à hi secte îles Ariens, et 

v Vojfei Tiitiodorvi, HuL tctlci. r hb, V. rAp r mi. Cet Jmu-itr 
•illimu* t\uc t’aiiii Iturcii' c'ïjuI *tttü à Huie 1 . uVyml fTllXïtrebul i|iir 
itt î«>ppc<M:raui rumbalè Jm. gladiateur*. 


27* OCTOBRE-\GVE MR HE-DÉCEMB RK IS7S. 
il (e tua. Puis Arradius mourut et eut pour sucees- 
sftur I héodose le Jeune. Il y eut alors du grands 
troubles à Rome. Honorius, irrité, abandonna lu 
ville et se retira ûRavenne (wn »); car une grande 
partie de l'année lui était hostile, à cause de h sain¬ 
teté de sa vie, Lu duc de la province des Gaules 
,74** «}, nommé Alaric (hïAïUhfl i),.vint à la 
tète dune nombreuse année, pour s'emparer de 
Rome. Les habitants traitèrent avec les ennemis de 
1 empereur et consentirent il payer tribut à Alaric. 
Mais celui-ci refusa de l'accepter, se rendit au palais 
de J empereur, s empara des trésors de Jempîre et re- 
tourna ensuite dans les Gaules, emmenant avec lui 
la sœur d'I lu bonus, nommée Pïncidie bg4b.fr* t}, 
tionorius avait un ministre 1 , nommé Constance 
Tlrttlt), qui ramena, à l'insu d’Alarie. la jeune 
liile à son frire. L'empereur le combla d'honneurs, 

I éleva a h dignité de premier ministre [<DtLiî»), 
puis à celle d empereur, et lui donna sa sœur en ma 
riage, Honorius et Constance se rendirent ensuite à 
Home, firent mettre ;i mort ceu.\ qui avaient mé¬ 
connu J autorité lie leur sonverain, confisquèrent 
leurs biens, et punirent le rebelle ipoÇfifr ,J, ([, h _ 
noiÏLis confia lempiie à Constance et partit pour 
Constantinople, od il lut le collègue (le son neveu 
1 héodose le Jeune» Après quelque temps, il re¬ 
tourna A Rome, et, par suite de scs jeûnes et des 

1 s. Ce mul.Hiiiu Ihs!(f teite. ilr^gnu pin,I, M |,, n , iL,, n . 

lorl En «I ciiflrnil, il „| iVquivifc, i .J.- Mftft. Goto 

pjfd Joann. Muljij, t, f., «J» ht,, — TliéopLane, l L t., rot. 3 ,6.) 
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pratiquai austèresaujcqueUes il se livrait sans cesse, il 
tomba malade et mourut sans postérité, ayant gardé 
La chasteté pendant tonte sa vie + Constance eut de 
Placidic un fils nomme Valentinien, Maïs un géné¬ 
ral nommé Jean usurpa le trône de l'empire. 

Ce récit fantaisiste s'accorde, dans son ensemble, 
avec le passage parallèle de la chronique de Jean 
Malnia. Il est suivi d'un épisode qni T malgré ses ap¬ 
parences romanesques, nous ramène dans b vérité 
historique, C'est î'hbLoîre de f Athénienne Athénaîs 
devenue l'épouse, sous le nom d’Eudocie ou Eu- 
doxie f de fempereur Théodose. Les deux traducteurs 
il'ont omis aucun délai! de cette curieuse aventure, 
Noua ne les imiterons pas, le sujet étant suffisamment 
connu. Notons seulement que, daprès notre texte, le 
jeune empereur aurait été décidé par les instances de 
ses trois sœurs si chercher tme épouse. Le père d'Àthé- 
naïs est appelé MlCdtïÂft ■ ■ mot qui paraît être une 
forme altérée du nom d'Heraclite, que donne b 
Chronique pascale, au lieu de Léonce t que l’on trouve 
dans toutes les autres chroniques; et les noms des 
rleux frères de l'impératrice sont b9"41ÆCTA 
Léonce (ou Valéricn?), et TiÇftÊfi », (ïénésius- Quant 
aux pérégrinations de la jeune fille, il est dit qu'elle 
fut conduite par sa tante maternelle auprès do son 
Onde, frère de son père, h I où demeurait 

la sœur d'un philosophe de Byzance nomme A^C 
Afï t, laquelle réussit par ses démarches à mettre 
Àthénaîs en présence des sœurs de Théodose. 

À propos du rétablissement du nom de S. Jean 
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Chrysostnme dans les diptyques. le texte de noire chro¬ 
nique, si nguiitf remeut altéré parles traducteurs, raen- 
donne les troubles survenus nu sein de l’église de Cons¬ 
tantinople . h do temps de ce même empereur Théo- 
dose,» à muse de l'exil du patriarche, chassé de 
sou siège, b sou.» le régne dArcadius, » sur les insliga- 
tions de l'impératrice Eudoxie. a au sujet de la vîgne 
delà veuve. * \prvs la mort de l'impératrice, le psi- 
triarche Attieus décida {empereur Théodose à écrire 
à Cyrille, patriarche d'Alexandrie, pour que le nom 
de S, Je:m Chrysostnme lut inscrit dans les diptyques 
! flat-A*i **** « lftt+ « fcCfHfcjF? *). Cyrille accueil¬ 
lit cette demande. Jl y eut une grande joie dans 
toutes les églises; Tliéodose leur fit des libéralités, 
et fît reconstruire les églises qui avaient été détruites. 

Au milieu de ce récit se trouve une phrase isoler 
qui parle dun tremblement de terw à Constantinople 
I t des prières et processions instituées à cette <.rca- 
sion, ainsi qu'une courte relation des brigandages 
des Isa ores qui. ayant surpris et pille | a ville de Sc¬ 
ie ucie 1 de Syrie et la ville de Tibériade, sVn retour¬ 
nèrent dans leur |>ays k travers les montagnes de 

1 0o Ut dans ïfr t*üc 1, cé Êjnï riîtlfnimrnt t&l nnt 

», Y" ovin. J<H3n.n, Mal. chmttfrj rf, „ c^l. 5 41 A+ — Cfiaipmi Iç frîn£" 
Èll ‘^ liiitoniHM publié par k tlirdinftl Mai . d'aprH un ms. dt- {inrttu,. 
fmg* m dans le Spküègivm fémaumm. I. IL pari ni, fraj;m. III.J 
Msis, tttÉttrê avec ce|tr njm-riian. il t»itlïfficik dadenelttF cpir ]t% 
Isauivs ment pu fai et; tu K ÎEicnrÙQii jii-qua SdeïKM dr Sme «i 
jusqu à TibÊrîick. EJ y a protublrntRisl t'unTuslnu 4 ri il 32^1 de k 
ïiHr In fleurie en l^uri*-. Ijqurlk |iroiicce r jtnqtnm n r ü|«] ?i 
{■mit partir J.- b Cjïïcw. 
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CKB OMQÜE A ACTIVE. 

*A°to** Anumus; 1 }. OVst sans doute en rappelait! 
le Ueu dVxil dr ü, Jean Chrysostome que fauteur 
a été amené à intercaler ici cet épisode. Le traduc¬ 
teur, selon son habitude, » supprimé la transition. 

On lit ensuite la phrase suivante (fol 97)1 ffKldH 

s 1 rfHlft i 1 

4Jt1i4i»<fl * d>fcb+;Hlh» * ôflflî * W1 * mhUHqft * 

flulrt 1 ■ « Et en ees temps, les lue 

bitanU orthodoxe* d'Alexandrie T remplis de æèle, 
rassemblèrent une grande quantité de huis et brû¬ 
lèrent le lieu des païens philosophes, » Ce lieu d*$ 
païens philosophes ou philosophes païens serait-il le 
Musée ? Et ce renseignement étrange, qui n est corro¬ 
boré par le témoignage daucun autre document his¬ 
torique , est-il digne de quelque confiance? Si Ion 
considéré les nombreux malentendus introduits dans 
le texte de nuire chronique par les traducteurs, on 
hésitera à se prononcer, jusqu'à ce qu'il soit possible 
de contrôler on de rectifier une assertion aussi 
grave. 

L'empereur Théodose k continue fauteur, u oublia 
ni n'abandonna ta ville de Rome* Il y envoya un offi¬ 
cier nommé Aspare kt\fL& *), avec une nombreuse 
armée, afin de combattre Jean fusurpateur* Après 
avoir vainc u ce rebelle T il rétablît sur le trône Va¬ 
lentinien, lils de Pîactdîe et de Constance, et lui 
donna en mariage l une de ses filles. 

Dans fhbtoîre deCyms, préfet de Constantinople 
et préfet du prétoire o*!HPÏi\ Jean de NiLiou, 
d'accord avec h plupart d« s auteurs, adirme que ce 
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personnage, apr }?s sa disgrâce, fui nommé évêque 
ou, comme il dit, métropolitain de b ville de 
Su i y me Landis que Jean Malala et Suidas l'ap¬ 
portent qu fc il fui ordonné évêque de Cotyéc en Phiy- 
gie*. Ou connaît Les arguments très-sérieux qu’a fait 
valoir Le P. Pagi contre Tautlientiché de La première 
de ces deux versions» et ceux par lesquels il a cher¬ 
ché à démontrer que Cyrus occupa réellement Le 
siège de Cotyéel En effet» parmi Les signatures des 
évêques qui ont assisté au concile de Constantinople 
eu 468, au second concile d’Éphése et à celui de 
Chalçêduirie. nous trouvons celle dVEthéricus, 
évêque de Smyme, Lequel est également nommé 
comme destinataire de la lettre circulaire de l'empe¬ 
reur Léon h qui fut promulguée m 458 *, 

Llustnirc de L'hérésie de Nestorius (fol. 97 v*) et 
du concile clEpliès- ne fournit aucun détail qui mé¬ 
rite d'être relevé 1 * 3 * 5 . Elle est suivie de ln relation du 

1 Voytx Omufli L c., toi. ^05. —TtifopEkiue„ CXfonMr. 

.idi an ck —- Gtorj^. Cédrénua, (, r rp . enl r &ÿ j, Jirium. Z o- 

rtara*,. JnWf/, lib. XlfE. ciip. me 

* Joaun. Maiaîm *hra ao^r,, c>L ôSy. —■ Suidai, r. 
ft Kïpr êJ. de kuwlrr, t. JE. p. 173 t! Aoa. — Jéftfi Malah dit 
«pu? l É enipcn!ur envoya Cjru* A €üty^é apurant qu'il serait tüé. 
t’ünlOrcc, par Eçi hüJ)iünlA t qui avaicnl rtcji Ou'- rps.iïrr 
La Chruitiirjuc paicalé don tu: ic ui^nse tlrjliil, maii ■< n nifïhmi 
iSmïnH' à U place dé Cmvêc. Jean Je MiLiou ri il qui! la baMtaub lL 
Scnyrtiê âtaitnl lue frùr évfqm- 

3 Vojïi Ün^nJi dnnaf» rccUt., L VU„ jri aim r üG, \y. 

1 Voyri Lé (Jiiitn, Orm u cAnirmnyï, L I T col. 7^1 ë! *niï. 

% Le Irate^ d allient* F cil lltôrtL Dan» l'une Je ce* plm>n frat*- 
mmlaire.* il N dit qué foi niques cl Jrtïi t palriarchc iJ^Aiilïoché „ 
furent d'arentil avec * h* 4tm*e êvè<pi*t tl IVR Cyrille. |i4lnjrdic 
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pontiHivit du patriarche Maiimien et du pontificat 
de Produs, L'auteur mentionne le sermon prononcé 
par Produs + à Constantinople* du temps de Neslo- 
rius, contre b doctrine de cet hérésiarque 1 , ainsi 
que sa lettre au s Arméniens % et Je traité qu'i] com¬ 
posa à l'occasion de b translation du corps de S, 
Jean Chrysostome u Constantinople 5 , 

Le récit de la révolte de Elhollos ou lfougas fc qui 
avait rallié les débris de la nuée de Jean f usurpateur, 
et du phénomène céleste dont lut frappé le rebelle* 
naj otite rien aux renseignements que donnent sur 
ces événements les Histoires ecclésiastiques de So¬ 
crate et de FhéüdomL 

Voici en quels ternies Jean de Nikiou rapporte 
l'histoire du meurtre dilypatic et des troubles d'A¬ 
lexandrie : 

a Eu ccs temps existait* dans la ville d''Alexandrie, 
une femme païenne, philosophe, nommée Hypatic 
*). qui em 3 s'occupait que de magie, d'astro- 

■L'Al^thkic, i- L'uatnur .i?ail pruhabl mcnl prié m Cri i-mJnù! «1rs 
iknj ip mi Anathème* de S. Cyrille, 

1 Cul um dout* ïe célèbre urmun qui a clé placé « léle Jh.* 
Ael^ i Lu «qeik dfÉphtse et ijur PfïKtu» anail pfniuHie , Ti'C 
H k n ilt 1 ! Xfl-tQriiai. 

1 dïftdÉX > o°X<hd. > 0>AX1?* t OPAÏID 1 -M 1 hc°î^ 

fig llîthC '■ . Vftj'M Lnbbe, Gotieci* Cflnoi/, # L tLL coL nyS-y 

r! ï£EÏT,) 

1 Je ne VJ uni s ilift s’il s’agit en ai de ï’Iionnélie demi 

la Induction latine a rie publms par Baronius. Annal, t, VU H ad 
au u. 4 âS, lil. Car r- Lit homélk paraît avoir été prononçai' brtque 
Ica rtirp* de S. Jcàn Cbrtmlume «Sik ÉO£ijri2 à Cmnaae. 

* Sociale. Hui rtdf j, , Kb. VIL t^p. m.iii, Tbéwhrrl. .ffül. 
. lib, Vf Prttral L C. , enl. IlÔHl). 

■U 
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labo* ri île musique 1 . Elle avait séduit un grand 
nombre de personnes par le» artifice* do Satan. Le 
prëjct de b viiDô Ihonorait pariinilibrement* carelle 
lavait séduit psir son art magique; ii citait de fré¬ 
quenter f église et y allait à peine une fuis [île temps 
en temps]. Et non-seulement il agissait ainsi en ce 
qui b concernait personnellement , mais il attirail 
auprès d'Fhpatie beaucoup de fidèles, et recevait 
chefc lui les incrédules. 

M Or, un certain jour on donnait LUI spfrCtftde, sur 
Tordre d’Oreste, le préfet de la ville, qui suivait les 
coutumes de b population (étrangère i d'Alexandrie*, 
et tous les Kiabitanls de la ville étaient réunis au 
théâtre. Cyrille, lu patriarche, qui avait succède !i 

1 VPf * t. ün imiiii 1 un n'iiwi^nfui™! ttlilif au» 

i aoiiiÙMiicr.' in'!i l ii .lie* iniijolir, iImiij SimLi, i. ttnù, ni, 
■.t' ■ Kiittlrr, t. 111. p. 533. 

i dA* t MB » fi-J-Jl*. » 

£ I +a»*i* t « 1 X 1 + i hCrfrft 1 /***«• * 01 C 1 » 

Tll£ * Ûiitm i t XJiiH] * BOitaL t flU7£ s Xfthlfr 

CS i l’jrtle plira-u* Eiolîrp jus un sfw sali^ÙMiDt. Moin un pvtil 
er (|ur l'iLLi 1 1>11r ? ilit.. an vaut» iLï r«" r |mr tr pa.wii'rt rte rKistmrr 
ecçl^iuül^iv iLf* Soc ri le ( Wb. YEI + op. \iii' r epu w ri|^rtc ;l i-tr* 
^ihiÿmfnï^ Lr* préti-E EiuaiL Ik^UilutllrmtnLE audiirnm de pc 4 kt v 
ju iyâtft T Ei - j<nLi r h I li ulikil, jnLtÈ ferlé -J ■“* juiSV, qiil §\ InPiiiakiTkl 
loueur* m ^nmJ nombre* C,\ >L ee que noEn* Critr i-iprinn;' ]ur I■r* 
parulv- ici ]t Mkivâil lia foutu iw* ■!»■ la population rtnmgrre 

il'Alruiulrir. mïïlI cc* «mlarin imv' rçuH '^riUr d^întt CHUÎIn, 
i-t Ht£ni\ ituait ou théâtre puur lui ra lii«T U' rappAii* Ui 
www* » +«/**A.+ * n n<\£ * +(B*^+ t *onl peut-élr* l,i 
Imludbfi iiinifli 1 d B |kmr jibnaw itiabûgoç a o*ilc qUOD lit <lau\ 
ïstCHU i- •Bztftth* iv T>ÿ ^waipa? oûfawW- Ï-* moi Fû^ncia oninl 
tic tail cocnpdl par pliuitruB autnld ,.ll ne pia danuanl «|ut 

le trjdncleür arilrf Jr hütre i xlr eût ignoré h vrriljibke seu-. 


CHRONIQUE bYZANTINE. 

Théophile, désirait être exactement ïnfoira é à ce 
sujet. Il y avait un chrétien, nommé Hiérax (Ü^fi 
Û»), homme Instruit et capable, qui avait lliabilude 
de railler les païens, qui était entièrement dévoué à 
l'illustre patriarche et, de plus, versé dans b cou- 
naissance de la doctrine chrétienne. Usera* a étant 
rendu au théâtre , les juils, en ie voyant, s !'écrièrent : 
Cet homme n'est pas venu ici dans une bonne in¬ 
tention: il veut exciter des troubles 1 Qreste, le pré¬ 
fet, qui haïssait les enfants de la Sainte Église, Fil 
sabir Iliérax et fit soumettre publiquement p au 
théâtre, cet homme Innocent k îa torture. Cyrille 
fut très-irrité contre le préfet de b ville, non-seule* 
ment à cause de ce fait, mais aussi parce qui! avait 
fait ïuer un vénérable moine du monastère de Bar- 
nùdj £ É nommé Ammopitts («f-fii), et d autres 
mornes. Lorsque le gouverneur de b ville - eu fut in¬ 
formé, il fit dire aux juîls de cesser leurs hosti¬ 
lités contre FÉglbo 3 . Ceux-ci t confiant en b pro¬ 
tection du magistrat qui était d’accord avec eux , ne 
tinrent aucun compte de cet avertissement. et pour 
comble de scélératesse, ils comploté rènt un massacre 
des chrétiens p au moyen d'un gucL-apcns* Ayant posté 
des hommes affidés* pendant b nuit, dans toutes les 
mes de b ville, certains dentre eux sn mirent à crier 

* RC7Ë ï- Penwdj p^t le nnm <lu dèttrl du ftiliir fJi^i |p\ 
CopLe^i, 

i Ü7C I ptnh dëMgfter le grmi. meur mtflUirc, 

I- rrnl ilî’ Swnlr u nr|; flïerü**errn*nJ fnl drtpme inu 

jniB par î*- [Hilriarclïr? Cvrillc. 
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que le feu mil pris a l'église de S, Athanase l'apos¬ 
tolique 3 . et ils appelaient les chrétiens au secours, 
Les chrétiens, ignorant la perfidie des juifs* sorti¬ 
rent , et aussitôt les juifs tombèrent sur eux, les mas- 
sacrèrent et firent un grand nombre de victimes. Au 
matin, lorsque les autres chrétiens connurent le 
crime ! ils se rendirent auprès du patriarche, et tous 
les fidèles ensemble Se portèrent, pleins de colère, 
vers les synagogues des juifs, s en emparèrent, le* 
sanctifièrent et les transformèrent en églises, A l'une 
desquelles on donna le vocable de S. üeorges. Quant 
aux assassins juifs,, on les chassa de la ville T après 
les avoir dépouillés de leurs biens p sans que le préfri 
Orestc put les protéger, 

u Ensuite, le peuple des fidèles, conduit par Pierre 
le magistrat** qui était un par&it serviteur de Jésus^ 
Christ T se mît h la recherche de cette Femme païenne 
qui, par ses artifices, avait séduit le* habitants et le 
préfet. Ces hommes, avant découvert l'endroit ou 
elle se trouvait, s y rendirent, 1 arrachèrent de sa 
chaire et ta î rainèrent à la grande églisû, nommée 
Ciesaria 3 , Cela se passait pendant le carême* Puis, 
l'ayant dépouillée de ses vêlements* ils la traînèrent 
dans les rues de la ville jusqu'à ce quelle mourut * et 

a SocrsUî dit : iî ix&pw* i# AtaEAdjp« ùütAmtir,. - - 

: od|>. 11 *. Uaprc* âoCtefe. J* c., rliap, tSei*re *eaîi 

leelcar. Iwjpldu. 

1 Sut régJisedc tk-wb ou de Ca^&rw* Toyri d-dmtis p rallier 
oiIüImw «uïiriiFio At *imtyr 1877, S1 5 - — Kpiptune. 

lïb. II . iâmf IL liarra. L\IX. rap. U, — Enf^ribii /li- 
m!q, t. t, p. Sot, l r II, p- 
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portèrent son corps à un lieu appelé Ginniuu 
fCï i), où iis le brûlèrent. Toute U population en¬ 
toura le patriarche Cyrille, et l'appela le nuüivîuu 
Théophile, parce qu’il avait délivra la ville des der¬ 
nières idoles 1 ,» 

Il y eut encore d'autres troubles, excités par les 
juifs, sous le règne de Théodose le Jeune, Dans mm 
ville nommée » on hf^CP ■, située entre 

Chalets <>A W » 4 ) et Anliochüde Syrie p le* juifs, 
pour tourner eu dérision le crucifiement de .Jésus- 
Christ, avaient Cul mourir tin enfant en J atUirlisint it 
une crois. Les chrétiens voulurent tirer vengeance 
du crime et de l'outrage, et il y eut beaucoup de 
morts des deux cotés. Lempereur donna atus préfets 
Tordre de punir les juifs coupa blés» h' Histoire ecclé¬ 
siastique de Socrate contient un récit dreumUmcié de 
cet événement*, qui motiva plusieurs loi^ relatives 
a il* juils qu énumère le Code théüdosien. 

Dans Tile île Crète, un imposteur juif, nommé 

p C^n|S(iffî ScKCrnle, Ifüt* mfei., 11 h. VU , C,ip. IIIHT. — Jwùi, 
MtthU cAnfflDÿf., L i=ol + A. — Tbikiphnnc „ col âii. — 
Gmr^ Gi^mius Wùijp, aw^fuI, d L f L , «I. 6io. 

* Ou ChAhbtHi? 

1 Üûl. {tfdd., iib. VH, cap. ni. — (^nifwiTïi Tbéoplu rtê „ 

(IhrowxjTLi iil inmjm üyoS {/. fi*«iL ai#}- —Gearg. Ccdrenu», 
tfislar* compmd'., I. c ., col. (kl p. — S^M iaU: écril k nom lI ta ville 
irfiÆirldpt Tlini[»li3[u: et G Viré un» l L i*pp Heu! lpp«r» <]id "l I' Jf«?i m ta 
de Hiülihpbée ; dun» Ca^iiodora ( îfn*, tf-rpai h tii F I ■ h. 3LI. tap. 3i] ] i ) 

üji I cl : Meji|*r. Genres Uni al- r ÀmiJ, en i PU*. -uraï^ de 

ta ttibliotbcque iiaüwwdc. n* 7 bi, fui. j3îi v*j. nu bit ana- 

Ip^uél Il rmofcvte que, soda b rï-^LH" de TtwAsdM ta Jeune, tes juif* 
d'Àle^atulfir uni- ïdi>Se | tur ra rrmt- P^mVlre, au 

Heu rte Lm, Ijul-cI lire 
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Æ£th.ft ■ ou é/îhÙE i 1 , se Ht passer pour Moïse, lï 
prétendit conduire le* juifs en Palestine, en renou¬ 
velant le miracle de la traversée de la mer Rouge. 
Socrate raconte b meme aventure*» et sa relation se 
trouve reproduite dans ïHistoriü miscelta, ainsi que 
dans la chronique arabe de Giorges Ibn al-Ara kl 
(Ebnakm) 5 * Les deux textes sont presque identiques 
et proviennent évidemment de la meme source. Seu¬ 
lement Jean de Nîkïou fixe b date de l'événement 
par ie pontificat d'Atticris, patriarche de Constanti¬ 
nople, tandis que Socrate le place sous ie patriarche 
Wmiuien. Ije nom du faux prophète na pas été 
transmis par Socrate, 

Le chapitre lwvvii (fol. ioo) débute par b cé¬ 
lèbre histoire de la pomme qui fît naître la dis¬ 
corde au sein de b famille impériale et fut la cause 
d'une suite d événements fort importants. Quoi quii 
en soit de ï authenticité de ce rccil 4 F comme il a un 
certain mérite littéraire„ et que l'auteur monophysite 
Va fait suivre de- quelques remarques intéressantes, 
non* allons eu donner la traduction. 


1 Le my. Ju iiri liïh Muvum , ljuc M. W. Wri"hl a bit 1 cl *- un Lu rfi.i 
miiitir. donne de ce nom Ira éVuthk-s- d i fTi'i rrril r*. 

■ LrkYU, cap. ixxtUI- 

' ffliied/a ( Patrûî&ÿîa. tuEiAd , I. XGV ]. n). yj* ei >uiï. 

— Ms. arabe d« b BiblLat^èqu# nilLnnab, ftoppLcmeiil, lï " p*, 

Toi. 33 g}. 

* Le» raiMHU- qui* (jibben a bit va.loir contre L'authGJilidkr 
■ etu* htsîüi iy [ ioyci The 4 iuary qJ tke déchu? sud faïl of ffte /fonum 
-, trtftre . cd. b y Bei. il. tL Uilniiin, Ltmd.. t. V, p, \o\. 

nom p*i mie grande porter. 
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" L’empereur Tliétidose. dans sa praiHèrc jeu- 
nesse t lorsqu'il apprenait 1*3 Saintes Ecritures inspi¬ 
rées par Dieu, avait ru putir compagnon d études un 
enfant nommé Paulin RlL’hft*. 61$ tiuti 

ministre (flïH.C i) T et Les deux enfants avaient grandi 
ensemble* LVmpereur TLiéodosc aimait Paulin, et 
it lui avait conféré lu dignité de troisième empereur, 
fonction qui est appelée i 1 . Paulin dînait 

souvent avec i empereur cl l'impératrice, tant élaïl 
grande l'in limité qui existait entre eux* Or, il arriva 
qu'un jour, ftulin étant malade, ou apporta [à l'eui 
perçu r. de la part] d'un fonctionnaire qui était es¬ 
timé de lui, une pomme f quoique ce ne fût pas h 
saison des fruits, dont l'empereur et 1rs oJlirirrs de 
la roui 2 qui la voyaient admiraient la beauté, LVm- 
perrur* après avoir donne cseiit pièces d ur à celui 
iji.ii | P avait apportée T 1 envoya à sa femme, cl celle-ri 
ï envoya à Paulin, parce qu’il était malade et quelle 

1 Je sic rtUraU iiirc jlycç eertïlùdc quel cT Lr moi grec t-.L quelle 
t lii Ibrcllüïi qtie rupr^Jenlc cc haut Li > liialotien* woi 

tl'accDnl |Kmr ni tribucr k Paulin la tliguîlë dt uttyjïtfîptff (nByUlff 
ojfcrâttmj. [tcnilûm ptia^ élevée que cielle de » tî ,i|q**(Mrhant 

<k;la di^inie impériale. H ne semit pas îrfl|*nàbk! T du rcUe* que rr 
rtiol nie sf <£]fti t ii ■ fïit un-.' fortilr liva-aliénée il c pdfâalp&fm I Irt 
pourrait pmer ùllim j. êopitrlusof CHI piya* Aopivlixof. Cependant 
re dernier titre lie parait j*ü aioir rlé ml 4 wL k régné d Hc 
rflizisu-. S\ |,t | r i kllrt I fl J IT&Ù-h il >li *aiï rttn- 

cnnaidcnk-, uuii turnmi- 1* piêpoiitiwii fl matM wmm\ faiuml paru-* 
«En mut "roc Lnuscfit, n&ufe marian* pcul-Étre 1rs mu 4f* li-nue* de 
dügjulrâ conip'i-c^ avu -n^vror. 

I Eïirn qur qtlfilqili"» aiH^jrs jurant ici du Sénat 
uv) «inTfl# ]. il iiit- -ciubte qui! ^'agil plulèl d*:> ù(EctM> 

U rtnar lui lu ^uiu ik t empereur 
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avait une grande alfectirui pour lui. Paulin ignorait 
que e était un cadeau que l’emporeur avsdt lait à l'im- 
përatrifîê. Puis l'empereur, etani venu pour lui rendre 
visite, vit chez lui b pomme. Il rentra aussi toi au 
palais, fît appeler l'impératrice et lui dît: Où donc 
est la pomme que je lai donnée? L'impératrice, 
craignant que l'empereur ne fui mécontent d'elle, 
voulut lui cacher la vérité et dît : le l ai mangée, ne 
croyant pas rpie tu m'en demanderais compte.— 
Ne I as-tu pas envoyée à quelqu'un ? demanda Lem¬ 
pereur. Elle ma de nouveau. Alors l'empereur lit 
chercher cette pomme, et FimpératiiCe Eudoxie fut 
couverte de confusion. Les dieux époux vécurent pen¬ 
dant longtemps dans la discorde et l'affliction, Enlîu 
l’impératrice os posa à [empereur ce qui s'étail passé 
et en affirma la vérité par un terri lile serment. Elle 
sut le convaincre que, si elle ne lui avait pas d'abord 
dit b vérité, celait parce qu'elle avait craint son 
mécontentement. 

■■ Paulin, de son côté, était fort inquiet, et il dit 
en lui-meme : Il vaut mieux pour le malade quil 
demeure en sa maladie. Et lorsqu'il fui rétabli * il con- 
col de mauvais desseins; car il maltiaîUi Mar-Bas j- 
lios, Sun des solitaires du désert, qui lavait repoussé 
comme étant hérétique 1 . Quelque temps après, 
lempereur fut averti que Paulin nourrissait de mau¬ 
vais desseins, qu il songeait à usurper b trône et a 
exciter une révolte. En conséquence, il lui lit inuri- 

1 II j a ici une iftruiiE nu un nijklenlü culid r Jjc Tait wfliiunné Am* 
Ik tlfrtirtr plinv «al daillf Ltr^ meunnu 
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cher La tète. ainsi que Paulin avait voulu agir lui- 
meiiur avec l'empereur, l'ami de Dieu, i /impératrice 
Ludovic et l'empereur Théodose avaient eu pour lui 
une grande affection et lavaient comblé d’hon¬ 
neurs « 

On sait que. par suite Av cet événement, Eudorie 
n'ayant pas su établir son entière innocence, et 
avant en outre, pur ses intrigues, éloigné Pulchéric 
■lu palais, il y eut en îhit séparation des deux époux 4 - 
Mais notre auteur monophysite. pour lequel Théo* 
dose et Eudoxie étaient des modèles des souverains, 
affirme hardiment que cette version est fausse et que 
te divorce, qu'il n'était cependant pas possible de 
nier, avait un autre motif : * Des historiens peu véri¬ 
diques, dît-il, d« j s hérétiques, ont faussement pré¬ 
tendu que Paulin a été mis à mort à cause de I"impé¬ 
ratrice Eudoxie. Mais l’impératrice Eudoxie était sage 
et chaste, sans tache et parfaite en toutes scs ac¬ 
tions, — L'empereur TUéodosc envoya une lettre 
au désert de Scété, en Egypte, pour demander aux 
Saints s'il aurait un descendant mâle qui régnerait 
après lui. Les Saints lui répondirent : [jorsque tu 
auras quitté ce monde, la foi de tes pères sera chan¬ 
gée. Comme Dieu t’aime, il n'a pas voulu t'accorder 

1 Comparu JWui. Ma!. chrw^r ., L c *. col* — CitVHWQn 
pmckJ+r->ixA. So» *uiw. — TîiéflfhttüB, id inn, ^9 io 

[L €r r «îL aGo). — ficorj*. Üédrenua* t cd. — lomn. 
/Dnaru, 4nna/rf d lîb- Mil* HUI- 

* Dapré* uiw ootke de Smë» (»- w. il panïlraii 

c^ue Pau fin luimémr ri'avail pas Hé élrin^f dc-nl 

Ptil-rftërir arairctè h dclimr. 
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■le fiis qui serait dans lu pêché, Otte réponse alïli- 
ge» profondément Fempereur Théodore et sa femme K 
qui cessèrent tout commerce conjugal et vécurent 
dans un parfait accord et dans b chasteté, «t 

Je ne sais d'où Ivan de Nikîou a lire ce récit, qui 
ne sv trouve mentionne dans aucune autre chro¬ 
nique, mais qui a été reproduit avec certains déve¬ 
loppements dans le synaxare jacohite K 

L’auteur rapporte ensuite (foi. ion v 1 } b retraite 
d übdoïie k Jérusalem, Après Je mariage de sa Idir 
Eudoxie avec \ aleotimen, empereur d Occident, elle 
demanda à Théo dose la permission de faire un pè¬ 
lerinage aux lieux saints, afin daccomplir un vœu 
qu elle s était impose. L'empereur y consentît, écrivit 
aux magistrat* des diiicrentes provinces, leur ordon¬ 
nant de fa recevoir dignement, et invita Cyrille, pa¬ 
triarche d'AJesandne, à iaccom pogner a Jérusalem h 
a la bénir et à 9a guider dans ï accomplissement 
des bonnes œuvres. A Jérusalem, Eudoxie fit res- 
laurer les églises, construire des Laure* et des cou¬ 
vents, et des hospices pour les pèlerins, et relever 
les murs de La vide. Puis cite se retira du moiiile et 
vécut dans la solitude. L'empereur, de son côté, se 
livrait au jeune et à la prière; il chantait des hymne* 
et des cantiques et pratiquait la vertu, lj.es deux 
sœurs de l’empereur Thèodose, Arcadie et Marina , 

1 Mi- iriik 1 de* in BiKkiolbk|u^ ikjlioiuüi , kupjiéiuiiil, tf 
UA. «il V cl j jour éu mw* Je IuuUj), — !VK éthiopien 
dr l.k llihhutljcqut iiiüüiuIc , u" oë, Ll. ifki cl suif, — t!flni|uivt 
iïnlci&gu* dn mil, wHwpitns tic ia iMklk, mil., p. 
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étaient mortes avant qu Eudoite eût quitté le pa¬ 
lais# 

On voit que Jean de Nikiou, partageant l'erreur 
de Jean Maïak et de l'auteur de h Chronique pas- 
cale, ne connaît qu’un seul voyage d'Euduxie, tan¬ 
dis qu’il est bien établi, d après les meilleures sources, 
que l'impératrice a fait un premier pèlerinage eu 
438 ou 43q, après le mariage de sa fille, et qu'elle 
n’a quitté le palais dune manière définitive qu après 
ia mort de Paulin, qui eut lieu en 4Ao. Les auteurs 
byzantins soûl en désaccord sur la date de la sépa- 
ration de Théo dose et d'Eudoirie, Tbéophane. qui 
pour cette partie de l'histoire de l'empire parait le 
mieux instruit, donne b date de 44*. Mais en ce 
qui concerne la mort des deux sœur* de Théodosr, 
la donnée de levèque de Nikiou ne peut être exacte; 
car b Chronique pascale* suivie par le comte Marcel¬ 
lin en son Abrégé cïi m no logique, fixe avec une grande 
précision fépoque de la mort de Marina sous le con¬ 
sulat de Protogène et d As tu ri us, k la 3o8" Olym¬ 
piade, indiction H, la quarante-deuxième innée du 
règne de Théodose 1 . 

1 Vujttt Socrate, JJuf, «ette., lib, VII. «p- ilth, — MimElm. 
com, H Ckrib IT. ad «An. à 3$ et 4io. — Jc«m Mj 3*L . col, 33l cl «UT. 

— Chron. paich. , tel. Soi et sïln, rt S© 3 . — Tbéfifb»(**, Chrüft^t. 
id ann. £937 el Sgla ( f'fllrpl, (jr m9 l B LXXXYI. col- a44 tl aü4] t 

— ÉTBgnns, flisti eccla., Nb. J, Cap, IX-IXIE (J. »l. 1 X 7 ? «t 

Miiv.j. — Graqf. CedrpJio& H HtitOr. Cnmpciiif r . h c„ wl, ^î3 T —■ 
La CihroiiiquT pascale et Mirtdiin d^îgnriiL Ma«m CAititth 
I qmüM de Vilfcilmien. C>tle erreur utuJète nfu « lu ulrufdc ta 
cIéh 1 fe»ée rlinmoie^iqui dr ces document'. 
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Après ta mort de S. Cyrille, patriarche d'Alexan¬ 
drie, et do Jean, patriarche d'Antioche, dit L'auteur 
(loi. ioi ] + les dou?.e évoques ïiestoriens d’Orient, 
qui niaient ta Trinité et admettaient deux n al tires 
en Jésus-Christ* et qui s'étalent caches du vivant de 
S, Cyrille, se montrèrent de nouveau. Les évêques 
hère tiques do Constantinople et d'autres brilles se 
réuni ssairnLen secret et disaient que ce n'était pas 
dans une pensée de piété que l’empereur et l'impé¬ 
ratrice s étaient sépares, mais en discorde, à cause 
de Paulin. L'empereur, de son côté, irrité contre ta 
patriarche Flavien et les évoques de son parti, les 
accusait d'avoir rallumé la fia mine nestorienne déjà 
éteinte. Pulchérir, sœur de fempereur Thëodese, 
protégeait le patriarche Fkvien. Toutefois, elle ne 
pouvait pas le protéger ouvertement, car l'empereur 
haïssait 1rs dyuphy.sites, de sorte que ceux-ci ne 
réussirent pas à propager leur doctrine. 

L’esprit de parti qui a induit notre auteur à jus¬ 
tifier, malgré tas témoignages les plus formels, la 
conduite de l'impératrice Eudoxïe J laquelle, plus 
tard, pendant son séjour à Jérusalem, embrassa oti- 
vcrlrmeiil la doctrine d Eutycliès) È l a porté aussi à 
noircir la mémoire de Puichérie. Nous venons de 
voir qu'il laccuse d’avoir protégé le nestorianisme 1 . 
Voici un autre exemple de sa prévention passionnée 
contre cette princesse. 

1 PuIrLcrif avait, m CTCilnin, des %n*fê ptrtonnds romtr Sta* 

lufim (toyn. Sautas, ». *. U«iÀyept«i et mi|dDji «w mïluea™ 
p*Uf foire roDdnmcier m diulrinr- 
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Ou $uit que Pfclchme, qui üViiil dirigé avec tant 
de sollicitude 1 éducation de sou jeune frère et qui 
ne cessa jamais de veiller sur Lui, désirant corriger 
l'indolence de Théodose, lequel signait souvent des 
décrets sans en avoir pris connaissance* imagina, un 
jour, de taire sanctionner par la signature impériale 
un ordre fictif déclarant l'impératrice Eudoxie son 
esclave 1 . Ce fait, qui se passa probablement a un 
moment où la plus grande intimité régnait encore 
dans la famille de Tkëodose* n'eut d ailleurs aucune 
suite. Jean do Nilciou* dénaturant audacieusement les 
faits p raconte ce qui suit : « Pulchërie, sœur defem- 
perenr + lui demanda un jardin, car elle suivait la 
voie du péché, et l'empereur lui accorda sa de¬ 
mande. Alors elle forgea un document dans lequel 
il était dit que l'empereur luî donnait tout le palais 
de fimpératrice, ses clos et ses champs, et elle re¬ 
mit Cette pièce à l'empereur p pour quii In signât J r 
Lursquc le document eut été lu devant le Sénat, 
Rulchèiiese lova, s'avança hardiment au milieu des 
hommes et reprocha impudemment à ï empereur 
d'accomplir les actes du gouvernement avec négli¬ 
gence. Quand l'empereur prit la pièce pour la lire 

1 Vop Suidu t I. fc — G* orp. Cédréia., Hui. cûm^nri., L «■+* 
toi 653 A. — G*wrgt* Himwtülns Ckrmicat i # L c, P eok 7 AH- — 

Mirh. Ghoi. Ann&ltàr èd. de Paris* p. sfia, —*GowUntm Mnn.iv 

*è* T GaÊtfwL iL de Pim, p. Sa <si *uîi. — Itmmm Ztw a- 

rai, \îh. IIU, «p. iiuii èâ* de Bmi, t. 11, p. 44* 

1 Si et reiuognesnenl tsi imbçntii|u*. la demande a dû è:r* 
iailri- aprâ t'ai] 4‘fiwtoM i l après la ffnln* de Puklsêrc ib jMlii-»- 
L'iülnif a etniiViiiai- ai rt*i iirm f-nila a Wil nm sut difWütta. 
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H 1:1 "S™*** il y lut ces mots ; l’impératrice Ewloxit 
est mon esclave. Il fut très-irrité centre sa sœur, 
tant a cause do son audace, que parce qu'elle avait 
manqué do pudeur. Il h fil arrêter cl enfermer; 
pub il voulut que le patriarche lui imposai la main 
ot Iordonnât diaconesse. A la suite do cette artkire. 
il y eut de I inimitié et unr grande lin inc entra l'im¬ 
pératrice EudosJe et Pulcherie, et l’empereur se sé¬ 
para de sa scenr Pulchérie 1 , » 

Le chapitra que nous venons de résumer se ter¬ 
mine par une courte notice sur le faux concile 
d Ephèse, la mort de Théodose, le règne do VW- 
cini t le concile de ChaJcédoine et b mort d’Eudoxie. 
-Ensuite l’empereur donna dos ordres pour la 
convocation d’un second concile à Ephèse, et y ap¬ 
pela Dioscora, patriarche d'Alexandrie, successeur 
de Cyrille. E b vie ii. patriarche de Constantinople; 
Euscbe, evêquede Dm-ylee , ttfrCtv i j : Dora- 

nus {ROMtj patriarche d’Antioche; Ibas (#***,) 
icnn. Theodoret et t , évêques d'Orient, fu¬ 

rent déposés_ Après cela, l’empereur Thëodose 


1 Sur Ira dil*DMO« cuire TWdluc d t’idchcrir. ÏO¥e| TW, 

t K3?‘ l5 f rt *T’ 161 cl "*• - Ow* CM**», 

r 3< “ J ” nn - /onar»», I. c,, I. Ü, p. 

Aal.ru de ijin, il f au i pcuKb, li™ : 1,^* ■ car K> ap riu,, ftl 
if" "**"**" («t I, <*f. i). wniionaa p^j 
7 ^ U “ "T'T** IWI - 'I* Carràisi; JrcW érSriur 

dL T «*** ** » «• «I qu’lié.* »h L 

«birocat, CD V,rtu <i'unédit impérial : mai, celte™.. 
damna.,un D*nrt pi» enern* elr reufirmfc r»r „n «dI. V 

. -• '.N. —^ jt “.s iir 
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tomba malade et mourut; il quitta celte YÎe et aila 
retenu ver le Seigneur, Et Lundis que l'impératrice 
Endavie vivait da ns la retraite, aux lieux saints 4 L 1 
Jérusalem, Fulchérie s empira audacieusement de 
l'autorité* sans le consentement de Valentinien, em¬ 
pereur de Home ni celui des magistrats et du sénat. 
Elle épousa Marcien le tribun (A.# 1 *)* lui 

mit la ronronne sur la tête et Je nomma empereur. 
Elle devint sa femme et perdit sa virginité 1 . L em¬ 
pereur, avant sa mort, l'avait Fait garder, malgré 
elle, afin qu'aucun homme étranger ncût accès 
auprès d'eüe et rnisnrpàl son empire. » 

Le récit suivant a été probablement imaginé par 
quelque auteur monophysite : le jour de lavéne- 
meut de Marcien, il y eut, sur toute la terre, une 
obscurité pareille à l'obscurité qui était tombée sur 
FËgjpte. du temps de Moïse* et qui dura depuis la 
première heure du jour jusqu au soir. La population 
de Constantinople, consternée, croyait que la fin du 
monde était arrivée* 

L'empereur Marrie ri t est-il dit ensuite, convoqua 
nu concile dans la ville de Chaicédoine. Si* cent 
quarante-sept évêques s y réunirent* Dïoseor*, pa¬ 
triarche d'Alexandrie, fut déposé, et le nom de Fta- 
VÏen. mûri en exil, du temps de Théodose, i'enipe- 

41 ci L *.) — MMynüa bbÆ ÛTÏilcn>mFnl ÜII nom allM* pml- 

v\tr celui ri* Àmâré. tContptrea Thêppbanç* f. r., col. atii.) 

1 Celle itrtikïcre asiiTÛcm . «ihEilc*diu pur le Ecmoignâi^ Uttlflimc 
dre lokuni (Je IoiiIe nxunn, itoït *Iiy- cofuiJÈrâ comme une vrattr 
caJutPUK-. Elfe a èto n-produile par Grimoire Etarl^hmi* ( voVei Ckro- 
nènni êd. lie Brun? cl kirtfb. p, 77 - 
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l’i'iij' hicnliemcux, lut inscrit duih 1rs diptyque^, Il y 
rut drs troubles si Constantinople ri cher. tous 1rs 
peuples, rl Marcien mourut, après une maladie dr 
cituj mois et après avoir régné six ans. Puichérie 
était morte avant lui. Vers ce temps mourut aussi , à 
Jérusalem, l'impératrice Euduxie, illustre par ses 
vertus et par la pureté de sa lui. Elle relusa ilo com¬ 
muniquer avec Juvénal f gfc/Atft évêque de Jéru¬ 
salem, et avec ceux qui avaient assisté au concile de 
Chulcédome ; car elle savait qu'ils avalrnl changé la 
foî véritable de nos saints Pères et des empereurs 
orthodoxes. Elle ne voulut être bénie que jiar Les 
moines-prêtres qui communiquaient avec Théo- 
dose, « patriarche d'Alexandrie J . » 

Api es la mort du Marcien, dit 1 auteur au com¬ 
mencement du chapitre l\ï*viii i fol. ma), régna 
J,éon le Grand. Sous son règne, b ville d'Antioche 
lut couverte de ruines i dtf-A* >), par suite d’un 
tremblement de terre 5 . Il y eut aussi une pluie de 
leu ( ■] dam la ville de Constantinople (e'est-A- 

dire la laineuse pluie de cendres qui rut lieu quelques 
années plus tard; et un grand incendie qui s'étendait 
dun rivage à l'autre, menaçant même le palais îm- 

ti l'agLl Jr' nn'ftiosc, moine dAîeundrie, nui arnil chtu»' Je 
JéruiM^EP] L'évéqu^ JuvûnüL 

Lm tnttnblcmcnl temî rut lieu dditi la Soft* année ifc l'frÿ 

-J Anibcts. 4io «le i. C. — Voï« UMm ckt^,, /. 4 ., 
«d. 549, — Kiignuj, Hirt, tcdfi ., iib. Il, cjp, w w |. ^351 
- Tfcôupbu*.. Oronojr.. roi, iR*. — &*-. GsIrA,,», 
fomprné ,. L col. iffii. 
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pénal, cl pendant Lequel l'empereur se transporta à 
! église de 5, M animés, ou il demeura six mois K 
1 .empereur Léon, est-il dit, promulgua une loi 
relative ik la sanctification du dimanche, défendant 
pour ce jour lotile sorte de spectacles et de musi¬ 
que* Cette mention est incomplète s car Ladite loi, 
confirma ni et renforçant deux lois antérieures do 
Théodose I" et de Théoduse îe Jeune T concernait 
non -scu I e nient îes divert issements publics H rna h 
aussi certains actes de la vie publique et civile 3 . 
Pub on Lit : ii Et il expulsa les Ariens de toutes les 
provinces de son empire, et défendit è tous ses sujets 
de Les laisser entrer dans les églises. * Jean Ma ta ta et 
la Chronique pscaïc prient également de la persé¬ 
cution des Ariens par Léon, mais seulement de* 
Ariens Exociomtcs, c'est-u-dire ceux qui, depuis 
Les temps du grand Théodose, demeuraient hors des 
murs de Constantinople** Toutefois, ces deux textes 
disent aussi que Léon envoya pnrtoitf (^a^rt^ofï) des 
édits quî défcndeietil aux Ariens d’avoir des églises 
et de sc réunir 1 . On voit que chacune des deux par- 
lies de la phrase que nous venons de reproduire ren¬ 
ferme un malentendu. 

+ 

d \ojci Jûiitift. MmJ. rimtiQijr.* «il* 533. — CAwi. 
cql + 8 aS €. 8 ? 9 * — ÉvBgrnu, HiiL ectkt., ]ih. U, rap. s tu. — 
Tlfcèriptiftia.e, Ghtmoifr .. Cûl. 3ôO. — Crtl^ntis _ J, c. P tut. i j (ij. 

1 i ojrt JwPMi. MaL çlrûfifitjr. r cul. S5a C. — Ctnîa, + 

coL Sîâ, — Cod. JiLiüii., JCL L. tll» tiL Xîî b 9 . ^ 

2 Hwr In Arien* fcioriDnttH b wj. Du C.n^c. Cbrulanr. ftn^riaiui, 
lit*- H. fK 171 ci suiv. 

* Von Mah ckmrteqr. „ cü]. 55 3 U. — Ci Areu, paichoir , 

ccA. 838, 
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L'histoire de h conversion du philosophe Isoc&se 
mi christianisme est présentée avec certains dévdop- 
pements, usais aussi avec plusieurs erreurs et omis¬ 
sions. Il est inutile de nous y arrêter 1 * 

Les troubles religieux et les graves événements qui 
eurent lieu à Alexandrie, à la suite du concile île 
Chalcédome -, sont racontes dans notre texte, au 
point de vue monophjflite p ainsi qu’il suit ; 

n Lorsque fempereur Léon apprit que des troubles 
et des meurtres avaient eu lieu à Alexandrie s du temps 
de Marcren „ au sujet du concile de Chaîcédoine, et 
que les habitants, voulant maintenir la foi orthodoxe 
en une seule nature de Jésus-Christ, avaient tué Pro- 
térius* 1 évêque des Chalcédoniens [cet évêque avait 
été d'abord srchîprétre * û Alexandrie, et T lorsqu il 
eut signé le inscrit impérial, les Chalcédoniem 
lavaient élu évêque* mais la |nipulaliiui orthodoxe 
sétait soulevée contre lui, lavait tué et avait brûlé 

1 Voyez, iurta¥CuhiredflMKSBe 4 .Ma/, cki-umo 3 r .* col 5j<; 

et suif. -=-■ Chroa. jTmjciV,, cal. ç| fuïv. — ’^Th&p'îiaïiG, /. 
fül. agi. — Ümrg, HftMrlotv*, L t.* «I, 7 S 7 . — (Icar^ Cè- 
ttrt-iiui h L c, * ral r üfcS. Dans üHilfi? texte t îc mot ^#j[Dr P 

:i ^ P™ ï wur ** * 1 ™ Ju .rUocaie: VlMAflil t CDAX 1 
h. iThC t- Lt ffi-oi KTWTwp MIL Iraduil par 1 . el<v 

? Voyez, narres riéncEnrinU ,Tbf»d. Lpctar, pAtrvLyr^i. LXXXVl, 
prior, ffqL 16g, — Compinfï Zurbriu l* hdur, Jans Dnj . 
v4rjfn/orn jjt_ t 1 . IM k p, 1 34, — Victor TunmwDSU, Ckroaîam (/V 
Irnf. îaC., t. LXVÎJ 1 ], coL — Ukratuï Diar,, jhuH m i, 
«p. iï rt tti [PmsrJi if., i. LXVIÏ1, «L 1017).— Ért£i™, Mm. 
«**«■> lü*- ll+ovp. V et nu (L e., <nL aSog ri * 5 * 1 ^ — 

nfeon pn.tck. r fui. SS.l tt anît* —— TbfoptiBnA, Chnmùqr,, pi 
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son iûqjs), il nomma patriarche Timothée * disciple 
de Dhsçore, Timothée était un ancien moine du 
couvent de CalmÔn et prêtre. IJ fut èin F après la 
mort de Dioscore, lequel avait été déposé illéga- 
lement par l'empereur Marri pii et son concile* Ti¬ 
mothée ne reconnut pas le concile des Chalcédo 
nions qui troublait le monde entier 1 . 

ù-Piiis l'empereur Léon adressa une lettre à tous 
les évoqués fc et les adj um de lui faire connaître exac¬ 
tement leur opinion sur îe concile de Chalcédoine% 
Mab comme les évêques craignaient l'empereur, 
ils cachèrent 1 mt sentiment et ne sp prononcèrent 
pas* à l'exception de deux évêques. Lun, nomme 
KusUthe... \ homme Æunc haute intelligence et très- 

1 II n>H p f't -act i \Ht Tinurtlw^ ait nom^ fm ,r IVmperEur. 
ni qui! tait moulé p lit le sin-gc ponldjcn! immdukliiiiil .ipm la 
mfrii. de Dio^tijre* Kn rlfci h Olmcikt? mourut + à Gangro, en i 5 .t, 
H Timiillnr Klürr iu 1 mint ü AJcxandnï (ju'en ^7. Leu nuLi-ur-» 
jawlitlw, snii» «tttlle pour ne poïnl adfnrllre d'ifïkmll* cuire b 
tiiorl de Dipmrr cl ta ne mont de Tïm^tluV. juin jttfttsscur m fjrun- 
filmilc, donnent au (}rmti£iat du premier une dimf de \\ ou 
de iO A11&. ■— Le rvuHÎ^Eirni-nit »ur le sêjanr do Timflllire au 
cihuciïL dr Galmàn srrt k compléter b* renl tïdaiwk par TJwxhn’ 
le Leetenr» Tbéiiphene ti Ccdirnus * sur le* jnn^kriçi pr^liipM |^r 
re maint [iottr obtenir lo lic^e tTAteiendrie* 

3 i/aiilfiir munepliYiile ,1 pmïi, mcm duulo scionimou t T une dr- 
rouUfite impurtiinlr!, à utoir qur bdiEti lotir»’ i t y nyi Miirin'i 
HheiCr, L e,. p. i3£-i3p, — E^a^nus, reefe*,. llk U* Clip, 1%. 
«“Compare* Liberalut ÛMC« + JlrmariÉiih. t, e. T wL l tti 8 . — L;tl:<be, 
Csncii. eotf*. l IV, rei i83â] demande ainsi Fait» de* êtfcjim iiu‘ 
râcdkm de Timoihée Elure, 

1 ï . El -’.izil prvdjnlJeuiful d*EciIfciLli(r 

rvÆipMi do Bfrvle, qui n'ûToil a-tlliÉrê <]tH! lord bu roncite de tLila 1 
■loil», K dont le liûtii figure p;ifmi fflm A> r^[tk« iirvpir]* b 
kllrr dr I4V11 avait él* adrrj*êc. 
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v*'rs<* dans l'Ecriture sainte, lit connaître A l'empe¬ 
reur son opinion sur Marcio», à savoir que c était sous 
l'inspiration de la crainte que Ifs évêques do Clial- 
cedoino avaient changé ta foi. de façon à jeter le 
■ rouble dans Je monde et dans toutes les églises. Le 
second évêque qui osa répondre, était AmphÜoque, 
de la ville de .., finis les mitres évêques, sujets 
do I empire, s abstinrent do déclarer ~ ouvertement 
que ce fut la tyrannie de L'empereur Marciori cl ia 
crainte du pouvoir impérial qui avaient déterminé 
les évêques A agir a Chuicnloine comme ils avaient 

ag»- 

* En ce temps, vivait Eutychès le Nestorien, qui 
s appliquait A être damne, au lieu de s'appliquer à 
apprendre I Ecriture sainte qu'il ne savait pas 3 . 

«Le patriarche Timothée, en arrivant A Alexan¬ 
drie, fut arrête et conduit dans un lien nommé 
Chcrsnnèsc*. où on le fit demeurer; et il y eut des 

1 Bltïi t Hs'l’ARfl l- ta fortni' | n'p«(nlE 

l'tidommcut ic nom iTAmphiloqiit, évéquo tic Sidoit, qui, r„ effet, 
nqkmdit à Jn kllrr dû f,w>n dans Ig ici» indiqué par îinlrc julmr 
(Towi&dttr^ Rhftig-. dam Und, I. e..p. tli,— Êtjtp-im, L 
«p, s], Mai» jfl ne soit remmenl fn,pliqwT OoÇAZft 1 . 

* hZ&TiPt |*«ir A, jp »■ 

1 Voîtt un exemple des j tiRi-ttiC-nt# d« Janbilr* sur rrt hën?- 
tiarque. Vnyei h r« sujet Rcwudot, Hat palriar s*. d IrjWr. jwo- 
kil., p. i *5 et suis. — CanipM jïwlinrias fthglat, dans Ijik). /. 
r.. p. 93 «t jtti». — Evagriu». HiiLttdn., iih. III. cap. t, in fime. 
Nom sa»uns, d'aillpuri. par un passage de Léonr» le ScbjûlWiqu# 
i /V Oclit» V. PütraL yntta, |, [,\X*YI A. eut tat8] que 

Timmhfe Élurr aa|l snalhpnuliii également le ronrile dr tdiaji'é* 
é'Jiflr et îe patrûirlif Kulychés, 

* XClWHt » r TïmiiUlii^ fikl ir.nbnn! m îJu à fui» h 
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émeutes et des luttes a Alexandrie. Le préfet de lu 
ville qui avait use de violence contre le saint patriar¬ 
che Timothée tomba en pourriture et mourutL Les 
habitants disaient alors que le mal qu'il avait souf¬ 
fert était un châtiment de Dieu très-haut + si cause du 
traitement inflige au serviteur de Dieu. Je patriar¬ 
che Timothée, dîn que tous les h mu mes reconnais¬ 
sent que Dieu veille sur scs élus et qu'il punit les 
oppresseurs, 

m iWlisque. lun des successeurs de Léon, qui 
prît pour collègue, pendant peu de temps, sou fils 
Mare.. rappela te saint patriarche Timothée du 
lieu où il avait été exilé par Léon le Grand. Lorsque 
Timothée fut amené à Constantinople, avec tous les 
honneurs et toute la pompe sacerdotale, tout lu 

ChtfrMJiiÊw, Je suppose que ctal ce dernier uû||] que représenta lu 
r^niie éUuop^É» 1 * 

1 CViaii &U®. prfürt miïustiJ ou. fTuprô» Zatbariâ k Rhéteur, 
rnnm fc ndMi l de Lurmëe. i, Ygyex Ltberatuv, L c. M a> I. ieiy, — J£a- 
fbriü Rhi-tur, 1. f J# p. 1 11,] 

* Tu remplace par Jta puinU une phfHHl iiicidcults dbnl jt* n'fti 
pai saûj |i M-ns, cl qui cü pinii emçÊù : tfïfHl % i m àîh.ü*4' i ^ 

Jn^o- ï îi'l-f! I t ùhh# 1 A;f-AïZh*ïf)*fkft 1 CKA i 

* TT*/** i mj**i I* * I HgiiWp* I Ü'Pdï" a 

Ofl petit nüira qu’LI t’iail en tt de Pairicf, maître 

ii» «lïïces. el amant de Vérifie. tlu nlrtit de 17 ïistu \yc âü Cand l^îul 
rftnfené dam ta Bjbl»Üièi|âD de Pltoliu* (Pair, qt., L LXXXY, 
t'ik 17 ^ 9 ) nuu* ^jiprfml qua Vérine, Ion de *a conspiratiou fE>ukre 
k giHiifrnc^fnl de Ziiiwi 4 aurail eu l’inieuLiQiL ils mçiin* %ur le 
Lrune Palrire, mai* que le St-nal rEiumt HoiiLaqw. Il »l 
quelle ail rtnouvElc sa tEiilatjie ftquelle ail foulu ubtunir jxmr »n 
Allant h à* h te m plaisance tk‘ Baiilinque. le litre de Cdsac tm dMu- 
^*k p - Voil4 P |H-ui-ctir, ce qui était indiqué dut» le letle tn-i^mal de 
Jean de Nikjoü, 
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S^tiüt et le peuple Jui firent accueil. Une Jcitrc-cir- 
culaire fut adressée à tous les évéques avec l'ordre Je 
chasser ceux qui admettaient la foi des Chafcédo- 
nie ns. Je les excommunier et de les rejeter. Saint Ti¬ 
mothée et ses pieux compagnons firent « l’empereur 
Basîiisque cette déclaration prophétique : Le jour où 
lu renieras la foi déposée dans cet écrit, ton gouver¬ 
nement sera ébranlé et ta fin sera proche. L'empe¬ 
reur répondit ; Je ne renierai jamais cette foi. Mais 
je convoquerai un concile à Jérusalem, afin que la 
foi orthodoxe soit fermement et définitivement éta¬ 
blie. Ayant reçu cette promesse. Je saint patriarche 
TiijKitiiE. 1 !? se rendit a Alexandrie et occupa son siège, 
gardant ht profession de foi écrite au nom de fem- 
pereur. L'empereur Basüisque, s'étant laissé séduire 
par des dons, manqua à sa parole; il détruisit ce 
qu'il avait précédemment établi , et il ne convoqua 
pas de concile ù Jérusalem, comme il avait promis 
au patriarche Timothée de faire. Au contraire, îléerî- 
i it une auti e lettre par laquelle il ordonna do laisser 
les Chaicédoniens dans leur foi cl de les respecter, 
hn conséquence, la prédiction du vénérable Père 
Timothée et de scs pieux compagnons s'accomplit. 
Il y eul a Constantinople une peste qui fit tant de 
victimes, qu il manqua de gens pour enterrer les ca¬ 
davres qui infectaient l'air. La ville de Gabala, eu 
Syrie, fut détruite par un tremblement de terre. 
Puis Zenon, empereur de Rome, serait en campa- 
gne, s empara de l’Isaurie, rassembla une nom 
breuse année et marcha sur Constantinople.» 
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"Telle est h version ntoiiophpiie et pour ainsi 
dire légendaire de cet épisode de f liislnre de Tem- 
pire d'Orient. Il suffit de la comparer avec les récits 
des auteurs que nous appelons orthodoxes, pour re¬ 
connaître que f évêque de Nilriou, orthodoxe à un 
autre point de vue, ria pas respecté U vérité 1 . La 
suite du récit présente le m&me caractère : 

Zenon, arrivé a Mtof * (Antioche?)* lit arrêter 
le patriarche Pierre, pour apprendre de lui les des* 
seins de Basilisquc. Celui-ci envoya contre Zenon 
Armai i us (ou Harmatius] et ïiCflmfr i {?}, avec un 
grand nui libre de troupes du palais. Ces deux oili- 
cicrs Tayaut trahi 1 , il fut jeté par sa soeur Vèrine 
dans une citerne. Il se réfugia avec sa femme Zéno- 
die et ses enfants dans un baptistère; puis il fut exilé 
il Limités 3 en Cappadocc, ou on le fit mourir de 
faim avec sa famille, 

1 Vuyci TfaÊodùrc le Lcclrtir, eri. i8d cl Nuiv. — Vîelor Tunu- 
iHtiAÛ. i. Ç.., col. yii-ÿ.VZi. —- JftDdk. ÀfflJ. , cul. 56 h rl 

mût. — f]va"riu», Ifitl. eetit ri. lib. III f C3 |îx l!l à VJLL — Tltdi- 
pliàTtC, Chnwfnj r, h cul. Soi cl iul\. — CrfOrg. (léditnoh tlûf. com- 
pcW. „ col. fiyi. 

» Il y a K tlin» pii , un ctriD^ malentendu, udi parler Je 

celui qui Cpfuï>LP il |iràtiik'r ^non cùmmc un conquérant ittn- 
paro.nl du trône de fiance pur b pifmitre foi?. El e*t • ILl que la 
ck-ni ^n^nui firent jurer Zenon de ne pas Ica trahir. C c?l BaaïUv- 
ip qui avait et ipc J'àrmiliiii un tel jenn eut. L'on coutil qu’il ne 
niiU« pas djns notre lâche de ndc ser louto Ica erreur a imputable* 
xoilaui Irai lue leur», mh à Taiîlctir lui mémo- 

3 Lh aut un anrifflï no Bout jüù d'accord MUT lieu ilcwl de 
Haidiique. Le comte Marcellui, lein %ÎjiI, iI,« rl bylcuf diî la CKffl- 
■Mque postale ilmiueiil Limub h romniii nuire chronique. Théodore 
fe é ril i# IWffapujïï, Tliêoplinue. Kpararfdf. rit, (Y«ÿ« 

Yalfsiï ddnulttf. uJ Theod. Lui. m L c.j 
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Pierre, !>■ |>alri;irclic (d'Antioche), fui arrêté et 
t’Jtiic a Euehaitès tin Pont 1 ; car il avait été lié avec 
ttwiiisque et l avait soutenu; cest toiqui l’avait cou- 
TOUne. Ccst pourquoi ttisilisque lavait nommé pa¬ 
triarche. Comme il persécutait les partisans tic Nes- 
toi'ius, les habitants de h ville le détestaient, et il fut 
Uiîtfsacrc ( lisez ; Etienne, son troisième successeur 
soupçonné d'être partisan dcNcstoWus. fut massacre) 
par le peuple et le clergé, dans un endroit appelé 
IWIaarn (flCmAAA »), le jour de la fête des Quarante 
martyrs, et son corps fut jeté dans t’Oronte ,Ùm.Ù ,L 

Zenon nomma à sa place un patriarche appelé Calan- 
dion >. 

Anna lins, lieutenant de Zenon, après le retour 
de celui-ci dans sa ville, sc voyant à la tête du gou¬ 
vernement. songea à se révolter, et Zénon le fit 
m-Uh e à mort. Sur le point de partir pour la Persr, 
Zenon dépouilla Basilique flrt’hAî'Wt .), fik d'Ar- 
matius, de sa dignité «le César, le lit ordonner mé¬ 
tropolitain de Cyiiqne (MrtiAt) et distribua ses 
biens ^ 

Théodoric t). l'un des généraux attachés 


V el Cra™.,,,. Pierre fui e,i]4 à PitronU, uvni , ü 

"in', 36î »' “ ü “*- i. e.,eo L J t ^ 

, P’" c|. 565, — Thèophanr » col. 3,6. 

ian ryz ,T iv ** nt - •». «*. ».r, _ 

lio! t Ju “ eu ” *“• *■» l«<f, le /vrr Ü Anni. 
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à a l , craignant tic subir ie meme sort 

quArtiOMiuSt se mil à la télé de ses guerriers goths 
[hJZT* i), du pays de s empara de Sélyin- 

brie itj et de toute la Tlirace, ei après 
éire resté longtemps à Sycèue. $am pouvoir attaquer 
la ville île Byzance cl l'empereur Zenon, se rcruLil ;i 
Home, fit amener le rai des barbares nomme 
Gdoacre 1 , avec Je consente ment du sénat, s'empara 
de Ja ville de Home, tua tous Jos barbares, et y 
exerça Je gouvernement pendant quarante-sept ans, 
A litre de roi, a l'exclusion de tout autre roi, en 
soumettant Sa province à l'autorité de feraperçut 
Zenon, qu il consultait pour toutes les affaires. 

Suit le récit bien connu de 1 la sentence sévère 
prononcer par Thémloric contre les juge? qui avaient 
lait preuve de négligence dans le procès entre h 
veuve Juveualia et le sénateur Forums. 

Après la mort de Théodûnc régna Atba tarie, qui 
était de la secte des Ariens s * 

w L empereur Zenon envoya ensuite un officier 
nommé tiftm-C t 1 (ijtriÈstor) à Alexandrie, pour 
amener auprès de lui le patriarche Timothée, 

1 Je H* iîiï j >i tfcilc torfri? barbare itjirkiilu rùilkmfiil un iwmï 
propre. [ür ei^mpL! BuilUipj* , su li c fcsl line mauni^ ïfaduc Lion 
de JVi|>rvs»iou à àsù ùtdtvw «ancien eoii^il i. 

r iflhT&h i àfU+ i lien C * ’ÏILï^ i Uh** i 4*i(i i El* 
Û7*V s hflï-T^tfïï * , Jean Mdüli, pal. âû'jj- ; T r .é-wppp rtTf jïs* 
"ïpXPP**** v*û ÙSu'ixpw t" *. 

1 Vpy.-i /■tann, Mat. ehmtitiÿr* a ct>l + 5&p + — CÂrW. pmb. r cal. 

S4^- —- ÉiAgrûll' HiiL tcc isfe* ük 1ÏL eifh UUL — TbéoptuuD , 

Cfcrawyn, roL 3 ïo-3ïi. 

1 On feftffbC = 
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I homme die Dieu, Loraine !e questeur se présenta 
devant ïe patriarche et lui dit que l'empereur l’ap- 
P*Wt auprès de lui, te patriarche lui répondit ; 
L'empereur ne me verra pas. Et aussitôt il tomba 
malade et mourut comme il avait dit La population 
orthodoxe s empressa d élire un nouveau patriarche 
en la personne de Pierre l’archidiacre, surnommé 
MongusL Les magistrats de la ville voulurent Je 
faire arrêter; mais il réussit à s'échapper d'entre les 
mains des soldats et il sc réfugia dans la maison [de 
1 un] des lidcics. il y eut des troubles dans la viilc. 
Les partisans de Protérius, de leur côté, élurent un 
patriarche nomme Aïas [Jkgfi *) qui mourut peu de 
temps après. Alors ils nommèrent Jean Tahcnm:- 
siotc-. qui obtint Je siège d'Aïas en corrompant, lui 
missi, les magistrats par des dons. IJ jura qu’il m 
prendrait pris I avis de l'empereur Zenon an sujet du 
gouvernement de l'Église. Zenon, eh apprenant 
rette parole, fut Ifta-irrité et donna l’ordre de l'exiler. 
Alors Jeun s’enfuît et se rendit à Homo. 

«Acacius, patriarche clc Constantinople. étant, 
a celte époque, en laveur auprès de Zénon, persuada 
à l’cii i perçu r d’écrire VUénotique (fllüt#! i). c'est-à- 
dire la profession de foi des trois conciles de Mcée, 
de Constantinople et d'Ephèse, en rejétant les autres 
conciles, A celte occasion [il ni ppc la] de -HÇ-Wljp i 

' tt+[iip^» t -f, H,,jdC-ÏP i. 

1 lt y ii, tlan* ct> j'.mapr, un ■ limite im|«riiMc au seril*. lIu ina- 
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(&. Théodore d'Ëucbaïtés:*} a Antioche te patriarche 
Pierre, qui précédemment avait pris la fuite 1 . Ca- 
landion, patriarche <TAntioche, dans la crainte d'être 
tue comme son prédécesseur Étienne, car il était 
Cliakédonien, serifitÎL Le clergé e t le peuple fai¬ 
saient des vœux pour l'empereur Zenon, et le pa¬ 
triarche Pierre accepta l'Hénotiqur de fempereur, Il 
y eut K de son temps, des troubles dans la ville [d\\n- 
ttodn}« à cause de la profession de fui écrite par 
Y empereur, prescrivant d'anathématisor le concile 
rte Ctialrédoine et le dogme abominable qui affirme 
qu'il y a deux natures en Jésus-Christ Ledit de 
Zenon déclare que le Verbe de Dion qui a été fait 
chair est d'une seule nature, et il ordonne de men¬ 
tionner [dans la célébration de l'eucharistie) les 
evéques qui avaient été chassés, » 

En oc qui concerne ïa mort-de Timothée Élnre. 
Zacharie le Rhéteur, Théopliane , Georges Cédrénus 
et Eutvclmis la mentionnent sans indiquer queïio lut 
accompagnée d aucune circonstance extraordinaire-, 
Kvagrius nous apprend que l'empereur, en considé¬ 
ration de fige avancé de Timothée, suspendit Tordre 

1 Vdd h Leile dit pua*£tj : £011X1 + t Hl'fï 1 ASLTffft t 
iLt 1 * n>Ÿ % l -M t OTtf % X1AÏ1L.F 1 XV* 

1 i î,î4’Cj' i- ■ * + * Am Iku de fi rtippcla^ on dem pcmNtrc 

suppléer il nètohUi tttr iâjf h' patrîiHchc Piem. en ^ippauiiii 

rpns P\tm k KftLfcbu avait qiultâ «ponifta^meitl te lieu *U* son «B, 

fioor nrvinSf à A» Itiw* 1 lie. 

f Znrhinit lLhi>tor k ihm> Lalld, L f. # jv, i y,t r - T!h*o[i1j*i»* £ W 
norpr,, cuL 3 op C. - (ïni^.Ctkfr., rut. 67-3 lï, — Kulÿfliîiiv P ^nvlri , 
I. Il, jh, 
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U«\iJ qu'il était sur le point de donner'; et Libéra lus, 
diacre de Carthage, en son traité sur les hérésies de 
Nestor!us-et d'Eut y dits, rapporte ce qui suit: Posl- 
qunm ergo impcrator Zent> reversas est ad imperium, 
Timotkeas Ælarus metoens zelum qaem hdbebal rirea 
Chaieedoaense conciliant, optavit sibimet mortem, et 
istad perscpernnler orans ab hanturui cita r Atidïio veneno, 
suintas est. Dicurtt vero ssqwiccs ejus pnesetsse coin 
(lient mortis stuc; ci rêvera , ijtùa se parnbat t 'eue no ùi- 
teificcre, sciebat *. Le fait rapporté fuir Jean de Ni- 
kiou fournit le com mon taire de ce passage qui, 
dailleurs, il est à peine besoin de le dire, n’a pas 
le même caractère dnulbcnticile que Je témoignage 
de notre auteur et celui d’Évagrius. Pour les autres 
événements <| Alexandrie. H est inutile de rechercher 
comment de Jean Talaîa Je Tabcnncsiote notre texte 
a lait deux patriarches, et comment la parole qui y 
est attribuée à ce patriarche Jean peut représenter 
celle que rapporte lîvngrius, d’après Zacharie le Rhé¬ 
teur, et que nous n hésitons pas à considérer comme 
la seule authentiqua*. 

Los intrigues. conspirations et révoltes qui ont 
rempli lu seconde période du règne de Zciiem, et 
dans lesquelles Vérine, llhis. Ariadm et Léonce rem¬ 
plissaient les principaux rôles, sont rapportées avec 

1 fosgrim, tlùL tçtkt, , Ub. Sll.cjp. v. 

* Libénliu, fSrfeuuium . cap. XVI. L r., col. 1010, Compve» R, 
djuaici ccvifl. a t. Vin, ».t ua 477 , $ XVI. 

3 Va J« ^* cLa f iu Hector <lans Land, iora/ott ,yriae*, t. I[[, 
P- '- 7 . — BvagriLi%, Hui. frctcM. , Ub. 111, cap, xu. — TüèMihjJw. 
Uiniioy .. w l. 3, |j ci 3 ,0. ^ 
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dasseï nombreux détail, et le récit, exart dans 
son ensemble, sauf les erreurs qui y ont été intro¬ 
duites par le traducteur arabe P a été puisé aux meil¬ 
leures sources. S'y relèverai un seul fait qui ne se 
trouve pas mentionné dans les autres historiens et 
qui, peut-être ; ne repose que sur un malentendu. 
Jean de KiLiou nous apprend que, lorsque Zenon 
eut résolu de faire mourir Amintius, Vérifie, â la 
demande d'il lus* était intervenue en sa faveur au¬ 
près île tfempereur son gendre, mais quelle navait 
pas réussi k ie sauver. L'emprisonnement de Vcri ne 
dans le château de Papyrios, la tentative de meurtre 
sur la personne d'Illus, la révolte d lllns, le couron¬ 
nement de Léonce par Véline et la lettre adressée 
par cette dernière aux - provinces * les conseils de 
Famprépîus Je philosophe païen, la retraite des con¬ 
jurés au château de Papy nos, la mort de Vérifie* la 
trahison de Pamprépius, et la capture dlUus et de 
Léonce, toute cette narration est conforme aux textes 
de Jean Malala, dKvagrius, de Théophnne et des 
autres chroniqueurs. Le chapitre se termine par 
Y histoire du meurtre du patriee Pelage. 

Le chapitre lxïxïx (foL iob) débute \iat une 
histoire singulière dont voici Ja traduction : 

u L'empereur Zénon, failli de Dieu, étant mort, 
Ànastase, ï empereur chrétien, qui craignait Dieu, 
lui succéda. Il avait été Lun des pages de l'empereur, 
cl, par h* grâce de Dieu H par feüct des prières des 
Pères égyptiens, il devînt empereur. E/empereur Zé- 
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non l'avsn't exilé dans file dcS. Iràyly 
située dans le fleuve de M;muuf(^A7 ■ <in}>^ t . Los 
habitants de Mauouf, par humanité, le traitaient 
!lïcf honte. Amünios, do]» ville do Ifczênà i), 
siluce du coté d'Alexandrie, [et les habitant* de cotte 
Ville] le recevaient chez eux, i‘ honoraient et ïui témoi¬ 
gnaient beaucoup dafflèetiotu Un jour, les gens do 
\fanouf et ceux de Httèué convinrent de monter, à 
I intention d Auastasc, qui était en disgrâce auprès i|n 
l'empereur Zénon, au couvent du saint théopUore 
Vhhù J eiotnied Uinandrie,C'étaitunhomme, demeu¬ 
rant sur leur territoire, que Dieu avait favorisai de la 
connaissance tic ! un les choses. Ils s'entretenaient de 
la sainte vie de col homme de Dieu, et ils voulaient 
être bonis par lui et demander qu'il adressât pour 
eux ses prières à JésmeChrist, son maître. Ils st- icn- 
direut donc au lieu où demeurait Abbâ Jérémie, 
l'homme <!l ' Dicu * I«s bénit tous, mais n'adressa 
aucune parole â Anaslnse. Celui-ci, au moment du 
dopa il des pèlerins, fut très-afïligé et pleura amère- 
uient; car il pensait que c'était à cause de ses péchés 
cjuil navait pas été béni, comme les autres, par 
l'homme de Dieu. Les gens de Manuuf et A moi ii os 
de Ilrzéuà retournèrent auprès du saint homme de 
Dieu et Int firent part du chagrin d'Anastas*?. Abbé 
Jérémie rappela Anasütse, le prit à part et, en pré- 
senee rie quelque» fidèles, scs amis, et d'Amonios, 
d lui dit : » Ne t'afflige pas; ce në« pas, comme tu 
le crois à tort, à cause de tes pêches que tu n’as 
pas été béni par moi. Au contra ire, je me suis ahs- 
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tenu dp te bénir, parce' que j ai vu que h main de 
Dieu était sur lui. Comment pourrais-je, moi qui 
commets tant dé pêchés, bénir celui qui rst béni et 
honore de Dieu? Dieu t'a choisi entre des milliers 
pour être son oint. Car bi main de Dieu le Seigneur 
est marquée sur ln tète des rois T et il ta destiné a 
cire son lieutenant, sur la terre, pour que tu protèges 
sou peuple, Mais lorsque tu te souviendras de mes 
paroles T agis, en quelque attaîrr que Ce soit, suivant 
Lavis que je le donne maintenant, afin que Dieu te 
sauve de tes ennemis: ne commets aucun péché ri 
neutre prends rien contre la religion de Jésus-Christ 
N embrasse pas b Loi dialcédonicnnc que Dieu 
désapprouve. Ànastree reçut ces recommandations 
d’Abhà Jérémie et les grava sur les parois 1 de son 
cour, ainsi que Moïse, le prophète, avait reru des 
mains de Dieu les Tables de l'Alliance sur lesquelles 
étaient gravés les commandement de la loi. Quelque 
temps après, Anastaso fut rappelé do l'exil auquel 
iempereur de la terre, eu vertu de son pouvoir» 
l avait condamné. Puis il fui nommé enqttmir. Alors 
il envoya un message aux disciples d'Abbâ Jérémie 
[et les appela auprès de lui], Parmi eux se trouvait 
Àbbâ Vâryânùs, qui était de b famille d'Àbbà Jé¬ 
rémie. L'empereur les pria avec instances d'accepter 
de lui des vivres pour la mule et pour le monastère» 
Mais leur père saint Jérémie leur avait recommandé 
de néccepîer aucun don» si rc iiW de IVnccns 
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pour célébrer la tncno et pour offrir le sacrifier, rt 
ipiclqucs objets sacrés. Ànastase fit aussi construire 
à grandes dépenses, dans le lieu où il avait été exilé, 
une vaste église consacrée à S. Irai, car il n'y avait au¬ 
paravant qu'une petite église dans celle île; et il v fit 
porter quantité de vases, en or et en argent, et de 
magnifiques étoffes. ïl envoya aussi beaucoup dor 
et d'argent à ses amis de Manouf et de Hczênâ; il 
leur conféra dès fonction», et en fit entrer quelques- 
uns dans le clergé J . ■« 

J ai rapporté ce passage en entier, non que j 'y voie 
autre chose qu'un conte d édification à l'usage des 
monophysites, mais afin d y relever, au profit de la 
géographie ancienne, les noms de deux localités que 
je n ai pas trouvées mentionnées ailleurs. La villa de 
Manouf ou de Memphis, dont parle fauteur en cet 
endroit, n'est pas l'ancienne capitale de l'Égypte. J] 
y avait encore deux autres villes que les Arabes ont 
appel ècs Man nid : I une, située à l’ouverture du 
Del la. dans Je nome ou il le Prosopotitc, aux bords 
du cùm] de Manouf, qui rdiait U brandie cano- 
pic|iie du Nil à lu branche sabeiinitique* est tklem 
tique ii lancien Ponoul-Rcs, ou ^nouf du midi; 
îautre, Manouf al-Solliyp . Manouf inférieure, qui 
représente le Panouf-Khêt ou Panouf du nord des 
anciens Egyptiens, le Momemphis des Gmss. était 

1 Zflclknrâ lf Khéccur.iLmi 4*n ÏJîUoi re f ecU L^Uqur + m^fttî«iQC 
um* tradition d'âjtrrè lnjndle riflénâiafi d* Amatcsc aura fl éLè prôd i En, 

* Con^anlinopks par ira» l<* Sdiota ^nc b tfAlïiiiL Y*Wi La ml, 
jtlVttW tïriiàÇa, |. J [3 , J>, ÜOI. 
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silure :m\ bonis du he Marcotte, près du cnii.il qui 
reliait ce be ;i b branche cano pique du Nil 1 . Je 
crois que c'est cette dernière ville qui représente !<■ 
Man ouf de notre texte. Dans un manuscrit arabe 
de la Bibliothèque futlitmirlc, œnlenanL une autre 
légende dÀbbâ Jérémie, on lit que ce saint avait tin 
couvent dans le district de Manouf, «à l’occident de 
Damiette 1 , En conséquence, c'est près du tac Ma- 
réotis qu i! fondra chercher b ville de l le/.cna rl î île 
de S. Irai. 

4 Sur 1.1 CA rtc -lie FEvpèdîlieHï d'Ëpvple. \a vill .F.- MnEnrmph L% 
ol placée plus au sud , île bord ilu Nil. 

3 M*. arakill la BïbÜOlbêqtVé nationale, ancijsa funtls. n* iSK, 
fai* ÏÔ7 V* k 13 Q. Celle hislnîrr-iTAbhâ Jmmifi T donl La non] né 
%iins ni diinA len roénologc* , ni dan* \ is sjewm^S. n pour aulcur 
ou fhrVüirn mdlilc; db al avsti moJenié. *■! il icoum même 
des ir.n]ïiinn« mij^tilmüiics. On ]f lu qu’ Il 1 Em Jérémie, aprta avoir 
confondu Satan fl n-aiali? à ms Etnldtuml, «il fcüüriw’i J'unc ajvpa- 
niirm de Jinis-Cbrut. qui lui anmmrt qu'il y aura tmî* pravoub 
[wirtjut ^[j nom. Fun liais FÉgvpit EHendemide, l'<nni ■=• du eàtêde 
h Syrie, le troisikfno don* ledi^lriei Je Meocwf. A l‘«ddeul de EJ.i- 
nûella, Jérémie se nui J en* mita luprt? de Jmu , gownvncur -JüU de 
Syfié, serviteur fidèle Je Dieu, J ni te de nouveau centre Satan, fonde 
les Iroû eoiiVcnla , eEC. Sur l'ordre dé Dieu, il -- met en routa pour 
Güfi^UnÜEinpte, JiDd'flckrter Pi^pwîur AuisliLic . qui s'était hâ^ 

1 luire [-nr Je Joequc* Raradée. G unie par iWrlmn^: 

Mîtln'I et introduit 1 1a 11 s la 1 Ip.imln r a courber de LViupereuf, il !<’ 
réveille el Lui rcproctic d' avoir abandonne h vraie ru*. Le lendemain * 
An aattae fai ! pcrûimcv ; pu ia-, après lé dé pari d r Abbà Jen-imc , il: erk- 
ïrvitf en Épypte , fait âgrtnrlir él cmklUr mu mouaslerf . bâùr dr* 
ix I Eu le» puur tes moi ne» „ etc, — Ou peut rapprocher dr. ce rvcïl la 
Iradilûm recueillie par plusieurs bubridU sur la vision nocturne 
par laquelle AnaslaMi fui averti de >1 [H*rf proeliaion Vûjw 
p^JcA.d.SSi— Jmm. .WdJr .-Aratioÿr, , eut. Üo4* — ThéoptLanfs, 
Qjrÿitû^r,. ccd. 3i!î. — (ïfflfge» Cddriuus. Compesu/. Ai j t. K toi. ligT. 
— Compare* IVrr fWnm. IiIj. X, Pr*Um tpîrUuntr, cap. lAimn 

7 l 


su. 


J tu OCTOBRE-NO V EM Bfi hMJÈCEMbftE 187 *. 
Après avoir mentionné, brièvement el en termes 

généraux, ï envoi d‘un message si Antioche el (I l. 

lettre circulaire aux gouverneurs, auxquels l'empe¬ 
reur recommande la conciliation dans lis affaires de 
religion, l'auteur raconte Toi. 106 vi ia grande sé¬ 
dition de Constantinople, qui eut lieu en 5 uü, et 
1 insurrection d'Antioche que les historiens placent 
en lan 5o~. En parlant des constructions qu.Ynas- 
tase fit exécuter sous son règne, Jean de NiLiou si¬ 
gnale spécialement les forts élevés sur les bords de 
la nier Rouge, pour protéger les moines contre les 
invasions îles Sarrasin®, et ses constructions en 
Egypte, notamment J es fortifications de la ville de 
Mawradâ L'empereur y fit élever un 

mur, et dans ce mur établir des portes üü ouvertures 
destinées à l'écoulement des eaux du Heuvc, pour 
en garantir les alentour de la ville \ 

Oms une émeute qui eut lieu à Alexandrie en l’an 
564 de I ère d'Antioche. 5i6 de J. C., le préfet 
augiistal, Théodose, fut lue. Ce Théo J ose était nri- 
ginaire d'Antioche el fils de Calliope. le patrie* 1 . 

Notre auteur, je ne sais d’après quelle autorité,.. 

apprend que Théodose avait été élevé dans h mai¬ 
son du patriarche d'Antioche. 

Nous lisons ensuite que les h étions méritoires 

“ H n«l pas fait hmtlion ailleurs <&; c. foni&raliGtii, Mj» lei 
***** hisl “ ri '™ partial ii.‘ HuttrwiMni malopwa ja J( . 

™ MwopotiTni^. 

1 Vnj 7 **"■ ¥at cit ***r - «J. M G. - Tlwpl*». f.’W 

S Tr Ctll. 3 ÏÜt 
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dAnastase étaient innombrables 1 ; qu'il était un 
croyant orthodoxe, ennemi de la foi des Chatrèdo- 
iiiens, ainsi que Je lui avait recommandé Abbâ 
Jérémie; qu'il approuvait LTIénOtiquo de Zénon; 
quil lit proclamer la foi des conerde* de Nicée. de 
Constantinople et du premier concile d'Éptacse, et 
qu'il exila le patriarche Eupbémins, qui, partisan 
du concile de Chabédoine, admettait dans Jésus» 
Christ deux natures distinctes et avait introduit 
une modification dans le trisagîon. Anastasr le rem¬ 
plaça par \Jac<dmuus T et se fit rendre par ce der¬ 
nier k récrit de fempereur Zenon 2 , ■» 

Les discussions domina tiques et les troubles qui 
éclatèrent a Constantinople, :i la suite de Arrivée 
des moines de Syrie sous la conduite de Sevère; 
iexif et b déposition fin patriarche Mncédonîus, et 

1 Lfl3uirii!f!iuoji(l('?t fah* rapport i-Lins ce {Wni'insphe *.'M ïuti-r 
r^ui|Hu:- par i *m plirav? qui ne panft pii tenu ht ici k sj piger 
Etui nît'3 h -1 i h i qui f^frrnie quelque rrmir ; * L-t Je ftATetf Ti 

fsru4rcnîili. fc recttinrl* ïfiin.* que ljéon entaf* ér Home, Mat* commr 
In tjOTUW ijg Mftnarn H rit- UUgbitrftll praiif Mir PUI, ïts rrai- 
pilant tlü iw hir la tmtpw? YÎnlmra que î tiçtttüïV, juldirtb d'A- 
Epuwlrk< * 

1 ion pmppi! «d^bkiiI F relut qu‘il .«ait n-m^à Eiiplid- 
mm en uioutaul sur le trône, qu'il au fil r»tilu«r, [ Voyei Victor Tu- 
nmteofi», L c 9m col. '■ AnuttK.enouife, força Macûdonini n 
Douicrtiv à Tllén^liqu^ tfo Zémun L h tfom fait* aom cnnfoniJoi tkm 
OOtrc fffiiLf. H ¥ a iEUfli erreur en ci- qui cOnüUni ■ Éc irtui’ÜHi. 
Cosl igUar le gwnliGr.il de MnCédoniUa que Je* Eutycliicna corn- 
me iieèrcnl, à ConAEAnlinoplG 4 ] o^rla tiuri [vnr In formule é oTiLpi»- 
donl l'm^rn, il'jprti Tlifodorr le LcCIt'ur. remonte 
il PLcçift 1 Foulon, qui tr premier en fil om^i- à Antiectm. * Vnjfi 
TIjwhI. Leci., I. c. + cri|. L-f>.' 
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îexil Ji' Mnvieil. patriarche d'Antioche, forment, 
ibns notre texte, un récit suivi, dont voici le ré¬ 
sumé : 

Ues moines orthodoxes de la Palestine étant 
divisés au sujet du rescrit impérial 1 , ceux qui refu¬ 
saient de le recevoir eurent à subir des persécutions, 
à 1 instigation d'un moine, grand fauteur de hun 
blés, nommé Nëphalio» ,, =. En consé¬ 

quence, ils députèrent un certain nombre de moines 
du désert, de vénérables anachorètes, auprès de 
I empereur, jiour demander qui) ordonnât aux 
midnes de demeurer tranquille* dans leurs nmuas- 
tères. Avec ces députés (c'est-à-dire, à leur tête) se 
trouvait Sévère, qui était un homme savant, très- 
vei-sè dans les Ecritures, et un prêtre parfait. Ils 
furent mis en présence du patriarche Maccdtmius, 
avec lequel ils discutèrent au sujet de la foi* et Mfl- 
eédnnius fut obligé d’avouer ses sentiments héréti¬ 
ques qu il avait auparavant dissimulés. 

Un homme d'Alexandrie, nomme Dorothée, pos- 


PrabtbtanenL de ZéïKii ou ta hitre d'Ananuc rr- 

c/m maunLjnl h réception J, l’IltoDliqtir. 

L alLîMo de NcpEMÀH, dues te» êvÉïH-ouitia dr 

n " 1 Ï*' tris-ebira, Loi» d« Iruubiei d'Aleraidrir 

J '“PV 1 !* PuSltT tl |»™l avoir été portion du «whk- 

?" OU V' ™ Mni **° ir clirfcLê b coudlialiou > Vovci 

EiJjtralin Diac., BrtrWitTV. cap. ïTm, 1. e . t eo j. _ Zx-h*. 

n», Hhnor, dam Land, dWol, t. III H j _ 

i vï"ir ' ^ r "" n * Si ' xa% ">- "=1 rapière 

^ (,r - ^ ■ 
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séduit Iïi profession de li>i de S* Cyrille:. Ayant 
trou Vis dans ses conversations avec Sévère v que lu 
loi de celui-ci était cou forme à la doctrine de S_ Cy¬ 
rille, il se joignit à lui pour exhorter Macédomus 
et les Chalrédn nions qui prétendaient qu'il y a deux 
natures en Jéstis-ChrtxL «Cet écrit leur parut admi¬ 
rable et lia l'appeLi-rent Pkibtlélés . « 

Remarquons en passant que ce dernier paragraphe 
i enferme plusieurs erreurs graves, et que deux laits 
absolument différents y sont confondus. L'ouvrage 
ilu moine Dorcilhee, adhèrent du concile de Chalcé- 
doine, contenait une apologie de ce concile et avait 
été rédigé par l'auteur afin de ramener Ânostase de 
sou hérésie h Théophane raconte que IVmpcraiir, 
trouvant inconvenant le litre de Tmtjëâie que Ih >ro- 
théc avait donné à sou traité, exila Fauteur dans l'oa¬ 
sis et lit brider le livre h Le / J ft iln/c-if . au contraire, 
avilit pour seul auteur Sévère, el il résulte du litre de 
la version syriaque qui en existe, que cd ouvrage a 
été composé lorsque Sévère était encore moine en 
Palestine, c'est-à-dire Longtemps avant son élévation 
au pontifical et, par conséquent, avant son exil-. Les 
relations de Sévère et de Dorothée sont, d’ailleurs, 
un fait réel f eu un ne le luuutro une lettre adressée à 
ce dernier par Sévère 3 , 

1 Y ùvpê Tlïi^iphar^’* C/iroFjgjTTnpfciS „ /. c.jccl, 36e. 

1 VoyrtJt At'ruiitEiî. tSîh Irait ^poiloL Kilif. codïfBJN. ttJtd- 

p l Itï, p, aii. 

1 VrtjL'i Wrî^tll, Ctiiiiiùytiï oj thf Sjriac MlMMfifyWPi fîniùY 
Wii jf dm, p. imi. 
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Macedûnius et ses partisans. ainsi que ceux qui 
se ralliaient aux \estoricns. prétendaient cpi’il fii- 
laft réciter le trisagian tel que le récitent les anges, 
sans la formule qui eriqpnt es pro noirs. Sévère ré¬ 
pondait que le* trisagîon des anges ne contient pas 
cette formule, parce que Jésus-Christ avait été cru¬ 
cifié. non pour les anges, mais pour les hommes, h 
que la formule était obligatoire pour nous, , . . Ma- 
cedoniiis, ayant etc réduit nu silence par les argu¬ 
ments péremptoire» de Sévère, cherchait à tromper 
l’empereur et les magistrats, II déclarait que sa 
croyance était conforme à la doctrine des Orientaux 
et que, dans 1 église, il récitait les trisagion avec la 
formule qui crutifirix « pro nobts. Mais il excitait en 
secret les hérétiques contre l'empereur, en leur di¬ 
sant que la foi de nos pères avait -té altérée. Alors 
les hérétiques s'assemblèrent devant le palais de IVm- 
pereur. réclamant l'éloignement de Platon qui diri¬ 
geait les affaires de l'empire et qui était honoré de 
tous. Platon s'enfuît et se cacha. Les hérétiques n 
les soldats qui étaient avec eux. poussèrent iL-s cris 
séditieux et acclamèrent un autre empereur îles Hu¬ 
mains. Puis ils se rendirent à la maison de Marin le 
Syrirn» homme très-considéré et ami de Dieu, que 
Macédomos accusait publiquement de détourner 
! empereur de la vraie foi. Marin ayant pris la luitc, 
le peuple bru la et pilla sa maison, cnleva ses trésors en 
aigent et se les partagea, fl s y trouvait alors un moine 
il Orient. Les émeu tiers, croyant que c’était Sévère, 
le massacrèrent cl promenèrent sa tête par Joule la 
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ville en rriant : Voila l'ennemi de lu Trinité] Puis ils 
.se transportèrent à la maison de Julienne, qui était 
de la famille de l'empereur Léon. [afin de pro¬ 
clamer son époux], nomme Aréobimlc liio-tm-fl *). 
Mais celui-ci s enfuit. L’empereur Annslast!, ayant 
convoqué le sénat, se rendit [au cirque] et se mon- 
I ra sur dm trône u revêtu des vêtements impériaux. » 

Y lors le peuple, plein de tristesse, île repentir ci de 
crainte, demanda pardon â l'empereur. L empereur 
déclara â haatevob qu'il pardonnait, et tous se re¬ 
tirèrent, Maïs quidcpies jours après, ces mêmes gens 
se révoltèrent de nouveau . Ai la s Lise fasse tu S Ha des 
troupes nombreuses cl fil arrêter les coupables, 
dont les uns furent condamnés à avoir les membres 
brises 1 les autres furent décapités, d'autres encore 
exilés. La paix et (autorité de lempcreurTurent ainsi 
rétablies. En ce temps, Macédonius, qui était une 
cause de damnation pour beaucoup de gens, Eut exile. 
On le déposa p et il lut considéré comme un assassin 1 

Les évêques dOrient se rendirent à B> ksi ri ce et 
déclarèrent n l'empereur Ânaatase que Fbvicn* pa- 
Inarrhc d'Antioche, était ne&toriçti; que, après avoir 
accepté lTlénotw|iie de fempereur Zenon, il sciait 
joint aux Chalcédoiiieiis, et qifil avait accueilli la- 
thimiiiable lettre de Léon* dans laquelle est pro- 

1 llnuifNuvi JtNiiHi- MrtL Go J «l * u iv. — 

l'riu'i, Hùî. iib. 313. cap. um. wiitî ci u.iv. — t^Arcu. 

pmi-Jr. B rot. gjJ ,t %lh¥. — Tbéojtluinc, f <oL 3 ü 7 ^ *£iiv.,* 
3Û3 rï *ai\, ‘ — Cn-poln- Bartrfirau, Ciraii, tcdtf, w J. r., L I. 
p. iiH,i cl mm- 
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rl;ntiou i;i doctrine des deux natures et dos doux vu- 
f«>ntos en Jésus-Christ. L'empereur Anaslase, i‘;uni 
df Dim, exila ce patriarche à Pétm (JC-fM i i i T 
m Palestine. 

Or V italien. le commandant des troupes de Thracc 
UWT^ s h-flé-h *), guerrier fameux, haïssait Scvtre, 
le saint de Dieu, que jempereur Anaslase nomma, 
en présence dos évéques orthodoxes d'Orient, pa- 
t Hardie d’Autioche, à la place de Flavien, le ma h 
l'ai leur, qu'il avait exilé. VIttilien se révolta contre 
l’empereur, s'empara de la Thrace, de la Scythic et 
de ta Mesie . Vrt&h. » « <m»dJl •}, 

ol rassembla une nombreuse armée. L'empereur en¬ 
voya contre lui un général ... Hypatius, Cclukd 

liit battu et tait prisonnier; puis racheté moyennant 
une lit rte rançon, il revint à Constantinople. AnasUso 
le destitua et nomma à sa place Cyrille lïllyrien 
i ¥&$-} t , qui livra à \ italien une sanglante 
datai Ne. Cyrille se retira dans la ville dUdessus, \ [- 
talion, qui s'etaît rendu en Bulgarie f? i 

Sàgna les gardiens des portes dOdessus, surprit Cy- 
j die pendant la nuit, le tua et s'empara de la ville, 
ïl ravagea la Thracc et les villes d'Europe, s’avança 
jusqu'au laubcmig de Syques et jusqu'au Sostbé- 
iiiiiin, et s'établit dans l'église de Saint-Michel, son¬ 
geant aux moyens de se rendre maître de Nyaance 1 . 

L'auteur raconte ensuite ta victoire que Marin 

■ Çomprvi Jean. Antûek ./«^pwurt, I. t,u V, ji. 3s e | 

Uirnliin. (utMv €àmmcan {PairoL l*| r , 1. U. cl. «3K-, — 
\icltic lumncnth'Oirùtùrtm f Pütnl, (mt rr LXV||j. c|. 
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remporta sur Vitu Lien. au moyen de lu déeoujrertfl 
dtl philosophe Proclus ; 

u L'empereur Anaslase manda le philosophe Pro* 
dus, afin cju'ii prêtât son contours à Marin. L'em¬ 
pereur lut fit part des audacieuses comprises de 
V italien le rebelle. Marin consola l’empereur et lui 
dit : Je triompherai de ce rebelle avec Laide de Dieu ; 
don ne-moi seulement des soldats, et que Produs le 
philosophe vienne avec moi. Et fais-moi apporter du 
soufre vif p pareil h de petits morceaux daiitiuvniuc- 
l/empereur le lui fit donner. Marin broya ce soufre 
et le réduisit en poudre, puis il dit avec assurance ; 
Lorsque tu jetteras eda sur une maison ou sur un 
vaisseau, au inouï lu t du lever du soleil, ils seront 
embrasés, et lit leu les cousumeim comme des c ierges. 
Marin partit avre un grand nombre de vaisseaux, 
emmenant lu ni es les troupes bflliC * — tpiÜ 

put trouver u Cunstantmopie, pour aller attaquer 
V italien, selon l'ordre de l'empereur. Envoyant ap- 
p rocher Marin, le rebelle prépara tous ks bateaux 
qu'il put trouver> et embarqua un grand nombre de 
Huns et de Goths kh&R i mbS?" i) et se dirigea 
vci's Ryz;mec f s'imaginant pouvoir vaincre son ad¬ 
versaire. Maïs Mal in et scs troupes, avec laide de 
Dieu h vainquirent cet ennemi, et k dessein de eet 
impudent rebelle ne se réalisa point. En effet, Marin 
remit le soufre brut im matelots, lesquels, d apres 
ses ordres, lorsque leurs bateaux et ceux du rebelle 
se trouvèrent en présence, vers b troisième heure 
du jour, jetèrent le soufre sur les bateaux de Irn- 
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rieiin. qui aussi In» prirent l'eu et eu nièrent. Slupu- 
f:iiLs à ce spectacle, Vitidicn et le reste île ses soldats 
se mirent a fuir. Le general Marin les poursuivit 
jusqu’à l’église de Sainte Mammès, tuant tous rein 
qu il put atteindre. Comme la nuit approchait, Marin 
s’v arrêta et garda la route. Vitalien, après sa défaite, 
en proie a la terreur, continua à fuir pendant toute 
l:i nuit, avec ses gens, et gagna un lieu nommé Art- 
< lii.ili' . ! , après .avoir parcouru un espace 

de soixante milles; car il craignait de tomber entre 
les mains île Marin. Le feudriunin, ii ne lui resta 
plus un seul Homme, et on le laissa seul, 

u L’empereur Amtstase distribua, au Sosthrniuin 
ÛtH 4 * i), de nombreuses aumônes auv 

pauvres, il sortit de la capitale et vint demeurer dans 
l’église de Saint-Michel, rendant grâce à Dieu pour 
tous les bienfaits dont il l'avait comblé et pour la 
victoire qu’il venait de lui accorder. El il manifesta 
tmc foi strictement orthodoxe. Il ordonna ensuite 
de remettre une grande somme d'argent au philo¬ 
sophe Prodos. Mais cdiii-d refusa de l'accepter. »V 
f-usa respectueusement et dit à l’empereur : Celui 
tpu aime les richesses n'est pas digne d'être philo¬ 
sophe, cl ceux qui cultivent la philosophie s'hu- 
nrn eut en méprisant ha richesses. L’empereur lu bissa 
partir et le tint en grand honneur, h 

Comme I histoire de Produs et de son invention 
na été comme jusqu'à présent que par b chronique 
de Jean MaLlu r| parcelle dcZonnras il nia paru 

1 J*uw. Vit. ^runojp-.. «fl. 55,6 el lllb. — ^ma™, Amutt,. 
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utile d e reproduire cette troisième version* qui* mal¬ 
gré ses bennes et les inexactitudes qu'elle renferme, 
it au moins b vnl( ur d'un témoignage remontant m 
vu*' siècle* 

Un peu plus loin, cm lit les phrases suivantes : 

«En ce temps existait Jean, prêtre et moine, de 
lu ville de NiLious, Ur le pâtrbrdie refrisa de le re- 
connaître. Et ce prêtre Jeun était savant, ami de 
Dieu , et verse dans lu connaissance des Ecritures- Il 
demeurait au couvent de Fàr, Les gens de SA et ceu* 
dAqélâ étaient en désaccord. Mors les évêques des 
tleux villes se rendirent auprès de 1 empereur Anas- 
lase et lui demandèrent de leur donner des institu¬ 
tions convenables, de convoquer un concile, de chas- 
sériés Chaloédonietis et de faire disparaître de l'Église 
leur mémoire, ainsi que la mémoire de tons ceux qui 
communiquaient avec les évêques qui avaient accepté 
[la lettre de] Léon le prévaricateur, proclamant les 
deux natures. L'empereur. dans sa bonté * rte manqua 
pas de faire droit à leurs désirs, ,., n 

Je m'abstiens de commenter cc passage tronqué» 

Il est dit ensuite quAnastase mourut à lage de 
quatre-vingt-dix ans. 

Le cita pitre xc (fai, i * O v ? ) contient rhislotru du 

LiSx XIV, cap. m, — Dam la cbfortMjn* anonyme faiUm-* un 

nu 4 tlç la RililioifacqUC lUlionale, pif Urmmrf parrf., 1 \\ . 

p, 3 16 ) „ riEiK-nliün de frodus cal pcutcmcmt wnljuiiike. Ü»np» 
UanuKalDi (I. c, B col. 76I) la nmtwims ^knenl. m parfont 
1I14. 4 fca médh|uc çl dtu UüJk hniti r|M<f Prorïii* flOiil préparer 
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lïgncde Juslin et du n'^mr de Justinien. Il rom ni once 
pr un récit confus et inexact de l'élévation de Justin au 
troue. L’armée, ou la garde 1 ), dit notre 

texte, voulait Àmanlius pour empereur, et non Justin, 
qui «tait illettré; les conseillers >* £ 7hC+ ij donnèrent 
de 1 argent à Justin, pour le distribuer, etc. 1 Justin, à 
peine monté sur te trône, fit tuer ceux qui s'étaient 
opposés a son élection, il rappela Vîtafien, l'adver¬ 
saire d*’ l'empereur Anastase, et le nomma maître de 
la milice («Mît «}* Il changea la foi orthodoxe d’A 
nastase. rejeta l'ilénoliqtie de Zenon, se joignit au* 
Cbajcédonhms et reçut la lettre de Léon qui fut in¬ 
sérée dans les écrits de l'Église dOriint\ 


1 I i imm -T-ttp/i'h . d ^"TtïC-î- t « mma- 

tn i" fn-.[in imiifiil iluu « chapitre. Jtiitin e-tdmiÿun comme 

lnt » Aflft I î-qjt 1 fl-fl* > . . Ou Mil que Jurfin 

cuit capitaine de ta ^anle, wftBf 4'KgvÇjiopi» .Jca,, MaLil.i; vu 
W** tj, ïaÇe^r ( Êrigcu»), Il Tut pmdaitâ pr foi de |„ 

ganlc. IrA pnrloriiim tri iir ^iiiri»nup iù gilinsr ou «». 
P«»?ta 2 dn»} ou, comme le rapportent Joui Malala Dl TlKopb*». 
pr l’imn-rl le peuple. (U- Cornu Marcdlin, L c., col. yja. L- fiil 
(lire pr k- srn.iL) Au cl-jIc, tout e- pa«age ^E.nit probablement, 
lirai!. Ir telle ori S ÏJial. idrnâjMi ail telle panJltfeifa Jean Malala ((. 

c.. nul. boa tl 6 o# A. — Curapjy, Cfinm.pic*.,col, «57 , _ On 

. nuuiie qu'au comosmcemcnl du règrn* de Juaiin, un officier un-. 
"Me r«*b-Tt 1 a*t'CO 1 n*l*™ ru Orient, ,| 

<p.â came de cela l'empereur rappela Vïlafi. n. Cri qOcitr frr-rrit- 
rlail nue comél,- : i2<Æcpè ( w7èp. «ripri \ w)ct J.an 

S al., f. e. - - Gtna.pd.,aL Uol) Le iraduebur arabe ■ nrobi- 

li Ir Dit,-ni caidf^pki.lu fcupiTmftf nvec 

3 touiprei JadJin, .Uni. rbrruvojr., col. G 03. — üoeharia» Rbe. 

lür ' 1 c " P- 11 "mu. — Ëvagrius. flirt. rrefr,., jib. IV, c» 1 
tl 11. 1 

1 L KUicur a 1 (HJtu dire, je MJpposc.qi*. le nom (Jil |HH L mj. 1 fui 
llldfril iljiihjm ilîpljqup*.. 
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Dans la première année du règne tic Justin > le 
ma ml Sévère, patriarche d'Antioche* voyant le chan¬ 
gement de la lui et le retour de Vîtalien, et se sen¬ 
tant menacé, abandonna sou siège et se réfugia en 
Egypte; car Yitalien était son ennemi et voulait lui 
couper la bogue , parce qu'il avait composé des traités 
très-savants contre l'empereur Léon 1 r t contre sa 
fausse doctrine* Paul, qui fut nommé si sa place, se 
rallia aux Qlaleédonîens Mais seuls les évêques de 
l'empereur communiquaient avec lui; le peuple le 
fuyait, parce qu’il était nestortem Les habitants ne 
voulaient recevoir la bénédiction et le baptême que 
des prêtres que Sévère instituait en secret. 

Celui qui avait voulu couper la langue au grand 
Sévère trouva bientôt une lin malheureuse, ainsi 
que lavait prédit ce patriarche. Justin lit trancher 
la tête k Yitalien* qui avait formé le dessein de sc 
révolter, comme îl avait fait sous l’empereur précé¬ 
dent \ 

Le patriarche Sévère composa un pieux et savant 
traité qu il adressa à Grsaria la patricienne, dame 
illustre do h famille impériale, dune grande piété cl 
fermement attachée si la loi orthodoxe quelle avait 
apprise du saint patriarche Sévère. Et cet enseigne¬ 
ment a été conservé jusqu'à ee jour par les moines 
égyptiens. 

1 II f ;m( pnilHiblwpnl lire ; CQiàtiv: Le pape Li on. 

? V^Pï JcNrui. Wül- flifgN^r.. L f. H fnt Gep A. - ■ hïagjfiib, 
t. c.* 3ik IV, rap, fT. 

1 Viïjf. Jtmnn. M&L rfirtfjicjjr., B- 
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Vpnfcsla mort do Pïml leChahednnîen, un nomma 
patriarche d'Antioche Knphresius de Jérusalem, cri- 
nrmi dos chrétiens attachés â la doctrine do Sévère, 
Beau coup d'orthodoxes moururent pour ia foi ■, 
Dans tout l’empire, ies citoyens se tuaient les uns lis 
autres, et a Antioche, il y eut une grande émeute 
i|ui dura cinq années a . Personne n’osa se plaindre. 
A Constantinople , on accusait publiquement Justi¬ 
nien le patrice. neveu de l'empereur, d'être complice 
des crimes de In faction bleue 3 , Justin nomma Theo- 
dote , t pré jet de Constantinople, luî re¬ 

commandant de punir sévèrement les malfaiteurs. Ce 
préfet avant fait mettre à mort l’un deux nommé 
Théodose, qui était fort riche, et ayant aussi fait 
arrêter, pour lui faire subir le même sort, Justinien 
le patrice . qu'il relâcha ensuite parce qu’il était ma¬ 
lade*, l’empereur le destitua et l’eiUa en Orient. 
Théodoto, craignant pour sa vie. chercha un refuge 
à Jérusalem, où il demeura dans la retraite. 

k Ensuite tannée et le peuple(? loZ-‘ïJ-> .. tn'frôs', 

1 rie Byzance se ressemblèrent et se révoltèrent 

1 \ü». Joanji. Mal. chraw.jr.. rut, Ütb AB, 

' Il Va^it dêi ilôonlrrrv Soulevés |ior lej firlinn> iiu, Cirque, 
J'ilwni à Antioche, iTtiitn» ntl», rt qui ilurrn.-nl rj™ 

anl * (^ <5 ï e * Tli(üpbmi‘, Chratiiiijr ., rul. 3Si) A) 

1 t - Jr rrtji*. rjih» n* tlr-mirr mn4 lutrjiiK- * 

cujiiiofi altr ni.* t\n mui , lequel hü-mém? dVm que ta f^mi* 

arabe du moi Ÿtacli. 

* PfflC&pê cap. H) dît cgalt-iiiciü que cts ÉrffloiKub 

^ |WM-ïint jwrnlani fa mabtli* J* Jmlîakii, doit! la guérixm mi~ 
meuleuse «t nicunïée pr h ménif ■qlnif, dans le Irai té des ÊJi^c.-^ 
(lib. I, rap L tu). 
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contre l'empereur. 1b adressèrent à Dieu cette prière : 
Donne-nous un bois empereur, comme fut Anaslasé* 
ou délivre-nous de cet empereur Justin que tu nous 
as donné ! Alors l'un d'eux nomme Qàmès tj 

prit la parole et dit : Voici h parole de Dieu, Voyez; 
je voudrais vous accorder votre demande, mais je 
ne pub vous donner un autre que celui que je vous 
ai donné, car s'il agissait comme il est écrit, les 
ennemis de cet empereur réclameraient â leur tour. 
C’est a causé dos pochés de cette ville que j'ai choisi 
cet empereur, ennemi du bien. Ainsi parle Dieu l 
J e vous donne des chefs selon votre cœur, a L'empe¬ 
reur nomma d’autres préfets, à savoir: iWfCffl 1 
et i ï. lesquels réussirent à rétablir 

la pai\ parmi les citoyens 

Mais la colère de Dieu amena sur la terre encore 
d’autres calamités. Le feu tomba du ciel sur la ville 
d'Antioche* 31 prit naissance dans l'église de Saint 
Étienne et s’étendit r do tous cotés, jusqu’au prétoire 
du maître de la milice, jusqu'au bain appelé 
TVfi * [S*qS&xù£?) . et jusqu’au bain des Syriens. Và à 
celte époque, il y eut aussi, pendant six mois, des 
incendies dans différentes parties de 1 Orient* et beau¬ 
coup de personnes périrent. Le feu prenait toujours 


1 ietwî Hiw qjucl uii ha ptt enier du! eus dotoï. TîjiÆcJûte cul pflui 
SHCtcsîK'ilf, à ÇonitimJLLûeple, TbiiwUifii T^aiiiilC, La 1 soceinl N 
«loEfeli- E-pbrvm iTAjpiiL<[iii fin dura pfrfn -JAuti^b^ 

L« j tthj4 t îM^pliqur p-ssHi™ ainsi : E|il> ■ m rtail coml- 

d'Oru'cil + anwXÿ* Lfl lra-l«dii>r Jinibc aura cüniruinln xüpnt 

üfL'C KVfUif. 
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{iu Irtîlc* (1 une miiisi'ii et lu détruisait jusqu'aux ton 
dru unils l . 

Sous le même règne, la ville d’Atiüodia fut bou¬ 
leversée par un tremblement de terre. Des étincelles 
de leu tombèrent de l’air et allumèrent partout des 
incendies. Toute la ville l'ut détruite, ainsi que les 
maisons qui étaient bâties sur les collines^, beaucoup 
d oratoires de martyrs et la grande église construite 
par Constantin. Le nombre des victimes fut de deux 
ernt cinquante mille. Le jour de l'Ascension de Notre- 
ScjgïHJur, u rx grand nombre de fidèles se réunirent 
dans l'église de M.qd»7 * .Srint-Charilon?), pour 
célébrer une messe, à l'occasion de ce terrible rvéne- 
ment. Le patriarche Euphrasius, qui n était pas digne 
d’occuper le siège patriarcal, périt dans les flammes, 
<1 on mil ;'i sa place, par la voie du sort [tlflï i], un 
homme nommé Amùdirmi - 1 , qui était egalement Clial- 
cédonîen et qui , comme ses prédécesseurs, persécu¬ 
té! les orthodoxes. Les villes de Séleutie et de, , 
et toutes les villes des alentours jusqu'à une distance 
fie vingt milles, subirent le même sort- Quiconque 
fut témoin de cet événement, disait que toutes ces 
calamités étaient armées, parce que |V>n avait aban- 

1 Cocaparpi Jmjüi, rhrvnnyr, , cul. Si} A. 

Lln?i : «a rcicrpüoii ries mahan* coulmilea mr 3a colllmv» 

X"K>ft i Whl i i lïAfii t îiç^i i. t:cji4 din- 

hjtuiTm J Ànsiil ! d «n Méso|»lAfnir. 

■DT4 * i (DD£l$p i . Ci! ttaiMtr imrt e*t rimU. 

altcré, la «uppoK^il y mit ilcm k Inie original DûÂni, Jonl 
U Infurripinn ühiIk Lit» mm fié nul la* ( ULLa] |iar le tmlnc 
feue r(Li^|iirn. _ - 
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donne h foi orthodoxe et exilé injustement le pa¬ 
triarche Sévère* et aussi à cause des actions lyran- 
niques de l'empereur Justin, qui avait abandonné h 
fin de$ pieux empereurs, ses prédécesseurs. L'empe¬ 
reur, en apprenant ces mailleurs déposa la couronne 
cl b robe impériale, manifesta une grande douleur, 
et pleura h et il cessa de se rendre au théâtre. Le jeudi 
de Piques 1 * il alla nu-pieds à l'église, accompagné 
du peuple et du sénat. H donna de grandes sommes 
d argent pour reconstruire (es églises et les villes 
détruites. Aucun empereur, avant lui. n "avait donné 
d'aussi grandes sommes 

Les Laies, qui avaient été chrétiens, et qui vi¬ 
vaient sous k domination des Perses, avaient em¬ 
brassé la loi de ces derniers, A k mort du dernier 
roi.de Perse, i:K furent touchés par b grâce divine, 
vinrent à Constantinople et déclarèrent à Justin qu'ils 
voulaient être chrétiens et vivre sous b domination 
des Homains. L'empereur les reçut avec joie, les fit 
baptiser, combla d'honneurs leur chef, le revêtit, 
après qu'il eut été baptise v d'une robe d'honneur, lui 
rend il les honneurs royaux, et lui fit épouser b fille 
d'un grand dignitaire nommé Iouios. Puis il le ren¬ 
voya flans son pays* Cabadèa, roi Je Perse, envoya 
des ambassadeurs à Justin et lui fit dire : Il y avait 
jusqu'il présent amitié et paix entre noua; mainte¬ 
nant tu fais acte d'hostilité en détournant le roi des 

1 ÛùM* i i * Erreur de LraJttrtirai. Ce fui 

(r jftttr de b P^-nlrtM'ilr qüVflreiH liru çt* prière pu&UEpr** 

1 Cmnp&net iwiM. Wat., dtowwjft , roi- (ï-io tl mm 
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laizes qui avait toujours été notre tassai. ri non celui 
drs Romains* Eu réponse A ce message, l'empereur 
écrivit une lettre t ibms laquelle ÎI disait : Nous u ayons 
pas porté atteinte h tes droits de souveraineté. Un 
homme nommé Tzathius (A’ÏC^l *) est venu hum¬ 
blement nom prier dr le délivrer de son erreur, 
du Taux culte des démons, de l'idolâtrie et des si tri- 
lices abominables, et il a demandé i être chrétien. 
Comment pourrais-je repousser quelqu'un qui veut 
venir à Dieu, le vrai créateur de l'univers? Et après 
quü fut devenu chrétien et digne de recevoir les 
saints mystères, nous lavons laisse retourner dans 
son pays l m 

A la suite de cet événement, les Romains et les 
Perses se trouvèrent en état d'hostilité. I/empereur 
Justin s'assura pour la guerre l'alliance de Ziligdès 2 , 
roî des Huns f ■ft’ïft i] r II lu i fit de nombreux présents 
et reçut son engagement, confirmé par un ferment 
formel, de lui demeurer fidèle. Mais Ziligdès viola 
son serment R alla avec vingt milleguemers rejoindre 
Cabadès, roi de Perse. Cependant les chrétiens, grâce 

1 Comprrï HktùrÏM mufidk t L r., coL 977. — Joawn. MM*r 
chroruqr., cal 6*9 «i. Mihf- — Cbrvn. jkuéA.,' »L S60 H tuW. — 
Tbéophanp. Ë£rgA 0 ÿr.. coL Le nom du dignitaire quitEtitMm 

fille au mi de* Lan-* c*t énit dafi* Jtan Mahh, N^ûk; d*n* 
Tliéopluinc. 6p4f nu Nopdf (iiti T du Vatican}? dut b Cfcradqw 

* O nom. dent j’ai rétabli |'orthr^f apbc d'nprfr li rhmnKfiJF 
de Thcapham», écrit d an* nollT tt*b\ utw première fnb i . 

J 1 "" IL+t. plu* bat A.Af>A 1 ™lin A,âlUr 1 Jean blabla et 
U Chronique pascale do-nnral ftcAyiâ <nu 
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si fassislance divine, triomphant toujours de leurs 
ennemis. Lorsque ks Peines furent sur le point d'at¬ 
taquer, l’empereur Justin envoya au ml de Perse le 
message suivant : Il conviendra il que nu us lussions 
frères sincèrement, pour ne puni devenir le jouet 
de nos ennemis* Qr nous voulons t avertir que Zi- 
ligdès le Hun i/PlWH *) a reçu de nous de grandes 
sommes, pour nous prêter aide au moment du com¬ 
bat^ et voici qu'il s est rendu auprès de toi* se dis¬ 
posant^ te trahir; il veut,pendant la bataille, passer 
dans nos nmg$ et massacrer les Perses. Maintenant h 
qu’il en soit dbmmc lu dis. Qu'il n'y ait plus entre 
nous de l'hostilité, mais la pafo* Cahadès interrogea 
Ziiigdès, qui avoua avoir reçu de l'aident des Romains 
pour les aider contre les Perses. Le roî, croyant 
qu’il avait agiaimî par trahison, fut trésdrrilé, II or¬ 
donna de lui trancher la tète et envoya des soldats 
pour massacrer ses vingt mille guerriers, dont 
n'échappa qu’un petit nombre qui retoumèren 
honteusement dans leur pays, A partir de ce jour, 
famille régna entre Cabadès, roi de Perse, et Justin „ 
empereur de Rome K 

Justin ne survécut pas longtemps à la conclusion 
de cette paii. Dam la neuvième année de son règne, 
une blessure qu'il avait reçue autrefois tu la tète,» 
dans une bataille, se rouvrit. Pendant sa maladie, il 
nomma empereur et ronronna k fils de son frère, 

1 üomjTarcr Muter un mt*C*lia 9 L c., ro) r 577. — Jean*. .MuM* 
Mwjbjt. f Ë i3 rt mit. — Chrtm. pnirWf. «J- Sfii fl ™i*- — 
Tb^tlinf* L r.. roj. 31% rt sui\. 
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<■1 lui remit te gouvernement de l’Étal, puis il mou 
rut 1 , 

Justinien, après avoir [iris le . .., ré¬ 

sida :i Constantinople. m. r sa femme Théodore, 
Les excellentes mesures ordonnées par lui cure ni 
pour ell’et (pie les citoyen* des provinces { hrjr-fl s. 
rentrèrent dam le devoir, !> empereur et l'impératrice 
firent partout construire des églises, des Iinspires pour 
les pèlerins, pour les vieillards, pour les malades el 
pour les orphelins, et d’autres etablissements de on 
genre. Ms firent aussi restaurer plusieurs ville- dé- 
Imites, Justinien distribua de grondes sommes d'ar¬ 
gent. Aucun des empereurs scs prédécesseurs n'avait 
tait preuve de tant de générosité, 

Pitr Suite dr son alliance avec les Romains et de 
sa conversion au christianisme, le mi des Laïcs se 
vit menacé d'une guerre avec Caliadès, roi de Perse, 
Il écrivit si Justinien et lui demanda secours, en in¬ 
voquant la communauté de leur fol chrétienne, Jus¬ 
tinien lui envoya aussitôt de nombreuses troupes 
commandées par trois généraux : Bélisaire . Cérycus 
(Wlrtijet J renée (tfrfHti). Ceux-ci octant pas 
dnccüi d entre eus, beaucoup de Romains périrent 
dans la bataille. L'empereur, très-irrité, lit partir lu 
général Pierre avec un grand nombre d'archern. 
Pierre, ayant pris le commandement, se porta au 

1 Umipatvt J.ianiMi Malais, cü|. Giâ Iti — C.l,n„; caH 

Coi, H6&. 
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secours des L Hiv** et combattit les Perses, cjni su¬ 
birent rie grandes pertesh 

* L'empereur Justinien«nimi de Dieu, était entiè¬ 
rement de cœur et d'espeh[fidèle à la loi]-. 

« Il j avait uii magicien nomme Mnsédes [ 

^(r *), qui demeurait à Byzance, entouré d une bande 
de dénions qui le sciyaicîit. Les fidèles le fuyaient 
et évitaient tout contact avec lui* Ce magicien 
ordonna aux démons d'înSiger aux hommes dill’c- 
rents fléaux. Ils vivaient dans la dissolution , oc¬ 
cupés seulement de théâtre et do courses. Certains 
personnages de la ville, d u ri très-haut rang; Athc- 
iutwS et Erythrée *), pat ri ces, hono¬ 

raient cet ennemi de Dieu. Us en parlaient à ^empe¬ 
reur, disant que cet homme était en état d'anéantir 
les Perses et de donner la victoire aux ihmiMUfl; 
que par ses pratiques il pourrait rendre des services 
a lempire romain, maintenir k$ populations dans 
l'obéissance T hure rentrerfacilement l 1 impôt, envoyer 
chez ks Perses les démons* qui ferai en t périr leurs 
armées par toutes sortes de calamites, et qu'on en 
triompherait ainsi sans combat. L'empereur, de 

1 Cainp*m AI#tnU.CArbi»ffir.j col* 6?g. — C^ron. , 

l'&I. (klië et amîv* — An lieu de BcIbliN, Jean Mitai* norntftr 

Gildcridb* 

s Cri plument d'un auteur ni-niiiï[ibyaî tfî Jur Justinien peut |>a- 
fiïîlff. Ho^ilieîr. Hits J klii de \ikson pii IradtLcbHtf* nonl 
bien ffirnpi-L* le rûlc quitAll joli- eut l'trip.'rvuf dan» I -* aHaifra 
ctcMaliitjque* de îoii trmp*. . nu ïrna pli» loin (p ilt 

ne vont |w jjujqii'a Iü peetfiflicr coinjm.* tin adhcenl ut <3 Ei. ttnetrine 
D^Oûdh fSlIC. 
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eü?ur ferme t ne prenant pas au sérieux ces serviteurs 
démons, désirait cependant connaître leurs abomi¬ 
nables ruses. En conséquence. Masedés exécutait les 
méfoils dont avaient parie les patrlccs. Lorsque l'em¬ 
pereur en fut informé, il se moqua d’eux et leur 
dit. {tiiim qu'è Masëdcs) : Je nt veux pas de h 
magie ni de h divination que tu pratiques, et par 
lesquelles tu crois servir l'État, Moi, Justinien, em¬ 
pereur chrétien * je pourrais vouloir triompher par 
le secours des démons! Non* c'est avec îe secours 
qui me vient de Dieu et de mon seigneur Jésus- 
Christ, créateur des deux et de la terre, que je veus 
vaincre! Et il chassa le magicien et ses protecteurs; 
car Justinien se fiait en tout temps à Dieu, Et lorsque, 
quelque temps après, l'empereur obtint une victoire 
par U grâce de Dieu, il donna l ordre de briller ce 
magicien, n 

L épisode qu on vient de lire ne se trouve men¬ 
tionne. autant que j'ai pu m'en assurer, dans aucun 
autre ouvrage. Les récits suivants, dont je vais don¬ 
ner la traduction, ne sont pas inconnus, mais ils 
diffèrent en quelques points des narra lions para b 
îèles des chroniqueurs byzantins- 

t' Les Perses, renouvelant l os hostilités contre les 
Romains, demandèrent aux Hum 1 d'envoyer vingt 
mille guerriers pour faire h\ guerre ans Romains* 
Or, ii y avait dans le pays des H uns extérieurs 
une femmê vaillante, nommée, dam la langue des 

\ d-flh 11alfl i r bc même , Lbu> fi >uil£. h mien i|^ H uni 
lou.jH.iLir L'Prii -Êlfl * u t. 


CÜHOMQUE BYZANTINE, m 

Barbares T Boarnüetait une veuve douée dune 
grande sagesse. Elle avait deux jeunes fils* et des 
uidiiers de guerriers Huns étaient sous son obéis¬ 
sance. Elle excn^iit le plein pouvoir T depuis ti mort 
de son mari, nommé Babdi (QA^ *). Cette Itunrne 
se rendît auprès de Justinien, l'empereur chrétien, 
et lui offrit des présents : une grande quantité d or É 
de f argent et des pierres précieuses. L empereur 
ï invita à attaquer deux chefs, nommés Styrax et 
Giontk i j, qui voulaient s'allier 

aux Perses contre les Romains, ünarex attaqua ers 
chefs qui étaient en marche pour rejoindre les Prr- 
ses, leur livra bataillé, 1rs vainquit, tua Clonés et 
les siens, et fil prisonnier Styrax, quelle envoya h 
Constantinople T ou il fut attacha au gîbet et cru- 
cilié 

h Ensuite un homme dVntre les Huns, nom nie 
[Cordas] 3 ; vint trouver l'empereur Justinien, lut 
baptisé et devint chrétien* Lempereur tut son par¬ 
rain, lui Ht de magnifiques présents, puis il le ren¬ 
voya dans son pays. Cet ho imite devint ainsi sujet 
de l'empire romain, et lorsqu'il fut rentré dans sort 

1 l . //uroWü miicAla (d, 97 9 ! : thxiier. Jean 

ftrUUIt !e nom «si CunrvEiipu* 

1 (DAtAf 1 (Hm 1 flLfl * àè * PtJP’F * 

CoJ la irai ludion <ln %jrÇ «ii éÇtripxitr w — ilnm- 

(Vfirx Jc»n Ck ronapr,. col. 636, - JJÙford arôdii. col 

y Chu I . phi* toiu fCtlh l t: C^l ta II au>rTi É A,m. rallie au 
mol fn&. ûlro ipit* ÏL i aul itn prer* Hhmncut à m roiv Le 

nom de trouve TfcoD|>bita H dan- Ccdiétiu*- Jean 

Vïdala crfil 
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pp, il parla » son frère dûs dons qu'il avait reçus de 
f empereur. Alors ce frère se fil également chrétien. 
Pub Cordas prit toutes les idoles qu'adoralent les 
Hum, les brisa* les réduisit en poussière et Ion- 
dit l angent dont elles étaient recouvertes. Les Huns, 
qui étaient des Barbares * se soulevèrent avec fureur 
contre lui et le tuèrent. Ayant été informé de ces 
faits H l'empereur Justinien marché contre eux. Il 
envoya cin grand nombre de vaisseaux avec des 
troupes scytheS et goihi, sous le coin mandement 
de Godilas f m-A,AI * ), Vers le Pont. et lit partir des 
cavaliers* ainsi qu'une nombreuse armée* sous le 
rimizintiidemen t de Bmluarius*(*PflhGj7*£Ü * J , par voie 
de terre. Les Huns, apprenant cette expédition, 
s'enfuirent et se cachèrent- L'empereur envahit leur 
pays et lit la paix avec eux r . 

u En ces temps régna, dans le pays des Huns, nu 
bouline nommé Graz lis tn££Ji , Û qui se rendit 
auprès de ! empereur Justinien et embrassa le chris- 
tïaiiisine, lui et scs parents et ses officiers. Justinien 
lut son parrain 5 ; et après lui avoir donné de grandes 
richesses, H Je renvoya dam son pays avec honneur 
comme vassal de l'empire romain h 

1 âkiïn Mibla, drnu^r^ cùU i-| mit, 

Omni T li irisai n;,. c,- nam dit rcril FjMrttt* ilttLH CMfWiü^ 
rpfriîi, Lr fiita dit J r.itk ïljLila ^kiUlü rpiirf* tiVtail w. rai di 1 * 
I IctuEl> l nuQ des lluni, 

i mmun i t wyd- ■ Au iîi<u a. 

l . il faut Ii iüy/vhV» a 

% Jnn Mailla, (Ikronoÿr . , oïL rVjy. ™ Tliii^bojic, 

ml. |o4. — Cfdréuni, CotfjKlki cûL 70a- 
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nSaus le règne 1 île Justinien h il y eut une guerre 
iiilrc les ]m tien s ri les Éthiopiens (âflïi » 

i)L And as (frf*!! *), roi des Indiens, ado- 
raît leluilc nommée bitume. Le pays des Ethiopiens ^ 
n était pas éloigné de l’Égjptc. 11 V avait eu Éthïûpin 
trois Etats d Indiens et quatre Etats d\Abp$inicii* t 
si tués aux bords de l'Océan, vers L orient* L<-s mar¬ 
chands chrétiens qui traversaient h pays des adora¬ 
teurs des astres et le pays des Hoinérïtcs h^li î *)n 
que nous venons de mentionner, étaient exposés à 
de grandes vexations. Car Damknus (mF^Ù ■), roi 
des 1 lamentes, dépouillait et tuait les marchands 
chrétiens qui passaient par ses États, sous prétexte 
que les Romains opprimaient et tuaient les juifs. 
C’est pourquoi, disait-il, je tuerai, moi aussi, tous 
1rs chrétiens qui me tomberont antre les mains. En 
conséquence > tout commerce fut rendu impossible 
dans l'Inde intérieure, Lorsque le roi de Nubie 
(d'Axoum) eut cou naissance de ces (bits, il envoya 
au roi des Ho mérites le message suivant : Tu as mal 
agi en tuant les marchands chrétiens, et tu as porté 
préjudice à mou État et a d’antres Étals, soit voi¬ 
sins. soit éloignés. À la suite de ce message [le roi 
des llouiérilcs] prit les armes; et lorsque les deux 
années furent en présence, le roi de Nubie s'écria : 

Dieu mVccurde de vaincre ce jnil Damiantts, je 

1 Dana çr [uu*3gra( Lc r l> pain J«' * •' ■ fc, - £l ’ 

Kvrnm itr* p ri l■ I.- ’ Heimaâ V-Olai* plu-, loin, J iü ÏUmw 

Mun simpli'nii'iîï hiîiV'fl i* ^ I* lü ' J Éthiopie 

h I ' A \üh n i 1 >eii I Ç(J 1 . 
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serai chrétien! Et il livra bataille, vainquit et tua 
ce juif, et s* rendit maître de sou royaume et de 
toutes, ses villes. Pub il envoya des messagers a 
Alexandrie f auprès des juifs et des paie us A , et fit dc- 
i ua U dur aussi m* magistrats romains de lui envoyer 
u ri èveque de b capitale de 1 empire romain s a lin 
de donner le baptême et d instruire des saints 
mystères chrétien*, les habitants de Nubie et les Ho¬ 
me rîtes juits qui restaient. L'empereur Justinien, 
informé de ees faits, ordonna de satisfaire complu* 
Icinent à sa demande „ et de lui envoyer des prêtres 
et un évoque d'entre îes envoyés du saint pat ri a relie 
Jean 3 . C'était un homme chaste et pur. Telle fut 
I origine de la conversion des EUiiupicns, du temps 
de l'empereur Justinien 1 * 

«Sons le règne du inouïe empereur, le roi du 
Uedj âz {ASH*). nom Aie Àlniuiidar (Ik^Vll «}, 
lit des incursions eu Perse et en Syrie, où il coiii- 
itiil tle grandes dffprcdalioih. Il s'avança jusque la 
ville tl Aiilioehe. Il tua tin grand nombre JlialiitanLs 
et brûla la ville de Chalris ct d’an1res viIles du canloii 
de Sermrâm ( • ) cl du canton de Cynegia 

* Ali M » Bu»! i 4)0 » AMI » -W i me » 

£0 S 1 Ad t • (DAJ i-ah?-} t * ne 4umis h] in; iï c'nd 

Là iiti ou un simple makulfüilu du IraJuckar. 

i Au I de : .. x El les ifmip rheï tirait je pramtmai rts Jî U] 
dis 1 tjjtïsfl de Sm ri tJ<\an Ei t'Iajfraru iiiicm (r^tiri t clînW (jrarf ■ 

.1 WHi r nupMiiHiurruiM JCMCÏI JoiUmifJ A ^JdJijWÿ. Pimm EeMu;- 

€î riryim m numimt J&iiuwm .. . *( J/tiL miuxUu, Osl. 990}. 

1 Coiiipajin iiisL üuntiîu. J. c. -— J«mi. Mal.. L C. t cul. 
lü|V ‘ — Thcupliim;, eul* 4fc}- — (îewg. Côlrrniu, /. r P+ ceJ, 
716. 
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1 )- L'année d’ûrient marcha en Unité bâte 
route lui; iliîiï±ï il s'échappa* et [ces envahisseurs" 
retournement dans leur pays en emportant un grand 
butin ] . t» 

Sous le règne de Justinien* dit encore fauteur, il 
y eut un grand tremblement de terre en Lgyptc, et 
un grand nombre de villes cl de villages furent en¬ 
gloutis. Les secousses furent ressenties partout et ne 
s'aïTétLTcnt qu après une année 1 * l^s t’gjptiens cé¬ 
lébraient îa mémoire de ce jour T chaque année T le 
dix-septième jour du mois de teqemt 3 . n Ce son! 
nos Pères* les moines égyptiens, les théophores, qui 
nous ont conserve !e récit de celte calamité, laquelle 
avait eu pour cause le changement de la foi ortho- 
dose par l empereur Justinien, » Celui-ci ordonna 
aux Orientaux et à toutes les églises tic Vcm pi re 
d'inscrire dans Ses diptyques les noms des évê¬ 
ques du concile de Chalcédoine, et d’en cllacer les 
noms d'Artthknc [h WFEÜ 1 } + patriarche de Cons- 
Lantinoplc^tfAotiriiis *), patriarche an temps 

1 Com|»rfi Mût. MÎi&llii , çuL Ï . — Jniitïaj- \fjiUla. nqL 

ft&3 t-1 suir. — Tiicophaiie + col. il3. — Sur les ci nions Jü %■ 
mi il ni e E île Cynrgiu. idje l e Kngrim t Mût I ils ffl h «p. 

mi i ; lïK IV. cap» xutdi, « cap^ \wi\. — - ïïc dard pun 
qJ lie ndtwuhW of Ma bûJop aj Epkmw, lib< I t cap. v. 

éd. «le Cimiua, p, 5* ligna t&. 

’ « 'T»* * ^ » WfA 

♦ i mil i ûhfl+ * If-JV i <*ïi7 = 

1 Cet êfenemeni nVjt mentionné, à la tUle turtpEpMÂ?. ni tîdti* 
les calendriers» ni ilans It** ajinaurcr, sdi mjïi jaenbilcs * 

ni dara* les cFunnnjir^i ti-a_ Ksi cc Je tmiiMe tiienl df kffii c|ni a de Jê- 
rnt pr A^aIIiûl* ( fd. de Paris p Sï[ et iplî eût lieu en V&n 5â.i ? 
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de Pempereur Zenon, et de Pierre, patriarche 
d Alexandrie, Il abolit Uk-ROtique de Zenon„ fit ef- 
J:irr r le nom du patriarche Sévère Je* diptyques de 
LouLe i:i province d.Antioche, et ordonna de le mau¬ 
dire. Les habitants d Alexandrie lurent empêches fie 
5( * desaltérer a J a source de la doctrine de Dioscuie. 
Mais lorsque Justinien installu dam tous les sièges 
des evèques chulcédomecis. Timothée, patriarche 
d 1 'Alexandrie, fut maintenu sur son siège, à h de¬ 
mande de nriipejatrico Théodore f qui iappda 
w père spirituel, « 

■ I)n temps de ce patriarche, Justinien envova à 
Alexandrie une nombreuse armée, qui bloqua l.t 
ville et voulut y faire un grand massacre. Le pa¬ 
triarche I iuiothee députa auprès de 1 empereur 
plusieurs anachorètes et arrêtes, qui demandèrent 
^nice pour l'Église, afin quï! n’y eut pas de sang ré¬ 
pandu dans la ville , sans motif, et que les habitante 
pussent conserver la foi de leurs pères. L'empereur, 
sur i intercession de l'impératrice Théodont, accorda 
la requête, et envoya èi t armée Tordre de retourner 
dois b province d’Afrique, Et b pat ri a relie Timo- 
iImi 1 continua, dans son siège, a agir selon la foi Or¬ 
thodoxe. L empereur envoya ensuite à Alexandrie 
no eunuque, CaJotjehius ( WKVffl ■ ). Kt cette 
année lut la uS-j* de l'empire romain. Et b ville fut 
tranquille pendant quelque temps. Puis Je vénérable 
patriarche Timothée mourut. » 

Pour élucider les questions que soulèvent les deux 
paiagruplirs que I on vient de lire, il faudrait pouvoir 
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-disposer fli 1 plus d'espace et de plus de temps ifinl ne 
m'est permis d'en consacrer k ce travail. Le pontifi¬ 
cal de Timothée, successeur de Dioscore le Jeune, â 
Il examine, a été traversé par des luttes dogmatiques 
et des troubles dont il n'existe ch ex les auteurs, tant 
orthodoxes f|iie monopîiysites, .qu'un vague souvenir, 
et dont l importance a été tantôt exagérée, tant Ai 
diminuée 1 . En ce qui concerne le maintien de Ti¬ 
mothée sur son siège, par l'influence de Impéra¬ 
trice Théodora, ce fait, que rapportent également 
Eutychius et Georges Ibu al- Amîd 3 , n'est point in* 
vraisemblable en lui-même. Pour le reste, je me 
humerai à faire remarquer que Calotychius Isï tou¬ 
tefois j'ai bien transcrit ce nom altéré) a dû* en 
effet. arriver à Alexandrie smis le pontificat de Ti¬ 
mothée T quoique son intervention ne soit signalé^ 
par Libéra lus , qu'a l'occasion de l élection de Théo- 
dû»; car on pftut conclure des paroles mêmes du 
diacre de Carthage que la mission dudit Gaiotyrhms, 
ctibicuJairOp né tait pas précisément déterminée par 
cette élection 3 . 

Je ne sais pas expliquer la date qui figure a b fin 
du chapitre. 

Enfin Jean de \iliou raconte, dans un chapitre 
spécial (foL i i5) t finvention , û Alexandrie, sous le 

> Libéral us H fiffiiorijutti JL c», coL m33 tri suif. — Cæih- 

p.lFrl IUeuUiIdL, tint. Pctfr* Jactûir» p- I j i — t^ç 1 , 
Bamn, ÂnnaL, L 1\ . ad pnunlig.S et suiv, 

1 F.u!v£ li. , Àîttuiltf'i. EJ, p. is3.— M+, arabe Ji- h Bablîolfrbptt 
frupplénirul, n’ 7 5 1 . fol- 3>1 ü * 

1 Ulwnlui 4 1 c, f col. 1 
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pontificat <lu patriarche limothcc, dit linge * dotil 
Jésus-Christ s était ceint, lorsqu’il lava le» pieds'des 
disciples. Cette relique se trouvait dans la maison 
'I ufl nommé hoUl^îfi ■ . qui demeurait dans {a 
partie orientale delà ville,dans le quarüer 1 , 

à droite de l’église de Saint-Alhanase. Le juif, ayant 
voulu ouvrir à différentes reprises le coffre ou l’ar- 
moire qui renfermait l’objet sacré, en fut toujours 
empêché par des manifestations miraculeuses. Il 
aiertit enfin le patriarche Timothée, qui se rendit 
a rettr maison en procession, faisanI porter devant 
lui les crois, les évangiles, les encensoirs et des 
ri erg es allumés. .Mors le coffre souvrit spontané¬ 
ment. Timothée prit la relique et b déposa à l'église 
des 1 abenniosites (t), dans une armoire 
en fer, apportée du ciel par un ange, qui b ferma. 
Les habitants d Alexandrie s’y rendirent en fnule et 
allèrent demander a aux Perses 3 h de b faire ouvrir. 
Mais il fut impossible de l'ouvrir. Quant au juif, fl 
embrassa îe christianisme avec toute sa famille. 

Après b mort du vénérable Père Timothée (eliap. 
xcu. loi- t 1 5 V” ), on nomma à sa place Je diarrr 

• ®^îî' * . Il n en qura'inti daim l'Émtgif* de 
sunt Jeati (rhap. in, , m , *.&] , |ue du u ap> ,| onl Jfaus-Ckrin *e 
cetgntl. Umot, mat qor l.-s AraW nnl («Juit j c |M . 

vil» h c«l I auhw au l'un tir* (letai Irudurtfur* qui n alntoubl. 
cH çttjeL 

* Cetlc mrnlian, qui parait h: r.ipartir à l'iftnmion ale l'ËeTntr 
|V" les IVr*, „i„îr r^nr J tWliu». *miil | a *, llf l<nlck £i 
^Kni mrnl iLra nnliv nmragk 1 . 
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Théodnse. secrétaire 1 [de Timothée)* Lorsqu'il alla 
pour occuper le îrônc pontifical, un Éthlopieo vou¬ 
lut le tuer, Théodore prit la fuite et se rendit dans 
b ville dé hï-ft *, où H vécut dans la retraite. Alors 
la populace prît Gainas et îe nomma patriarche à h 
place de Théodose, contrairement à b loi cano¬ 
nique. Ijîi ville était divisée : les uns se déclaraient 
partisans de Théodose, les autres partisans de Gai¬ 
nas. [et ces partis se sont maintenus] jusqu'à ce 
jour 2 - Dioscore était alors préfet aiiguslaJ ! *), 

et Aristonttque commandant do 1 aimée 
A ■ tAmf 1 * L’empereur Justinien, ayant 

été informé do ces événements, ordonna au comman¬ 
dant de l’armée de se rendre à Alexandrie et d’y ra¬ 
mener Ahbà Tliéodose 3 . En conséquence. iJ installa 
sur son siège et il exila Gainas. Et lorsqu'il prit pos¬ 
session de l’élise 4 + il la donna à Paul, le Chalcëdo- 
nieiip qui était un moine du parti des Théodosiens 

1 %âi*L * S7Z.* i.. Ïnuludïftrt an triü 1 /jxyiiyp-îyot. Vfljïi 

I.av^cc' te Scliais* tifpie „ De tmiu , ariîii y [J*ufnïl- yneen L Lnwt, 
p n prier, raî. l ?- 3 ? 

1 h n\Hl pas pftdrtLdi* que ces sectes nùluïciit t du 
noire au h tir, c*C*t-à-dîre ver* b Gn du Vil - *ii-dr. JcltMb \i- 
kmi paraît avoir tranmrril mou tjutquà et jeun île lViMtragi- 
urigktfl lLïim Irrpifl il a ftttiié »n récit* — Comparn Libcratm s 
Brrthfittm * L r. b Cul. iûS^. 

$ Cm i'cunuejüç Xarsèfl, agii^anl WM | ! inspiralion êa 1 inipm- 
tfire Tbéottora, qni rétablît sur son aiçpe- Vojci Libéral cM. 

1 . 1 , cal. iûS-j. — Léûaa le Scholiriiïfa^, /- t Tj «L nSt H. 

4 Ort T«îl qti'tl V a ic i une lacune dln-t t* 

1 Au lieu de ■ Théodosien* ■» k il ^>ut prftbaLlerarn E tire -Taben- 
oao«at» 1 , comme porte V (rite de Libérant*. U f a . iTaillmr^, con- 
iradîctino cotai» pUfibiH ^ CyM/wint H de TlktoJftidVn. 
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«‘I il le nomma patriarche, Paul signa une déclara 
tion d'adhésion à la foi cfaicédonieniàe qu'il envoya 
ü toutes les (églises. Il y eut des troubles k Alexandrie, 
et la guerre civile éclata parmi tes habitants; car per¬ 
sonne, ni à Alexandrie, ni dans le reste du pays, ne 
voulait communiquer avec Paul, qui était un scé¬ 
lérat et mi nestorien, un persécuteur et fauteur d<- 
meurtres. Puis, comme il fut trouvé dans un bain 
commettant avec- un diacre le crime de sodomie, 
Justinien le déposa 1 et nomma à sa place un moine, 
nommé Zojle ; d)£A-A ij, de la viüe de fctjfl'je •. ( j LII . 
les habitants de fa ville refilUnnt également de re¬ 
cevoir. Zode, voyant l'hostilité des habitants, adressa 
une lettre à l'empereur Justinien cl se démit de sa 
dignité pontificale 1 . Alors l'empereur choisit un lec¬ 
teur du couvent dc’Salàma. à Alexandrie, nommé 
Apollinaire ÇfcAiTCPtt »), qui était un homme pieux 
et tolérant, du parti des 1 liëodosicns, et que l'on 
détermina à remplacer Zoïle. On lui fit de grandes 
promesses pour qu'il cherchât i rétablir la foi de 
l’Église. Gainas mourut, dans son exil, ayant Théo- 
dü5f% 

L Un 1 QÎI (gtHi CC nvit diffère ilêLcmi-nl <1* ubicti^n^rj» *}*■* 

mUmn onlMxbni hh tpc Vieinr Tnrianens», Ltbcrthu, Thii>- 

pkttir, H tU* h n.1 milnn PpMSpc (MoL UFC,. çj(T r ïitiî L Mm* 
tl R n| t«.' inlirriH de ra'ir mnfiniH* par mrtre Unie la L hnu&; 
iki LïbfrolDj tin Cp <jui CG&eeme L'cirthcükd.- de Paul. 

1 Libêfitiifl (rtl. ioi5| et Victor 3fanna«»i» («L ^ mr _ 
l ™ 1 qm Zoilc fut dëpuw pre* *pu lavait rdftuédi! Mmjçrrrt ■ Tédif 
de Juaiinien ,ur Je, T™ Quplire*. Éngrk. dit 
iU ' Mil nommé paliiirthc rpapdf* la mon dr Zmfc. 
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•i L’empereur JliNtïiiïfMi assembla imgrand nombre 
d'évêques de tous Ies pays et Vigile ttAKft * , pa¬ 
triarche de Rome. A la suite de longs efforts, beau¬ 
coup d'hommes avaient été amenés à recevoir la foi 
orthodoxe, tandis que d'autres suivaient la fausse 
doctrine nestorienne et chaltédoiûcnxie - .. - * ¥ » Suit 
un résume tiés-hiexael de f objet du concile de Cons¬ 
tantinople et de l edit de Jlis tulitu, lequel est appelé 
■de nouveau \lfirdcn, » 

La fm du chapitre offre un interet spécial au 
point de vue de Tu composition de notre chronique, 
ii y est dit quapres la u grande calamité qu'avait subie 
la ville , 1 » Justinien fit la paix avec les Perses et triom¬ 
pha des Vandales \ t). u Ces grandes 

Victoires > ajoute fauteur, ont été racontées avec 
soin par Agathias hP^lfâ* } . I un des écrivains (fii 
*) distingués de Constantinople, ainsi 
que par un savant nommé Procüpe (h4hrfrïf*A iJ , 
le patrice* homme illustre et grand dignitaire 
çyi] „ dont l'oeuvre est célébré. » Suit une courte mm- 
tiun de la rédaction du Code. 

Les dignités que notre texte attribue au second 
des deux auteurs cités paraîtraient confirmer 1 opi¬ 
nion de certains savants 1 qui* se fondant *ur une 

1 Siudll p >■ v- Qpoïïo-în«i donne h rel micLir rï'pithêta d* h fà- 
ÀwffTppsWr On i fc n fl (*mdo i ywt Prorojw il dû remplir de f«ne- 

Ü«ll;HCOCIQK TEn nphanc !_ î. r., cnL 311 j mmÙ boêêA un pfiCei Jetf 
iiuak . dft m’a |W keaité J ÎEleikiiËi'r les denx j^rsiruiii^r Ou n 3 ps 
remonfllë f|iie Siiitbi, ttarw ter fO^mt arlicl« L , nmnu'rinl te* Litn™- 
ri fnnËrkirïikü ili‘ PriFfopc, a an mil ps pasVr jihriirt? la pli» im- 

fvrLkntt 1 iïf eiw dtç'ni(^ + n thl'dniSen en avnil eï* mèht, 

■ ! 


\ll+ 
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donnes un peu vague de Suidas, ont prétendu que 
U personnage nommé Procopc, remplissant, m SC a 
de notre ère, les fonctions de pnrfectus urbi, était 
l’hisln rien-rhéteur de Cûsarée. Cependant, je doute 
qu il soit permis de faire servir notre passage n l’ap¬ 
pui de nette hypothèse. Et dabord nous ne savons 
pas a quel terme grec correspond exactement en cet 
endroit le mot «ft¥T . que j'ai traduit par .grand 
dignitaire et que le traducteur éthiopien a employé 
indillcn Miment pour désigner un préfet, un générai 
™ f' hef - n « fül1 ' filtre liant fonctionnaire civil ou 
militaire. En second lieu, il me semble que la phrase 
qui nous occupe et le paragraphe suivant, qui parle 
de i.i rédaction du Code, renferment un malen¬ 
tendu. Préoccupé surtout d'abréger le texte de ( ori¬ 
ginel, I inter prête arabe {nous avons vu Auparavant 
plusieurs exemples de ce procédé) aura confondu 
i Wnpo avec Tribmuen. et les litres qu'il attribue 
à lui] reviendraient * l'autre. En rllét. il n’est guèm 
possible d'admettre que, dans la phrase , 

UK- : * <i son œuvre est célèbres, le mol 

"MC » ait le sens de «livre,; il convient, au con¬ 
traire, parfaitement à l'ouvre de 9a législation jusiï- 
mm ne. 

Après avoir mentionné les lois établies, pour les 
Romains, par Niumi, Jules César et Auguste, cl l ox- 
pulsion des femmes prostituées, sur l'ordre de l'im¬ 
pératrice Théodore, fauteur raconte 1 (chap. veut. 


jcmrm, \WmU a caL GS6. 
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Jc.i! + v i li i Histoire ihi soulèvement des Samaritains. 
Lu Samaritain, chef du brigands (Julien)* avait ras- 
semblé un grand nombre de ses compatriotes et 
s était fait couronner à Naplous. Il prétendait être en¬ 
voyé de Dieu pour rétablir le royaume „des Samari¬ 
tains* à 1 c.temple de Roboam . fils de Nabot, qui avait 
séduit le peuple d'Israël apres la mort du roi Salo¬ 
mon* lin jour* dans le cirque do Naplous, il lit tran¬ 
cher la tête à un cocher chrétien qui venait fie 
triompher, dans les courses, d'un cocher juif et d’un 
cocher samaritain- Il fut attaqué par les troupes ru ■ 
maines et tué. On envoya sa tête â Constantinople, 
et. à cette occasion T Justinien distribua des aumônes 
aux pauvres. 

Eu parlant des troubles qui eurent heu. tant à 
Constantinople qu'a Alexandrie* entre les partisans 
de Thfodo&u E t ceux de Gainas, an sujet de ta doc¬ 
trine des PhjiLitasinstes, Jean de Nil;km* qui ne pa¬ 
rait pas avoir eu une idée claire de celte question 
thêulogtque, dît i chap. \civ, fol. i iG y*) que Justï- 
nien lit demander I avis d'Eutyrhius h«hî"'î , 7ft * 
patriarche de Constantinople. La réponse d'Entv- 
chius (reproduite dans notre leste dune manière 
assez, ambiguë) n'ayant pas satisfait l'empereur, ceîni- 
ci exila le patriarche et le remplaça par Jean, de la 
ville de tSM ' \ lequel promit de souscrire u son 

’ Dftprèft Êftiprhiii ( IL ml., Lib. IV. c5p, ZSXnn, in /n#) il Jean 
dTËfibto \ Ti*ir thwii pari af Ptr Ecrits rrttf. Hi$tor r P lo. I. rhap. u n, 
fd. CurVCOOi |i. 5 ejI , J. sm le fkhtAmÜqtüs filiiLl ertpiiuinr ilr .Vr- 
nonim oh Sriraiutn. vüle Je la profinte cF A mincit*. 

s3. 
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«dit sur là foi et dp publier une lettre synodale. 
Mais, après avoir pris possession de son siège, Jean 
refusa <| agir selon la volonté de f empereur, et n écri¬ 
vit pas la lettre En ellet, dans sa romlition de 
laïque, il était illettré et connaissait à peine b reli¬ 
gion; puis, lorsqu il fut prêtre, il s’appliqua avec 
ardeur à la lecture des saintes Écritures et étudia les 
opinions des Saints Pires au sujet du Christ; il ap¬ 
prit ainsi la foi orthodoxe et abandonna la doctrine 
détestable de l'empereur. Il écrivit (un livre Intitulé) 
TiArraft/nh'Vï’ i. sur la nature de Jésus-Christ, le Verbe 
de Dieu devenu chair, dont il affirma l'essence 
unique, divine et humaine, conformément à la doc¬ 
trine de S. A t fia na se l'Apostolique*. 

1 Cki esptiquertjt }V*i*lenrr de tradition* difierçntr* touchant 
Je Ji'.m le Scholastique, au début J.- -on pirntifiral. 

1 Nom. cmiui-'Hui- de Irait le ScholaMiqne Ind. ouvreur» : t?nr 
ridlerliiMi .le Ijnon... la plu* ancienne que 1 ou poHÏée, dîvùee ru 
ç niquante Titrca . a, r Jbjpepfat}; „„ 

abrt-e .Je mUr tallrcL.on portant le titre Je Atam». . , t „„ 
roi lr et JM» de -ViuHtf, en quatre -t in gl- s-p[ dja pitre». Vnjci Vurl 
rt fiMutthrcnjiurii ouieni'cf n’treù.L tl. p. Sgg et * U L*_. GoS 

rt *iiîf,. 66o d Hiîv. — AttEtatanl, BjUfatfamjniii trinjati, tw 
nrfi rr ririlïf, lilj. Ill, p r 3U et -.uii. Lr mal } l Ai™f1/Ttîk"| f , 

( W-t jfa— H) lu 1 . il jar.iïirt line transcription r^itüv- du grec A 
H^ajaijii, eipreMwe qui n et p*. iafiaiwtDblaUe comme titre 
d urtOtnnge. Qum qu’il en mit, je (roii recenoaitiv m«t la fumir 
l...rW de >tA»A tnh*?y * un Irait.' d- Jean le SchoUtbqv qui 

fut relu le par Jean Phihipon. ainnqtle nous |apprend Photîus t fîr- 
W.oMr«., cotl. tuv). Olitl di*»*rt*tion catéchéliipe \i r r* an* 
XrtiMf : traitait d, ta Trinité MOaublMlirUt. tttpl t Ht cfefas 

**"»*»• Tp.it*>.. L'outrag* do Jean ta Srholi*liq,m JWW été 
«■rmé par Jean l’hilopon. et l’écrit de rr dernier tr «virement rri ti- 
<! nr par Photnu, nniu pennnii* «voir par inilurlioti anrlfc était b 
tendance t^ncratrd.. litre de Jean le Sdtoia.liqne. 
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Justinien écrivit une Initiée ù Àgathon* préfet 
d'Alexandrie, et lui ordonna d'installer Apollinaire, 
cornes du couvent de », comme patriarche 

rhalcédonten d'Alexandrie et d'Égypte. Les habitants 
de celte province étaient fermement attaché* â la 
doctrine de rmcoriupülilliié du corps de Jésus- 
Christ. 

Un homme, nomme Menas, qui avait été pa¬ 
triarche de Constantinople, adressa à Vigile ipHA 
W *], patriarche de Rome, un écrit dans lequel il 
alluma qu il y avait eu Litre-Seigneur Jésus-Christ 
une seule volonté 1 . 

Tout cela se passa du temps de Jean, patriarche 
de Constantinople^. Puis + au moment ou Justinien 
songeait à déposer le patriarche Jean, mais craignait 
des troubles à Constantinople, il mourut dans la 
trente-neuvième année de son règne, Théodore était 
morte auparavant. 

Quelques ligues seulement sont consacrées, dans 
notre texte, au règne de Justin II, dont le nom, 

1 CVfl crier ni qui, iüM-fe dfeftsta MpLÜBC Àtiicm du CMHpjltmn 
âDiKÏIe gûnéml ci conleuAiLl uxua pûAfliûou Je ft>s DKXKfth&ite, fui 
tl^loré B[wciy|ihi! (du bu moins inlerpofel dm»» lu üviifeme, U 
douiitme fl la quataniriEbc Anton du sixième Cttudfe, (Vojet Sotrt i- 
sdiieta ranrilîti. ed. Lahhn . ï. VU, mL su el sui*., yiy il mil., 
mit et ncr,} 

1 C«iii' indication ne peut Rappliquer qu'au para^rapïiÆ précèdent 
relatif k M et erla méom nesl [»•< certain. Quartl k b nomïiu- 
ÛDn dApolliiuln:, die e*l .an tfrïi'u rt: au |Kniti[nrM de Jean le Scb- 
Lufiqui-. Je MLpjH.yr que. le [rite £rw cDiitcnail, en cet «admit. dTiU- 
1res rttils , ipie le trnJuck'ur aura *Dpprim». 
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d ailleurs, est eu nfondu avec edui de Justinien b 
Le$ événements mentionnés sont une prétendue con¬ 
juration des païens habitant l'empire romain \ une 
i é vol le des ^umaritams réprimer par le moine Pho- 
tîn t \ la peste et la grande famine , et In 

persecution des orthodoxes en Égypte- L'empereur 
en proie a une profonde mélancolie, désirait vaine¬ 
ment la mort , car Dieu était irrité contre lui. Puh m 
lorsque sa folie devint publique, on lui ôta la cou- 
n unie et on mit à sa pince Tibtirr, 

L empereur Tibère, dit fauteur (fol 117 v ) + 
était un jeune homme fort beau, plein de vertus, 
généreux. Il ilt cesser les persécutions, et il honorait 
ti * piètres eî les moines. C’est à tort ijuou l'accusait 
rl «'Ire nestorien. Vu contraire, il comblait de bicii- 
lîiils les orthodoxes et ne permettait aucune persé¬ 
cution. Il fonda un grand nombre d'uraLuircs, de 
enuvents et d'écoles, donna de nombreuses aumônes . 

Le nom, fi iu> h i lu K^n*. Ainsi d en dit < |1Jjr Vin fan l'ulm- 
VM,é ccrntiT kuSimirilaini par i, Huant 3.1 ffiorL. 

U** lii-tarrrn* nu nlbniienl ilttti j-ï r étEiii&uji fa paîiiit*, \ m 
** lk ' f ’ un e, r E EM cnl 3k-ii en SC j, mm N- fépvedo Jujllihui , 

ATail|wr objet pltUtcnrs paleai qui mnical caché* a C oruLanLum j 1 k; 
[\oyttIm fk Mal. eàrûiw^r., col. 711 À}; faum -, ni ajg . fam 
lj &***&** rnnéù du régne éû TüÆr*. était cfaborvl Ûinçé* cüüI^ 
le» pjLÉ.r île BailWfc on HcliopoLiï, pui* coatrc d'jutfrt poi™ ré- 
paihdu.i 4 aeu inuLea Ici partie^ de l'UoenL G:Ue ojh-.kitiuai avait été 

c^ndui I1 1 jj^tr un ^éoml iiQifiBié Tlprôjibilti., ( V^yci hvugriiu, U Ut. 
Kcim,. tih* V, cap. ïfin. — Jean *TÉt. r rT lik U|, cap. mu 
à kïxt, i- L de Cure leu, p. 1 et *dv.) 

J Sur PhotiuItf-.iiiifiU fa Üélt*Aire P rl Mir »nn *• 1 pdd il iuh rnpilre 
^ ^ aQL ariUiiu xétaltêa, foya Jean dÉphtae, lib_ |, rjip. uni, 
de (dUitlon p p P ,^7 et Niait. 
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et Dieu ïc récompensa en l'ai saut régner la paix. 
Après avoir vaincu les Perse# et d'antres ennemis, 
Tibère pacifia toutes les provinces de fempire. 

Après la mort île Jean, patriarche de Cumlunti- 
iiopLe* Tibère rappela Ëutjdiius et Je rétablit sur 
suu siège. Apollinaire, patriarche des Chalcédomens 
a Alexandrie, eut pour successeur Jean, qui sortait 
de i année 7*1 °■), Ce patriarche ne forçait per- 
* sonne è abandonner sa croyance. Il se bornait a ado¬ 
rer Dieu dans son église, au milieu de son peuple, 
et à louer les belles actions de IVmpcreur* 

Tibèr* mourut dans la troisième année de son 
règne, car les hommes, par leurs péchés-, ne méri¬ 
taient pas un tel empereur, Avant de mourir, il or- 
donna de choisir connue empereur son gendre a»C 
i (Germain?), qui était patrice ri un homme 
digue* par scs vertus* d'occuper le tronc. GVsl Mau¬ 
rice, originaire de b province de Cappadoce, qui 
fut proclamé. 


IÜM h lui [iriK-hiiitk rdlner- 
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lATBOBCCTIOH, 

Eu j'tiLli.>]it i(ans Je Journal asiatique, il y a quelques. itirtia „ 
ln Lnuhicliou tTun Vitrail du Ch*nj püei tpi au Histoire des 
cajnptgnp* accompli» sous l:i djoutie actuelle deslVing^ 
nous avÏlhia jiromiA do donner iju-cEqucs .mires frnginçnlB du 
même ouvrage, ("est jmuit remplir noire promesse que nom 

1 Vojei Journal ajiariÿm:, numéro ils fririer-mar>, p. t35 rl &uo. 
]j; iecleur Lftmreni te C^nÿ iüu Ipt (jUnt l'iotrfttticljwi 

du moraau drmt Bon» J non» donné U traduction ; dç « n nW 
otïvnipp nom ftTàfu traduit pr&que rortiplclcment lu récil dp |p ré* 
%otte Jç I Jj lIi.i n |^LLÏr L'ütlja ibcki le Ttirl^aii l no m du 

quélqBMBram loisir» f|ui= nau» Ijtfôseronl les nooiclles Iwrims J OT iî 
tequm d'être chargé en Chine, pour mettre h dcrni^rn mniu 
it^e traviil. 
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présentons aujourd'hui le rér.jl de lu campagne que Ica Chi 
nui* exécutèrent, en ijga, sur la frontière méridionale du 
Tibet cl à Ira vers Ica chaîner dé l Hïrruikya, pour repousser 
Vins askm dea Néplkns- Ce ï»orcc*u T qui occupe une jurtie 
d U lh«V du Chttiif rcu içï „ a été reproduit intégralement 
pr Ünei Yuami dans sou kom fom tehè M Description 
i i es pays u ton i iiues, à h 1 1 □ du livre \ IH. où il truie de Ja 
géographie cl de rhisloire lie L'Inde, K uns n'a vous pas cm 
devoir donner la traduction des remorques de routeur, qui 
terminent le récit ; elles m nous ont ps semblé osset înté- 
rrss ■ îlI^s. 010“] Vumun y considère ElL |k^lIkmi c] «■ l.n Rusaie et 
dus possessions anglaises en Asie par rapport à la Chine, et 
j recommande, pour arriver à triompher d‘ennemis si pis 
sanls, de snner ta discorde parmi cm „ el* selon nm express 

>mil, Ü % ilC % * de se smir dits Wcberes pour 
attaquer le* barbare* cuv-ménies. 

Le Népal étant connu des ClbtioL sou* différai ta nom*, 
que Ion ne trouve ni dans les dielîonnaircs européen*, ni 
dans les dictionnaires exclusivement c hîiuii* „ nous crtivjtis 
utile de présenter ici quelques observuLions sur ces ;i.p|M i U i 
lions diverses recueil liés drtns les historiens, les géographes, 
et les voyageur* de iVmpirr du Milieu. 

Le nom le plus ancien que les Chinois aient donné au 

Népal esl certainement Jji|p. Ni pi lo T Imiiwcrïp- 

Iliïii du mol sanscrit N èpîila nous trouvons en clTel ce nom 
don* le 'Faut} thon fHi Annal» déc Pon^ (livre CXCVIIL . 
dons la relation du célèbre pèlerin bouddhiste Ynaini- 
Irtsuuaiip et dans la grande encyclopédie de Ma .Tou»nn linn. 
LVtyïunlogir de ce mot Ndpâla a été diversement expliquée : 
selon \\ ] bon ( Dictfùfiiitiïre samctil. tah i ccr ■ r il v ten t dr nê t 
* chef ■, el pditi, - cliéfiwnU; d'après Lasven „ il viendrait de 
Népa, nom d'une tribu [sans doute les Nèwar* ou aborigènes 

1 Dans tes Armais dtft Ming (J/inÿ lL?) p L CCCXXXL ce nmn 
çri mieui Iransrril par A ï^'J N| v* *•* 
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du Nèpil), ai île dfri, contraction du s atumlélaya, ■ séjour, 
demeure 1 *. M_ Hod^on, 411 [ 1 s■ 1 E nous soiniues a^îevalitti 
■1 m si îutéressnnls travaux sur le Xêpûî et h botiddliisiLie, |>v 
| dicjiii L dîHVf.MiiLiitcil : « UniLi]jcjuçn appcb J.j va] ko de.ui'- 
ï2ue -\vpl.i, Ni: Mgmtbnt ■celui qui envoie au piradj*] *. 
ccK&^-dire Swayamblioii, H pata, «cbmi, voulant Uin? que 
b peiiie protecteur de b vallée était Swnyainbliou ou Adhi 
iWmddlin f * 1 Enfin Hnixiillan rapporte que les liihil.tuts du 
pays b font dériver de Miyeiîiuipab, mua d'un &md\ 

Le * nojnïdc G Wi 1 o p°“- G'S^!' 

Pu eu] |k>u. yf|j, F-n pou, ne «mt que des tennsfriji- 
tiotis plus mi moins honni h du mut Ii.il pu. |ur Jetpid hé 
Tdietnins désignent le ftéjirik 

îNïius trouvons le iicmi de Pu lo pou dans les Yrujim cArf 
nu Annale» de U dynastie des Yufuin (les Mongols), au 
livre 1 AIIÏ; le dictionnaire qui accompagne iTrdilion du 
}utirw chd dr iSai, et ijiii pn^enle en rararlêres urand- 
diru ]A les noms iVliotiuiK s. de lieux nu de choses dont les 
caractères du unis sont In transcription, do une fri/fam comme 
équivalent de Pi in pou , et bit suivre ce nom de la mention 

>ujv,mte ; }/Lf \ ^ . ■ nom d'une petite: 

tribu du I ïîicl *. mais c est en réalité le Népal* D'uiu 1 tenue* 


►-dilions de- nièiiL. s ruinais Iranacrivcul Iblbo |mt P~| 

Pm |kju. üiüj>> cet te transcription liekTÏueuse fut h Lu ll] ej nuée 
dans \a suite. Le nom de gij Pie piiiïg, rjnc Ion 

trouve plus rarement, sérail h Lransc ripliim du tibétain fcbrn* 
i puungf ( ikebuung 1 ). 


1 indhdit .IfEcj-rAiunj^jindf, Ldpiig, % M i t vol, I. p. S^_ 

1 CkUifiçatîon ùj Artretrj gr trfcrjfJÿr hr i a/ Vi-JUTI 1 prflprr. lIahs lr 
bar mi J , J" f/r C J i m Nr Sk i ’rty nj jf J, mp. 1 , j S3>i * p, g i -j. 

.la ciffiKifll d/ ÜW V. pJ. Edimbourg iSjq, i& 5 . 

1 du Tibet . Inuluïfé rlu rbiitot* ul ptiblriY pir kbpmlh 

dau* te JW/ huJ Siiitjàpwr „ lîBdo, p, Sjfî, 
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Quant nu nom iI< L m r &- K '-’ eut Jî < rt, rjue nous 

trouvons dans les auteurs chinois les pJi m récents ui -mr les 
cartes publiées dernièrement en Chine et au hpoiif cest lu 
transcription du nom d’une ville dn Mépl, GorkS (ou Cor- 
Lii a\. dluee non loin de Katmandou. capitule de ce pu} s. 
Selon plusieurs auteurs chinois, les Chinois designeraienl le 
l jioI Miiü le nom de cette ville, parce que c’est In cité L 
plus considérable cl lu plus commençante de la conLne 1 - 
Ci’Li peut être, ut ce ne scmi] pis In première Ibis que leu 
Chinois dùmicrAÎent a un LllI le nom d'une de scs princi- 


piles villes. Ainsi iis appellent le R'aimt de KnLind 
, Ann Isi jeun, du nom d’Atadilelmo, h ■.iUu du 


avec I m nielle ÎU ont le plus de relations commerciales 3 , M ils 
il se peut aussi que celte dénomination vienne du nom de tu 
ib n«iSiu■ des (lurîi^ oli G> a L'uli. qiri lui fanilcc vers I i lin du 
îviir siècle * et n laquelle appartient encore t?" Su rendra M 
irainu Siih, le souverain actuel du Nrpâl V 

La e.mipj-^ue que h s Chinois exécutèrent en 1792 contre 
les Cier^a uti Piêpitiiiiis n’a ôté jmqu ici If objet d'aucun tra¬ 
vail particulier; en fuit de documents chinois publiés, nous 
ne connaissons que le récit de Üueï ïiman ul. celui de Tcliao 
ï, donné ail livre ZY de son lch*tmvttti Lüfijj tri cfu m', 7 


1 Voyci tmloninieaE Eç îflfjÊ Intui IcAf 1 h, <fe $iu Tçi - 1 »> 

In. h 

* ï aÿ "tatwjifi Iciu- I r I H « fc Chem] cet tfi . L 3 Y, 

1 La triliii lit» Cart'an qui n occupait JiuInHTùi^ ijuu l.i nll*- 1 Lli 
u irma nom et sb '.:nvin>ii.a _ prît peu a pi-u. une giwuJo riIrn.Mjpi. 
k'Li^tnlil §d conquêtes sur les tribu* îDC-incs. et, **-r* lé milieu du 
% VI El 1 siècle, sous h conduite Au m] pci 1 h « Ê NfcrnvFiua, âuiiuûl 
la pitraque Milité du %c-f ;lI. Ailui fin ioudee la dvEtablie dus 
HiilVu- Ynjei sur ccs Fail? J/rj^nr vJ Srpal à fmn&taicdJrom tl< t*w 
èfiUiyu ^Ijr- .UnujAj Sïi tii SirWtU'l â'mjA, irûfl jJ.Cfldb rtj AVjlnlf p b y tint 
rdftvr thmiil J J licfktf ( LaukLrUJ ge. 1877, et un rie il hIll p. Giuseppe 
insètê dans le Mfcmid vol mue rl> iliafn Jhr- s. .■ -, ^. 
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Histoire des exploita tniLiEûirt-!i de la dvnnstié actuelle*, iulü- 
rî«ir ci u premier «ma îc douille rapport du atjle cl de IWc 
lïtiide hutomjne*. Dans phuieurs wmgia européens on 
trouve qtidquei renseignementa sur cette guerre. Ainsi I on 
consulter la jVuJe Justorujita du Ttbfl . insérée u ta fin du 
>«-urtd volume [LradticLion française) du ÏAmbvuüdtï de Tur¬ 
ner 1 , et L'appendice du reniairpinLde ouvrage t]ii colonel KïA- 
pqlrîek sur lu Ntfiàl \ Li comparaison même que l'on pour- 



ie^ Jii % E • < umm ° «* 


ouvrage eü 


I une des nr^i liîitmras Je ta dynastie actmdifi ou l'ïm trouve île* 
rànvignome&U aulbcnE tqu** mit les j^llcite* fijt» par 1 f, 5 empe¬ 
reur* mandchous, nous w^uns utile don duoner uno courte 
notice- L ânk'ur, Tchso \, surnomme Yunn scmjj. du duiriet de 
Yati^ 'tepti. occupa lia haute* fonction» <& secrétaire du Conseil 
pn\è, diu tendant de rtrck (Tao Lai J, de membre du iïortilüt 
(Hflnrt lion}, et wisl* là plusieurs de* guerre* cju'il a. racontées. 
Yrtirî lii table sommaire de MU ouvrage: U*ft I; Réc il de la soumis 
pîoci des ru bd Les |Qa Stn^Wcî et autres]; (yrifîcatiaa des Kleutes. 

IL; Guerre «outre Ira Lfrtmngim. Litre 01 : Conquête de la 
I'1111111 lit:. Litre IV ; Sou mission îles Miao beu du T^inn IcVonuin» 
\k- file de Ponnott :Tai nutum], des üorL'n ou Nêpilîens. La pré¬ 
face de 1 ault.-nr lal datée de la eiuquaulç-sepEjèmc aimée T^'iemi 

[üa è 


* Nous avorta cité plusieurs foi* en nerto ie 5 ESIIE 
ïi^ Ti<nn fcAoH k&aa ta yivn. Recil d'un toyage dans Vlnâa 


i üfim IcAod . Malgré son litre, cri ouvrage nV*| qu'm) recueil du 
isoles sur le Tibet recueillies par Tcbéoü Ai-lignti durant un séjour 
de plnlkdt aimées en ce pays. On y trouve des renscjgnemcnU 
t\m ne manquent pas d inU rêl sur celle Conlréc dans bien des en- 
druils e n cura peu UatiOci, I-a préface est datée de k neuvième 
année T^in iç in-2 [ lïkjAJ, 

* Amhmmie au 7 ïk*i, Induite par Catlera, Paris, iftoo, 

1 An uecoiml af thr kinÿêom af AVpiiuL London F 1B1 s,— On peut 
enrere consulta*- nu ouvrage plu* récent, h puULcaliuii dea papier* 
de llrtglc el de MjiritLMiy* ï Sarrtilitcy tf ike miuian af f^ m fk\yU and &j 

iktjtmrtvraf Tl- Vcunia^ , I^hcllIcm l „ 1878, in-B 4 !. par O. MarLbam 
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rail tiare île ces fuit* n-cuci^js par des Eurogiceiia, cl Un récit 
de Oueï Y un nu, lie smirait qy a im mirer |n vrruciliVet |V*ur- 
lïinde de re dernier. 



Le Vau s$cu tsang Tibet ;) 1 est si l ouent des pro¬ 
vinces cli i noises du Ssru trlnmnnn et du Yiinn muni ; 
au sud-ouest ilu Tibet est sïln^- le jkiys ries Gorï/a*, 
et enfin au sud-ouest de celui-ci se trouvent les cinq 
Indes 3 , Cert celle dernière contrée quî a donne nab- 

qui* 4aiu Si jwélAca (p. LUTf-Mvm)* rraume reîle grerre en *ap- 
jiiapnl en partie >ur les rc n^i^ncuscnls F&üt'uïa a M. } hnt^’ron par 
)« ^Ubrs niuûlre NépAUh, ipinênil UlniiuMma. ,L. Fpçt*] 

1 Vnn MIS (,^11^ iv in iloEinc au Til>«l |tar îei Lliiniiia le* 
dÿtMBlîca dm Yiiann et do Min^, c\l la InüMYÎptjon des noms tÈ- 
Ik'I-ijils di-. deu* province* du Tib^l i Lfrons on) cl Àeluel- 

li-mmE tes Chinois donnant d'ordinaire fin Tibei les noms de 
m Si toifif, Oïirï Isiii-' (qui n h même on^rne que 

Von sseu t^an^). ±-re# T lui ptt iVs, InmicnplîPD du 
mrd UrAed pir lequel 1rs Maurois Joignent mie eoulrtV, et à *e* 
lighilanli relui ctfl "Jj* jj|^p T*fi§ kou Vo. ^Hunl nui lisbi- 

Utits i Eu Tilifl p 1 1 * «ppcllenl leur propre pflvf Rod yûul, conLrr* Je 
IIhmI, Le nom de donné par lo ÈiurupHiii 3 ce |hjs , t’I qui v 

esl i nconnu, nous est uni doul r venu des autfiir.^ .irahes. ( Voyer, 
atl t le mol Fitfl, Scliiciiipf. ri^iirk iSliidjYn * dans Ira W, &£. de 

Fd^h/cmiV de . t. î, p. 33 t. note. J 

1 V*jô lIntEiïéttelMn, p- 3 â i + 

■ üu jxm imj. Le» dinnûn diviteul njhuUraïui 
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sancr ail ilîr'ii pn (lu Dourhltni:; située an sud-oacst 
«l>vs Ts‘ung ling (Kantomum ) 1 et baignée par In 
gran<h> mer (mer des Indes), Hiv est éloignée du 
Tibet de deux cents lieues 5 . On a dît que c'était le 
Tibet qui avait vu naître le Bouddha, mais c’est là 
uac erreur. 

Il y a plus de vingt relais de Ta tsienn Imi 5 du 
Sseu tcUou&nn. en allant vers iouest, jusqu’au Ti¬ 
bet antérieur 4 ; de là au Tibet central, douze relais- 

r ° rinq partie» i l'Inde rtc f»t; rtnte J* r«ht*t; t'tmlr du md; 
lin Je do ii&fj, et llncta çcinirtle. 

1 Chinois donnent tannin do Wong lïng { Mont* Jei oignon*] 
aui tlmtœ* do KiiriiLomnm n des Bdor; le liera donnéâ ce* nint,. 

Viendrait cta ce tpfd les sonL couvert» doigmH». * bes T»"vn£ 
linti SOtil Icfrélctéss soc leur wmiwH pouiseal partout Jca oignon* „ 

iVm kur nom. i f Ti'iimti ^tàmi ekw, Anode» posl^rtauv* * 

Jp l T asitrt kmi, L XCVl, p>rL Ï T mHc, ] 

! Id, comme tlûiis ^ UOUn df iintrc traduction. il s*agil de 
lieues françaises ; dm irait quedk !i eu leù chinois raient un* 
Je ries licue-v 

3 Tjl ^es des Baltes*, ftiioita inr ta frantn-re du 

S%pm Ltbouiun r e%i ta demiïtns rifle diiDo.se du coté du TîEmt. 
C t-1 lit cjME pa s ms rime d» p.îuciptaa roules qui mfenftni an TibeL 
^Son nom, mirrnl la IndUlOd, vient de co quitta calibre genéraï 
dca TUiul, „ Tcboil-ko L 4 ang (connu ausd soui ^n titre Imnorili- 
que p<n*l»i»R»e de Von 'brtaii r msrcftlta de Yen*}, dans sors «ipëtli 
lion eoalfç les pays méddtaruiin. envoya l’un -ta vcsoffideiT, kono 
(eu knnntj j, établir une forge pour la fiilirieaLîon des fï"i-ta> dans 
la ville qui porte à présent le nain de Ta Istann tan, mais qui alors 
S appelait i-bl otia na L Ob tuLi cecore sur lui col line voisine des 
ruiner de fu»rnfauv + rl djum ta ri|!e mt-mc te lmnv« un tcrapfa tlè- 
di^ au nwfdilM koiio. [Titn* frfon tf* jrtw, L IV h ) 

* Voici, d’après ta ïu I *in§ y ïVij 4 eki m L GGCCXJII, H ta 
C/iPflÿ bom Ici, i. \\ quelle* früDI ta, dindon* du Tibet L I 1 TVtam, 
lBttU K> Tl ^ aalértanr* ou K’tng, en tibétain k'arn*. Lctl ta parta; 
ta pin* voisine de ta Pnmta-rr- chinoise, t“ Tdaong Uan£ + Tibet 


imrom , de la loctoüéte m sépàl. m 

de rci endroit au Tibet postérieur, doinu 1 rebis; et 
de celte partie du Tibet au pont de chitines de ter 
de fsi lon^ 1 , qui est b limite e\tromr du Tibet 
postérieur, vingt relais. Au delà de ce pont se trouve 
à l'ouest le pays des GoikV 

Ce pays portait autre Ibis le nom de royaume de 
Pa lo pou 1 . Jadis il était divisé en trois tribus : celles 
de \é leng, Pcmjenn, k'ou mou 3 . Durant b neu¬ 
vième année Yong teheng ; k 73 i) f ces tribus adres¬ 
sèrent chacune à fempereur une pétition écrite sui¬ 
des feuilles d nv a et ellrirent ri 1 tribut des produc¬ 
tions du “pays. Dans la suite, ers tribus furent réu¬ 
nies en une seule 

l*r pays des Cork a est limitrophe fin Tibet posté- 

cçinml ¥ ou Owcï, Dychis [ oiilieiii f ; Lhüsi-i, rupilife du THei.ial 
située th m cette province 3*lléûu Uang v Tibi prclentur* ou 
Trt0| IjTaan^ tdlrl*. piraté ■»}♦ V eu liiwUm tfiNpAri# 

jbrjwuni *îe* Utm proiinrcft dépendante^ », in partie duTï- 
bui la plus occidentale* 

1 Cal par Ig défilé de Tsï Jonj; a-u KÈrong k\i rv^ -ledéJdé 
lin cilié» v) ipjc piw Lucfcç de* route? qui ecnduiÿenl du fikuut 
S ppj5 ■ « Du Ttbel piirn'fur â o pv a clça GdeVîi il \ a dem tVUlA . 

I u ne qui par .Nilnrat, ée*! la plu». caürie tu.ij- .lUj^i la plus 

dangereuse, leulro qui pa*se par T*i Imt»* pEiu IntL^a* m*b un 
peu [dus plane- 1>C Th long à lang peu (Katmandou ] il v a emîran 
sept du huit jeuira de Ourdie. » ( 7 "itnn fdhe iei yimt r J. VIII. ] La 
route de T*i bug nW pt‘rnns£ qu'aux fonciiamuiirc* wuU fc Fr* 
marchand* cl Yujfaj’Qur» prcuHtml celle de \iLnn, [/.jtnqrv fo $u'. 
yvttr, tn Tibet* fy a nalït* tk-piWir, dans îe -fortin ni nj ér -pre^r, Jiuc + 
b/ £>Wm, 1S7Û, p + 3d^.; 

1 Voye* l iiiiroduciior], p. 35 o. 

* Veye* icufiff/ Aitflliÿfic, t fS3o, p. 3AG* fiÿlD 3. 

1 A Italien a la Ctinrpirle du \épAI par le* rbrk'n. ¥«yg* riuLro- 
duclbii, p, , 
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rii'iir; ji ;i plusieurs centaines de lieues de fret ;i 

i ouest, et ..centaine environ du sud au nord, Sa 

capitale s'appelle Yang pou 1 ; elle est à environ onsc 
Ou douas jours de marche de la frontière. Il y a 
dans cette contrée des traces du dieu Fi (le Boud¬ 
dha)*; aussi les habitants du Tans tou t‘o (Tan- 
goût) 1 y vont-ils chaque année visiter les pagodes 
et frotter la terre ldnnchc 4 . 

1 pmi tai te nnm dtinri^ par Ica I!h i uois à katmaiulou , ta¬ 

pi Laïc il LL NépAL 

3 Su i rail L h tradiliori „ C.akyiinruniu i an rail parcouru l'imle 
prr-^jjuc cnlÊcmm^rtl et lai»»é eu munU eutlraÎLt df* Je mu 

F® w *#*' 1 Lrs lîit^Eçsi crojaic-Ql mi'riqt trouver de» marque» de pu* 
i 3 ll Lu Ijj^aia li ôii celui-ci u avait jamais mi» If pied, connue par 
exemple ilau» I t!e de Ce>Ln P Qu wil qu'au -imiàiirt du pic trAibtm, 
dam cette Ile, ne trouve la pfem appelé* Çripdd* .le pfed 
li iai lieu mut » sur laquelle tamjauLs VOIOUI la irace du ni de Ça- 
Lvamouni. 

’ Tiltgnul »t un pluriel mon «o\ (Tïing^Lmit) dAttgüinl m- 
Mine» triltLk» de race iiftéhrtint Appelé** [mr les Chimûi T.mj; 
<-lfeï-nnî£ _ qui fbtidèrerol jadii le rtipnmu de CEiia m la froulîi-ru 
DHtUuuidc b Chine avec Chia tçhnm (Sï,j£ chia fmtk 

3j de lalilud.fl. ic3* Ï 7 de lougiimlej pour ‘rupïiaJe, 
Le! KLal, envahi plusseurj foi»par le» Mm^nl». fui enfin détruit par 
Trbmggi* l'an deu» m dcrnicro rampi^rie, Le pav* de Tamoul 
mrr^pmdaii j b ptaviEH-e icludtç du kanu mu, ra*i.t qnelqucrmi 
ce nom fut jBjiplîquê aux pop de Rbmïl {*Mjmi| cl de Tourl'in. 

Cbiuntidinrnaicnl à cette contrée le n.de'lie »i ■ pap a looc»l 

ilti ffruve», e eM-A-dire a l'oucit clu TlaiiAug'hô • ÜÉwljmittâi. Ac¬ 
tuellement ce nom de Tan^out wl dutiEiê au Tibel par le» Mmignl* 
et quelque foi» par le» Chinois (Yajct KlaprolL> an«ti^e r 

t. JI, p. a 1 3 . T U U* P Ctrrfcer mu/ tkr w«gr ih p, a 69 b a 7 $ r 
l'cilop 1.1* p* 509. Il il 1er. t. Il, pJsûS.) 

1 ^ït â JL ^ P* r **** C* lft TOQl il d're qü* I» ËJHfl* 

Topt tle* alïlubm* aver du vil Je ikru le* Item mj le lltniddLi a 
. nu renie avoir Ui*»£ iîrf^ irtïrê* ch* <<mi ? 
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De temps immémorial w pays n avait eu de rein- 
tîoits avec la Chinere ne fut qu a partir de la crin- 

s Notre atdcur nesi pas id LouL k fait eta« + La Oiine aidi ru 
depuis tanÿtonp dos relations avec le \*§pôl T ci. sou* la dp 
iiflütïft de» Ming notamment. nous VHëVOi i % qua In* ambassadeur* ^ 
plieih altèrent en Chine, et que nki|mqtleiiïcnt des cnvovc* durais 
** rendirent h h ft*U r des mi du Népil. Voici d jiHenr» h indue- 
iiort de la noitcfi ctUi sacra? au N . psi dans le jtfiiy du? ou Annale «les 
Ming, lî^ns CCCXXNi £ iLe royaume de NE pa La eit i Foueside» 
Tsânj» (Tlbcljs iî o| in's-(;!rtîgnd de la Chine r scs souierntn* sont 
lous des Allies [érn§y U .liroptün» aunde 'Hong von *33i), 
rempemr T ,ni bon [fond*Leur do la dynastie des Ming | enkmrui 
au boni, Tehè tûuanj^ rTalltrdam ce pays parier[au roi) un au. 
ttne Mire cl dv* *airn>H et de as rendre egîîçm ut dans le royaume 
-Je Ynrtj; ta, mas *I du NepâL GtAco k h coirnti^iicc profonde qu'il 
eraïl des livres boni Lrlb Lqui,'jj k Tri Mi Iquiq^ sut ni poudre ans inün- 
tincïs de 3 \ mperonr 1 1 maniFsW ^ v^rtu. Le roi du Neplï + nomme 
Ma U ua lu m*, i nvoya tin amhlsudcuf à la cour porter d« piv- 
^■nb consjMfmL tn petites pagodi-s d'nr.fnre* de FA ( hnnddhi.pns) , 
dwrom renommé rl producdu pays* Cet amhasvarL ur irru a 
it ia captla! fa vingtie-me ai met ( L’. mpen uv ■ n Fut 1res-. im- 

et lui conféré un se. au d crgcui, un caehi i de jade, une lettre* 
des amuletCrs cJ de* Süôîrt&t ta ringl-IrtHjiW ariorê i3go), un 
aiilrc aiiil^B-saileur fini apporter tribut; IVulperotr lui fil prêtaiI 
d'un cartel Je jade. d'un liai* rouge ht ra), Duranl b* deré 

nü rrj années du rogn de Tm lui| R il ne vint qu un seul Jjmbt^sa 
deur pf>ttr une période de phuirufi années L emp r, ur Jch eng 
bon ordonna a Tché lonmg d’aH. r de mmrfitt fia amU^rk iu 
Ne| 4 h ce ptp envoya wn tribut h vptièunoimnK ïoqf In i.tup). 
La cniii-mr iïinê' iiAt 3 ). î>TOpfmir onlomuL à Yang S&Ub-pw» 
r|allt'f ofFrif en présent au nouveau rot du Népâl Clia Losinu li.et 
au roi Je Youfl P»* K 1 ® pann, % lettres, d-s cadran* en argent et 
^-11 Mlle. L'anné^ tuinnle ( lêiê \ ¥ Cil* kn sinn Ü apnl envoyé un 
amba^sailrtir porteur do son Inkil, IVmp'renr Fui Conféra li' titr.* 
de mi du N^vl d lui fil proM'ul d’tm rfiplôvno contenant c Uc în- 
vcstiiure h un «eem en or pi \m autre en argnini, s iriéme «nuée 
f* 4 iko sïno t| ayant enipnye de nouveau Un amhaskulrur 
porli-urdc SOU tribut. IVtnprmir ordonna A IVuadqne Ton^ tdi'mg 

SN. ■ ±4 


m OLro m K NOVEMBRE■ l>KCEM HHE 187*, 
quante-fïûquitme ami^eT^i^nn tongfi 790 ), quand 
ses troupe* vinrent faire une incursion dans le Ti- 
liet, qu'il fut en guerre avec elle, (Voici quelle fut 
l'origine de cette guerre,! 

Le Paon tchann lama 1 du Tibet postérieur était 
venu à h cour présenter ses hommages et ses félici¬ 
tations i l'empereur Tçienn long, ht quarante- 
sixième année de son règne (* 781 ] , i l’occasion du 
soixante-dmirae anniversaire de sa naissance. De 
tons rotes on lui ht des aumônes cl des présents 
considérables. Il mourut durant son séjour ù la capi¬ 
tale, et [ empereur ordonna de remporter son corps 
nu Tibet- 

Le frère aine du Pan tchann. h Tlou fou k f o fou* 

de ser-ml fi; au .\épàî et iToOHr nu roi uuoebet ïldea pièce* de Mit- et 
lie u(i II, Tenÿ kiiVnj^ dUlribue des pniM-nb aut prince* <].- s aiOl.- 
n^il-s paya ipul trav.“FM_ La deuxième nméc Gliuaiui lu i 
rBunvi|ue Hrâii chSenn fui envoyé de notivcjiq faire au roi du 'Sè- 
1^1 d*i cadeaux coiiïLiiarà en pièces du raie ci Je fia. liés k>f* mil 
amliflv-ink'ur ne fiai a b cour, cl mit tribut a y fut envoyé, 1 

J A la u*±j ôc b htârardih bfliüqiiu au Tita mu! èm grandi 
iwnlifes : la Dakî bina ut le Pan Ici» rn Lama, Le Datai bru a (eu 
tâtalam rGplva Itin I» tdï E é] i cuïüm-J' iv cooilui' rï;in| urw; ineAiiia- 
ti^ii du Uiijaiii-BûdlJïaUa Tcbenr* iï p Haidr au m.m^Lrr^ de Pû. 
tal a. près Jr Lu nom du IMiJ qui lui 4 êié donné m- MutJt 

autre irluTJhs q ue É- mot mon gpl iAduj - iuflr + oeém j [lit* trin rdpi 
mL^'ü ], .ûgui lsa.nl que *4 üige^e e*L «uû caste que K'orâa, Laulr.' 
(KHitin-. t|uâ prliÿ* U ; poutoir b.iupor A sv. c le Ibfai hma. mais dont 
i- çaqvikir -pin lut-L est moindre, port ■ h nom il îbu lehn, Etin pu 
lch\: tl rit «ttudero comm- une iocirtialidn d’AuJublia, LE ré*idu 
à Tarin-ion npo Jaiii b Tibet poMértur. ( Voy. 1 
IMJtiism in Tibet. p_ 1^3- kûppeiu f.itxrvufjrht i{mvrkx m l [J,} 

1 TjmwOfip 1 aoiicb.ïiMaUe ilu mol mon^>i Ktmtembtou ipf-nonna^ 
lUviq.Hanl». Ccsl F équivalent du sanscrit Arp et du tibuixiti h 'Jbgi 
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Trliong pn. mît h main sur ses richesses et nVn 
distribua ni aux monastères, ni aux temples, ni aux 
soldats tibétains; il ne fut pas pîus libéral envers son 
frère cadet Cho ma eul pa \ qu’il repoussa comme 
faisant partie de la secte muge-. Là-dessus, ce der- 

fw; le» Cijtiiûii QffrfJt üt In K J anlûiittaLL dti Houo tu .Bouffa» 
™nliP. Suivant le Ta hîn§ ’tapd fie** , ou MjUubde tu dvjjfLïln- 
■ctudle, L Lit H il y a ta tout cent wk^ielE ■ k'auLouklou i n savoir 
trente ni ll Tik î h flii-ncuftlj]u h Mongolie septentrionale, cinquante* 
*cpl daa» b Mrmgolîo mêfUJinaflle, Inml ^inq thm b région du 
KouktiuûcHr, ci cinq dm* le |üiv* de Teta vm le [ T sinon Li iur le» 
frootiifÊi du Tib t et du Sscu I^'ûOIh]. A Pckrng meme et dans 
le» cnriftm* en en compte quutoric. 

1 Ce mm a été écrit âii dEverae» manières par Ici EuiOpé.iu : 
Scbuaer pa e par le colon r-l kifkpalrick, Sumfour t par Duric.nn ( Ap. 

ml lire de fourrage dii kirkpatrirkU Ce»! une lfau»fbrmj|iou dr 
dCiinmar, qui a en ^Gniuri roa^e. suivie de J a prtîtul jnsv ( knpp n . 
Dte Rtligîon d** fildAd j t U, p h ? j $. note ï i 

1 Lis IknnliltiEslw tibétain* sont divth^ urt plusieurs wlrs dont 
li”. Ji u% prfuripdcs son! ; lloLEang Irùw <h secte jaune»; Hong 
ldi» * La «£te iXUlgo*, ainsi appelée* de Jrt couleur d« t Élément* que 
poMml taire a:ïkêr,‘jiL». La steio jaune, en libéuin dGt? longs p 
(Cékmkp) nu lAîih Idau p:i (du inom du uhHvutcn {bidon situé 
h Lbiüi ) , lui fondée au \SI* ALklfi par te célMife réformaU-or 
TiCrfig fc'a pa* qui prêcha [j oécesuté de revenir a U doctrine puf 
et simple de ÇakjamtHini ri lit ptvftdrtï ï s.» portion» un emtum 
jaune pernr les distinguer Aa la secte rouge^ ABnn| pn fc dont 
adhérent» tournaient roeuflilettlAll U doctrine du TithigaLi o tte> 
pratiques superstitieux. Depuis tact, res deux «tes eut été dans 
une rivalité om*t4uta C* nUnl cessé de ». dhpàler b suprématie au 
Tibet; Im adhérent» de b s -do jaune * qui sbcqmrenl un prend 
crédit par b pureté de Jour doctrine et par l'ukirotiCii exacte de b 
îoi du lînuddha, |varal»seiil être top -udant îe» plu» numhrcu*. La 
principale iliffrj.renç- qui dbliiiguë ces dent '0ctc1 fc ceM que | s 
adhérents de h Mstfe reuge pr uvenl se marier, tandis qufeetti de b 
secte jaune nr peuvent pas. Los anïeur» chinais rilenl auvent | 
cote de tes den * sccIua u ne traL^i^me beau coup moins importonlr 
■pprléa 'H' i l^p.m «secu* noire i ; c*eH f ancien ru* ri'bglon dn Tdwl 

ib 
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iiiPT, vexe, représenta aux Gork*n In richesse ev 
trime du Tib-et postérieur et l’nvarice du Tclu>ng pa, 
et les excita à pénétrer dans le Tibet, 

l.c troisième mois de ia cinquante-cinquième an¬ 
née (avril 1790 . les Gork'a. s nas prétexte qu'on 
avait élevé les droits de douane et que Je sel [que 
leur vendaient les Tibétains) était de mauvaise qua 
lile, levèrent des troupes et franchirent Subitement 
la frontière. 

Les soldais tibétains étaient dans l'impossibilité 
de leur résister, Pn Tchong. ofTieîer de la garde Im¬ 
périale, et les deux maréchaux An ‘Houcï et TeliVng 
To, que îempereur envoya à leur secours, arrati- 
gèrenl 1 affaire à l'amiable. Ils firent r n sorte que 
lés Kami pou 1 du Tibet promirent secrètement Je 
..iliaque année aux Cork a quinze mille taèU - 

rdi[*ion B<*ti [h l^pn-llc h» Tibétain? donnant tpsf Isp tk0m 

rlc nag 1 l"Imi-< ineîijsioïi iir>Lri-p). qui ne *cnûl nuLr > cjehs In «lo^Erifi■- 
r binai m dis Tt.ifl-, (Vi.n-.-i Kôppen, Die lamaûeke Hiérarchie and Kir 
*V« ISétImi , iSâï^ I. 1P£ n L ^ivanks. ScbiUjpirtwuit* TÊArtufl. £k*f- 
ilhÏAm, predm. E, Schleu ïwflïi, Ve ber Aie JWpn Secte m Tibet, dans 
lo Sit&nbfticll de tAeadrmirde Mwucl* t 1S66* I. p, î-i j r CimItiElv 
' îliam, p. -3 58 , ( 3 .ini \e Jmmnt ef tU Amiuhc So 

ïi*ir ¥ I. XXIÏÏ + |K 3 gtf r Anwde* de la prtrpe^Umn de U Foi r X WVH, 
^Oi, ii\. Turner, IVr^r aa Tibet, ¥rd ; || . p, fji, Vlr.tHj^mcriri, 
Jànrrvv ryp Shiyaiïe 1 iii fr/urF ky a P-tiili frf (_ J^nnÉi t 1 qJ tke ^rnéir. 

Soeïety nj Lwufan. i s p. 334 -1 

1 U k ft K"ann (nu [iTOtttrzption du Lik inLu wit'iin p*. en 
crit upàdh.ajù, en , hinflï» J- €l.an- rhéou.} irait >1,, 

périenrs Jri tam:a**rl * ou * abbés il puis un ilétrcl iUt i-^n , 
^qnl noiucnri par I ■ Datai Iqiu.i |e rt>mmhw impérial rcdrlasïi 
aa Tibet, 

1 En miptaul |r- IJ,“1 au t*ni tir b ChmCs* eda fait i 70,hoq ff inca. 
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ils iirréîèrent leurs troupes, ut *Ie celte l'armi il n’y 
cul pas de combat* 

Rien que le Daîaï Lama nVut pas adhère à cH 
arrangement, Tchonj; pa envoya de sou chef A l'em¬ 
pereur un rapport où il dit que les ennemis avaient 
la il leur soumission. Sur ses instances, le roi des 
Gorb‘a vint offrir tribut et recul L investiture du 
royaume du Népal. On avilit donc dépensé pour rien 
cent mille rations, cl l’aflLire se termina sans qu'un 
seul soldai en fût venu ans mains* 

Au septième mob (août :, des envoyés dus Gort a 
vinrent au Tibet apporter tribut et remirent au corn 
mbsaîrc impérial résidant au Tibet une lettre par 
ta que Ile ils ie priaient de vouloir l vieil sc conformer 
au traité. Ao TIoik-î, craignant que Hui ne divul¬ 
guai ce qui sciai! passé T renvoya celte lettre et nV 
dressa pas de rapport à fempereur a ce sujet. 

Lannée suivante 1731), rengagement qui avait 
été prb ne fut pas mieux exécuté, et, sous prétexte 
que la dette n avait pas élé acquittée, les Uurk'a 
prirent de nouveau les arme* et pénétrèrent au 
cœur du pays. 

Au sud-ouest de Telia ehé loun pou L , qui est 

* Telia f r hê ImLmi |krij ou T>triu’ Iuiiii|nv (n) # iiil. * iso 1 long. ju en 
tibétliu Bifd diij liuiiti [>1 ria j»lciiv ■ubliriK*t-l HUié ju ükI- 
t"il du 1 ,h ïgat -ï- ou Digarlcïii l'/Ulii Lartsc} b r.LptLiJü |*ditiqti« du 
T»^ ou Tikl posteririiir, CeHü viltc 11I cQmp)M>c jurant d'è V*- 
JvliuQumla religieux Vwi C** que ikwü liwkFuâ -on ^ujel clans k 
Ta ü i r «tJ tcké r L CCCXÜXlll ; I MuntfHèn: de Telia * lit Îuuliii 

pnn. Il est sïl Lit! j deu \ 3 i â I oUirU de J c k o Imj II 1, d etasit 

b mouLigi 11.- ïmh pou. S-lui 1 b Irmjil 1011, 1! i■ 1 1 roruUuît [mr ît prïu- 
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situé dans le Tibet postérieur, su trouvent à gaucho 
Tç'iu to p k'iii to) et Tçiang long i Kiang kong), à 
droilf;, Pang tso ling 1 ; là existent des montagnes 
à pie, qui, défenses naturelles, constituent la dd 
du Tibet, Les ennemis, au nombre de plinrônirs 
iiulheni de fantassins, avaient pénétré par N in- b 
mouSi, à ce moment, les troupes tibétaines et les 
troupes régulières chinoises s'étalent divisées en deux 
corps, lun occupant solidement T< ;'iu to et Tobin g 
kong, tandis que l'autre aurait exécuté un mouve¬ 
ment tournant par FWng ts'ü ling pour couper l:i 
retraite aux ennemis, les Gorka. entrés trop avant, 
n auraient pu être secourus et auraient été défaits 
sans conduit. Mais à peine Pao Ta), Commissaire 
impérial résidant au Tibet. eut-il appris i arrivée des 
ennemis qu'il envoya le Pu un tcliunn dans le Tibet 
anterieur, et, exagérant les Jorces îles ennemis, 
adressa à l’Empereur un rapport dans lequel il lui 
demandait la permission de mettre le Dabi en sù- 

dpl il bc ijilc du T»nji l'm pu, tenu toum, tetra pu (ttCé kdotm 
urauhj, Ccil l.l qws la Patin Irhann !a>|i| a jusqu'à présent kaLaé 
■ ‘ - -d_J 1 t ^ a,vl le monaslire plus de Uoi* mille |4nllom <m eel- 
il s’y Imite en quwHité innombrable Je petile» [prîtes en 
01 mi en urgent, cl lins statue* du dieu F.‘j (1 B Bouildhi ) en Itr, en 
arpml. en euiiro el on jade. Pim Je cinq mille lamas y habitant. 
! ' OU3 “ juridiction sonl cinquante «I un petits nninaslàn's en ré», 
nicnl plus do ijumtre mille Jania». selle hamc.nu QU ïdJagea, alpins 
de dix trihni. ü’esi la principal monastère de la proimo; Twinü > 

1 r ,{J " n 'aolîog. oïl tibétain dgih M# n pnnn tso^s ÿ | lnj! . 

Ijmelirn, ,\idim nu Vilain. appelée Konlli partis .Vpàlici». 
est J.) première tüJe litntainc que FoB rencontre en venant du xèpàE, 
Tr'se La *' IW ' SlJ ”' Jc * roul ” H 11 ' r ™3uïseol du. \ép|*u, 
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reté ;i Si ning l , <1 le Pîinn tchann à rai Son 

intention était ti nbondomter le Tibet aux ennemis. 

Le monastère de Tcha chô lounn pou, adosse :i 
une colline et protégé pnr un fleuve qui coule à ses 
pïi^ls, est situé dam une position inexpugnable. Les 
lamas, qui sy trouvaient au nombre de plusieurs 
milliers, auraient pu faire bonne garde jusqtiït lar- 
rivée des secours. Mais le Uou fou ifo fou Tehong 
pa s'étant enfui avec toutes scs richesses, les lamas 
Tsi Ichong cl Telia tsVng prétextèrent qu'ils avaient 
consulté b Mère céleste aux bons présages** et dirent 


1 ftdvm ïl’mi tli'trici cl ct«- md rlkrf-lpfni aimés au nord-ouest des 
pmincts <lü Lhcnn si tl du Kami uu> 

3 Ville üc h pcovioce de Sku tch l GU4mn + 


3 Lll chinois 


Tçi rângTicuu mmitCcsli 
h divinhê appelée mm a jÿ| Mu li trbr 


Tiain pVn m t cV^-a-dire le Bodbïiilm M.tril'chi d« va. Pan* h 
mythologie indien h t'r.-n \n p< -rsonuiJjc.il ion ile 11 lumière. {* B*joli 
dfljnffiièno Bumouf, Dict. MfUfnL Ccil jlmîil , dit rdo^tralocAo, 
ira* ludion île Loiwtrur-Dfïlra'icliiiinpî, L I* p. 10. le nom d'une des 
îù-pl principales étoiles de la grande Ourse.) Uï bouddlûsti s cfaï- 
cioEs rcpf^enlmt ortie dmnÏEe comme une femme an uni huil ka^, 
dool deux lismcnt eu t ai ries emblèmes du soleil cl da^ii (mw; 
elle tai Adorée mnraedéesw de la lumifcrv et nomme-, gardiçnrw? île» 
iiûtîoni quelle proiêgfl contre les furie» de la guerre fEiicl, ffrinj- 
W nf Chwac bmhlhumi p. «yi). LVïpmsion T^a fîidg nui lions 
présageai est Tune de ses êjulhjttes 4 L«a diclüGniiJLiivabGUiJdhufnea 


lui lnmBt pour équivalent ^ M Clié U h transcription exacte L 


pinque, encore qu'rllc se nlrmive dam les di.d<Tle> ou patois fo- 
rmiX, I-t îrllrc r aViistç pu dans je Vouait n 'hoika ou. langue com¬ 
mune h du mut iwuKTti fri ( libéïfin djhd) ■ proapé-riiê - „ qui sr plsctr 
devant le- noms de personne on de cb»cen signe *le rapecU 


r 
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(ju il ne I■!11iiït pas combattre* Tous les esprits lurent 
alors abattus* 

Les ennemis pillèrent donc Tcha chè loimti pou, 
et Je Tibet tout entier fut dans Ja terreur* Les deux 
grands lamas (le DaU et Je Paim tdiannj envoyé- 
i' rit des dépêches [a la cour) pour taire port de la 
situation critique dans laquelle ils se trouvaient. Pu 
Tchûng f officiel de la garde impériale, qui avait 
suivi l’empereur à Jo'lio (Jéhol) apprit ce qui se 
passa il et se noya dans la crainte d'être accusé. 

Alors Au T lou ri, vice-roi du Ssen tch'ouann, et 
fch'cngTo, maréchal commandant les troupes de 
la même province, profitèrent de ce que Pa Tcbong 
avait mis f.n à ses jours pour rejeter ta faute sur 
lui : « C’est lui seul, disaient-ils. qui, possédant la 
langue des Tangentes (Tibétains), avait fait les con¬ 
ventions secrètes. Quant à nous* nous lien avons 
point eu connaissance. » Ils reçurent I ordre de se 
rendre au I ibcl et d arrêter la marche des ennemis; 
mais, loin de se bâter, ifs s’avancèrent à pdites jour¬ 
nées. 

L empereur, voyant qu’il ne pouvait pas compter 
sur eux, enjoignit à Kou K'afhg-ann, duc de Tria 
y on g (louable bravoure), et à Thi Lann-tcba, due 
de Tch'ao yong (bravoure éclatante), le premier 
comme maréchal, le second convoie sous-maréchal, 

( ' fil “ ■ étui pu-. île ti mitre il.: ce nom « n XUm,|- 

■ Wric. n»r * trouve k i>j cImmi cJmiiii idwuui; «vilb ou fou « 
.eare pour « -.oiiïtriiiv jiiijl dulcari de l’&ti, nîiln« d (lô de. 
pftijïn'tüni mamie hem. 
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de faire venir les troupes mandchoues de Solon 3 
cl les soldats des principautés (voisines du Sseu 
idi'miami) pour aller dompter les ennemis. Quant 
aux subsistance» de l’armée, il ordonna à Sou un 
Che-y. vice-roi du Sscu tch'ouann, de s en occuper 
à lest du Tibet, àTlo Linn, commissaire impcriai 
résidant au Tibet. d\ veiller à f ouest, et à Tloueï 
Ling, naguère vice-roi du Sseu tch'ouann, d'y veil¬ 
ler -j u delà des frontières de Tsi long, Pao Tal fut 
condamné à porter lo cangue devant toute II armée. 
L'empereur ordonna à ]a grande armée de péné¬ 
trer dans le Tibet par les steppes de iVing c haj -, 
route qui est plus courte de trente jour* île marche 
que celle de Ta tsienn lûu du Sseu tch'ottann» Les 
ennemis, croyant quefalTaires antmgcniit àl’amiable 
comme 1 année précédente* étaient retournés dans 
leur pays avec leur butin et avaient laissé un corps 
de nulle hommes en observation sur la frontière, 
Ao c boueï et THicng to, dont les forces relevaient 
à quatre nulle hommes, n attaquèrent pu* les ennemis 
qui sen retournaient gorgés de butin, ni ceux qui 
restaient sur lu frontière, mais se contentèrent de 
disperser quelques centaines de soldats établis à Nié 
la mou; puis H dans un rapport qn ils adressèrent à 

1 > ilîe ile \a province utaiulrkoui: de [H l^iaug, tUml |ç* 
troupe ont use rYpulaticn de bnvoiiTr cl li'iflirépiditê, 

1 T^'iaji 'bal i mer hkujj esï lt ynttwl hc, Mtud m tuml du Tibt'i „ 

jniquc) IciMnrLj^qU d«ac&t Ér Twni Je KuL- naglior, ; Iûc 1 dm* Ou- 
trç 1 ^: ifcum d# TViltJj "haï Ja Chinois dcmnutkl eiKflrv à ce lie celui 
d^Si 'lui » mef île l ouiîiL ■. Sur nra rjrïcâ d porte \e nom Je km il ou 
nur ( itar t$| u ne coolnction Je JiflÿAor * lar * !.. 


MÜ OCTGB RE-NOV£ MB HE-DÈCEMRRE 187 a. 

I empereur, ils dirent que les ennemis seLalent rotî- 
rts et qu'ils désiraient voir la guerre s'arrêter là; ib 
ne soufflèrent mol des ennemis établis à Tsi long et 
à .long chia (Jonghia]b L’empereur ne voulut pas 
que la campagne Unît ainsi et blâma leur conduite. 
Le deuxième mois de l’an née suivante (mars 17^21, 
le maréchal et le sous-maréchal pénétrèrent dans le 
Tibet postérieur eu passant par les steppes deTsrnü 
‘liai. Le quatrième mois intercalaire (mai), les deux 
mille hommes de Solon que l’on avait l'ait venir et 
les cinq mille soldats des principautés et des colo¬ 
nies militaire* du Tçinn triiouann % s étant réunis, 
opérèrent leur jonction avec les trois mille hommes 
de troupe régulière qui se trouvaient au Tibet. Dans 
ce contre- temps . l'on avait acheté dans le Tibet 
suitautc-dîx mille tenu 1 de blé et plus de vingt mille 
bœufs et moutons, de façon sulltre à la nourriture 
de plus de dix mille hommes pendant une année 
entière, et à ne pas avoir l'embarras de faire venir 
des vivres de l’intérieur des terres (de la Chine). 

Durant le cinquième mois (juin), l'armée chinoise 
battit successivement les ennemis restés en observation 
sur la frontière et recouvra le territoire tibétain tout 
entier. Au commencement du sixième mois (juillet), 
clic se mil en ma relie pour aller pénétrer au cœur 

' Ville <Iu Tibel pcutértear *îmée non loin dr Ni| Jm . 

' Trthii Miao l*eu qui cnrcfcipr 1rs dulriets ifipnligiurnx du S?h*y 
t> ' 1 ' OLIflnn *" L !l * hon\% L tu Sïmv Irmn tha « petit Llmvc au 

dûri k coyfs ftypéffcui- du YajJg 

Uu iann fit une EUiMiri 1 de du boiawau* du twidj de ami 
vingi \hrte cLiiu^s. 
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du pays ennemi. Comme fon craignait que les GorTa 
ne lissent une invasion sur les derrières de farmée, 
les éLiniiiinndants Tell engTu rtTai Chenn-po et le 
colonel Tcbou Chenn-pao eurent mission de se por¬ 
ter sur la droite et h gauche de l'ennemi afin de di¬ 
viser ses fonces, tendis que le eorp principal pren¬ 
drait par b route du centre. Haï Laim-tcha formait 
l'avant-garde avec trois bataillons ; Fou k‘mig-auu Je 
suivait avec dru* autres. 

Le pont de chaînes de fer situé à in lit lieues de 
Tsi long , principal défile pour pénétrer dans II- Né¬ 
pal, avait Hé rompu par les ennemis qui nous op¬ 
posaient ainsi de grands dangers à surmonter* 

Tandis que Fou k an^-ami engageait faction avec 
le corps principe Tl aï Lanodclia traversa secrète¬ 
ment la rivière en amont sur des radeaux, contourna 
la montagne et déboucha au-dessus du camp en¬ 
nemi; Fou k r ang-ann profita de la circonstance pur 
jeter un pont sur la rivière et s’emparer du puste- 
fronlïère; puis* ayant réuni ses forces à celles de 
son collègue, il attaqua le camp des GorL b H ester- 
mina un grand nombre des leurs et poursuivit les 
fuyards pendant sdïc Lieues jusqu'à Chié pou lou 
(Htépouloul; comme î! 11 y avait pas de place le long 
de la route pour établir des camps /à cause de 1ns- 
perité des montagnes), il ne resta pas un seul 
ennemi 

Pendant V espace de plus d'une dizaine de lieues 
jusqü à Ja coliiur de Tong K;io h les deux rives de la 
ri vitra sont comme des murailles à pic entre les- 
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quelles feau profonde coule avec une grande rapi¬ 
dité* Nos soldats furent obligés do suivre les souliers 
et Je marcher de cote; les dangers qu'ils y ronron- 
livrent u étaient pas moins grands que ceux du pont 
de ehahies de for (de Tsî long), Les généraux, divi¬ 
sant leurs troupes „ profitèrent du ni au vais temps et 
de l'obscurité de b nuit pour traverser la rivière en 
aval sur des puni s laits d’arbres morts, et s'empa¬ 
rèrent alors de ces endroits dangereux. Le y du 
sixième mois (juillet}, ils arrivèrent à la montagne 
Yung y a* 

Les Gork € a l terrifiés, envoyèrent un îles leurs au- 
devant de fermée pour demander îa permission de 
faire leuf sou mission. Le maréchal et le sous-maré¬ 
chal leur répondirent par une lettre où ils les irui- 
laient fort mal; puis, ne recevant pas de réponse au 
bout de plusieurs jours, ils s'avancèrent de nouveau 
par trois routes dilfémitcs et attaquèrent l'ennemi : 
si\ batailles livrées furent autant de victoires. Ils tra¬ 
versèrent par deux fois de hautes montagnes, tuèrent 
eu tout quatre mille ennemis et s avancèrent a [ilus 
de soixante-dix lieues dans [intérieur du Népal jus¬ 
qu au\ environs du territoire de Yang pou (Kat¬ 
mandou:, su capitale. 

Jusqu alors, les montagnes s'étendaient de fort à 
foi iest; a partir de la montagne Von g y a, elles for¬ 
ment des chaînes s'étendant du nord au sud entre 
lesquelles coulent les rivières. Les ennemis occu¬ 
paient les deux chaînes de montagnes et le pont jeté 
perpeiuÜciikirement sur la rivière. 


* histoire du la conquête i>l NLVàL MO 

Au commencementdu huitième mois (septembre), 
les généraux attaquèrent de trois côtés à ta fois, 
scmpari-mil des montagnes situées sur ta rive nord 
vt dispersèrent tas troupes ennemies qui délrn du tant 
ta pont. Quant aux montagnes de ta rive sud qui 
se tendent sur l'espace de plusieurs lieues et derrière 
lesquelles se trouve ta capitale du Népàl T 1rs Cnw- 
mis y avaient établi dix camps et sc préparaient ii 
résister a Ven vigueur. "Haï Lann-tcbta était davis 
d'occuper la rivière et d'établir un camp sur ta rive; 
mais Fou KAmg-nnn ne l'écouta pas f traversa ta ri¬ 
vière et attaqua; il gravit plus de deux lieues dans 
des endroits a pic et sous une pluie battante, et 
malgré tas arbres et les rochers que les ennemis, 
prolitant (ta Ja situation des lieux, taisaient pleuvoir 
sur les assaillants. Las ennemis qui étaient de chaque 
rùtc de ta rivière et de ta montagne vinrent nous 
attaquer de trois cotés différent; nos troupes, tan¬ 
tôt combattant, tantôt reculant * perdirent beaucoup 
d’hommes tués ou blessés. Heureusement que "fiai 
bann teh f a vint au secours et que Ngo lu leng pan, 
s'emparant du pont, combattît avec vigueur et força 
les ennemis é ta retraite, 

Kn ce temps, tesGork'a étaient en mauvais termes 
avec | y i leng l , pays de llnde qui est situe au sud des 
frontières de leur pays, et qui, depuis longtemps, 
était sous ta domina lion des Yng tçiîi (Anglais). 

1 «Le» GcdVa, dîl S'm dans une noie du livre lll do mu 

Yn§ VrpWBiui kAr fia, appellent Pi ten| Ira itribut qui toni «iis b 
dominiti&n di ^ Aii^JaiE ; ih lit» ü|i|^l)eul ami là ti. * 
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Lorsque Fou k f anéanti avait envahi le Nép&l, il avait 
adressé des dépêches aux pays de Tcho meng chîong 
(Sifckim) \ de T«mg inou a t de Pou tou ko (Bou¬ 
tait] qui sont au sud-est du pays des Gork'a* au 
pays de Fa tso mou long, qui eu est à l'ouest; à ceux 
de Tna ko cul (Bengal)* et de P i lcng f quîen sont 
au sud, pour les prier d'attaquer eu même temps 
les GorkV leur promettait de partager avec eux le 
pays lorsque la guerre serait finie. A ce moment p les 
GorkV battus, firent part de la situation critique 
dons laquelle ils se trouvaient a P i long qui, feignant 
d'envoyer des troupes à leur secours, s'empara peu 
ii peu de leur territoire 5 , Les Gork*a, attaqués de 


1 Le SilLi 111, petit Miné enirc le .Vi^pâl a lVu.i ’1 c± Us Bqil|ael 
4 jV-ii , appelû TcJjii mi«ug dûouÈ par k* {.’birtwïi et AL™ Jtliapg 
(Dr&tjougj pur ï*a TibcLiinv 
1 Tribut du Silkinj, 

J ][ Tau H lire PnH loti k*0 pu, transcription l'btini]^ ABtW£ ç*n, 
tH>m c-Iollfi ft par les Tibétain* au Iknilan, pi il l'XiL luhitnii kiiri^pâéi* 
hIjHiI k curO?: pvu ctMirm , - il «>■■: a l'r.-l du ^iLtïjn djrn li?s duliir* J>- 
Co nom Jç Routau sigihjGemitjLn ifo Mrait ton> 

ifti ^ «Tibcli.ct Je nitffl «fin*. Souvent Ici Tibébuns i[v 
jrclL-nî ce IJio * tu muI t r 

* Voy ii plu* liant, p. ïLg , ci plu, 1 * hai* p. 3*1 + note 2. 

1 4 tu 17g u llie GorLEi^ï hd Cnteri d iitlc a cantEuerriïl iTtfùy 
wilü lhe ItritiUi, mid ]j^n«, wlirn in (lütkidLe* wfiL ijie CliitiW 
iis tLai jqar. tbey KpplLx] for a&sistanrû lu LcinL Comwdli*. In ron- 
MqucO^oflLu. amiuitm rnider mIoticI KiïkpalrjA wu fkptdipl 
|ïi \çipal and rc^clinl jVpak<rt in lhe rarly part of 17^. Ry itd* 

limOi IwwÈvtr, lïai? Gflfàlir lilil ^nbmMlcil loti je Qmtrsc, itml Bri- 
liiL inti'rfcroncc mu mmeetMÊSfy. Thb «u iLc lînt notu4i»n, ou 
■wLicb n Bo li*L «ITjrÉr ehtcml tira ronnlry. Onn ir-sn 11 of du mUïiui 
wj* tîic iLijnitiig pf ajiAihE-r rolnmerciiai Indly on the 1“ o( MaTtli 
1753,* Vojm HittWjf of $*p*f M Entnxlifdioj 1 . p.Si-Sa, 
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deux côtés h lu fois, furent terri fies, et T craignant 
que notre armée ne fût encore pins en colère à U 
nouvelle de ce qui s était passe, envoyèrent de nou¬ 
veau un dfcs leurs pour supplier humblement le ma¬ 
réchal de vouloir bien accepter leur soumission* 
Comme nos troupes venaient d'éprouver de grandes 
dïlFicultés. que les frontières devenaient de plus en 
plus dangereuses, et que de plus les neiges épaisses 
qui recouvrent les montagnes, passé le huitième mois 
(septembreh auraient rendu ia retraite difficile, on 
accepta leur soumission, h es GûrkVi rendirent les 
conventions qui avaient clé faîtes, fi s richesses, bi¬ 
joux* sceaux dos-, houles dorées qui surmontent les 
pagodes qu'ils Avaient pillées dans le Tibet, cl les 
lamas Tatm tsing et Pan tehou eid quits avaient faits 
prisonniers; ils nous remirent le corps île Cho mn 
eut pa J ot offrirent en tribut des éléphants domes¬ 
tiques, des c fie vaux indigènes et des instruments do \ 
musique, demandant qu'il leur fût permis de vivre 
éternellement sous les lois de la Chine. Notre armée 
revint donc victorieuse. 

L'empereur récompensa Fou kang-ann en lui 
donnant le titre nobiliaire de «prince du second 
rang, n li avait d abord eu f intention de diviser le 
Népal en plusieurs principautés; mm 7 lorsqu'il eut 
appris ta soumission des Gorko,, il acquiesça à leur 
prière et laissa trois mille soldats indigènes et mille 
soldats chinois et mongols pour garder le Tibet. 

1 Çhc ma qtil [ta mil hil-mtaiu fi t| à ses jours ^ ïl Édaqipa acn 
(üiiuaqj pur ic pci ton. ( T"on frAoH kma V11 -} 
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Tdliï Fnt rorigme de la garnison dp troupes régulières 
au Tibet. 

Pour se rendre du Tibet postérieur au pays des 
Gorkb, il y a b grande route de Ting tçîé (Dinghic ) 1 
qui fait un détour par le pays de Pou Ion k o pa 
(Boutait) et que Ion emploie plus d'un mois ù par¬ 
courir. (Test pour cette raison que notre armée re¬ 
vint par la route plus courte de Tri long; cette route 
est bordée, d’im cote, par des murailles a pie, de 
l'autre, par le torrent; on ne pouvait y passer à che- 
val ; le maréchal et le sous-maréchal Furent eux-mêmes 
obliges d'aller A pied. Aussi, dut-on conduire les élé¬ 
phants offerts en tribut pr U grande route (de Ting 
trié) s de telle sorte qu'ils n arrivèrent au Tibet an¬ 
térieur qu'au printemps de l'année suivante. 11 fallut 
un jour entier pour traverser les monts Ou 1 a qui 
ont douze lieues d'étendue, et lorsqu'on les traversa, 
roui me le crépuscule tombait* il faisait un peu 
sombre, à teî point qu'on ne pouvait chèrehcr son 
chemin. 

De plus, il y avait un amas dé litiges semblable 
ii une ville qui offrait, en guise de porte T un défilé 
couvert de plusieurs dizaines de tcliang 2 de. prolbn- 
lieur, par où prenaient les passante. Ceux-ci n'osaient 
prier de peur que dénormes monceaux de neige 3 

* Tinp içié (t>îrtgbitl OU Tçvé tiüjt (Gtiiftdiag) é*ï, ufte ville du 
Tibrt pléfÉEur, iiluce au süd de TjeSuloLinpo. 

1 "jMiPPiÿ J muurr de dii püeite 

1 LîlU f il ï jvüïl d^s ïiitiîh de ilt'igc linuulf COhurir uni: rhamhrf 
( fu ji»ir on^k, L’ji^ir *e%a friik*Ufn«nt pirl^r iti LL'av.iLflikcb?s. 
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rie vinssent tout it coup k s écrouler eï k les écraser 
tkn$ leur chute. C'est lu que deux mille Gorka, re¬ 
tournant chez eus charges du butin qu'ils avaient 
fait dans le Tibet, étaient moi b de froid. 

L’arête méridionale des Ts'ong ling (les monts 
Bolor et karukorum) est une barrière que ta nature 
a mise entre la Chine et rOcddeiit; \k les danger» 
sont deux fois plus grands que ceux du Teinu 
tch'ouaun l . Le pays dc$Gork*a t bien plus éloigné que 
relui des tribus mabométanes (leTurkesfcan chinois), 
est cette contrée que les troupes des dynasties des 
*H:inn et des Tang ne purent atteindre 4 . Les soldats 
indigènes marchent un pieds; Us fixent davance un 
jour pour se rencontrer avec leurs ennemis. Nos 
soldais n'agissaient pas ainsi et tombaient toujours 
sur eux à V improviste. Depuis le jour où ib subirent 
cette débite jusqu'à présent, les G&rk'a ont envoyé 
tribut sans interruption \ 

V f ouest, le Népal est voisin de Ko rbé mi euî 

4 AkrtWÏ, tQvojc parT^ienn lôn*; pour ïo Uihki§ Wma 

Ispii düTçîiifi I rlii Hjiifi i u i l fui ii jiinriàiiter dë gfattdra DlkHietallès en 
poursuivaitl tel kttdtgfcnra dan* ï ra régirai» mantagftckkic* Je U Froki- 
r i L-îm fc du Swsti ich'&iüms, 

1 Oueî Y ii-iinil, 11 l disant que Lrau|HJï Jes iLum el di’ Tfliip; 
ni- |ikirtnl alkirulre b CQ!Hr& rL&igm'-r iLn ftfp&L mû eullfer b 
puk**aute Ile lemf uneur Tçiehik long. cnr. ühïu» c * JyuaUira, J*ôm- 
' pire de* Clukinb t'éusodil sur l’jl^ro cctiLrqk jlttqUAlUL bcrdi de b 
mer C»|iienne t p&r Ira ûclmrt* de Pfcfin Tth» cl 4e Kann Vog, 
les plus délëbivs g-oériVUt de cm temps, tl |mt con^Li nl Ira Br- 
aineA ehjdiiksra péiiclftamt dim (l« Coalréra bien plus éloignée! que 
le XépàL 

1 Neiki lisons dans le îa te'ruÿ 'bwf iifnn, L LII . *lje roi des 
ôurVu rtksvükc dra offm irïhmnpr fmi Ve» cinq 
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(kachmir) 1 ilê Unde septentrionale; au sud* il e*t 
limitrophe Je Tçîa ko oui de Onde orientale 3 * pays 
que les annales des AEïn^ désignent sous le nom de 
I y ang kola; on écrit aussi Meng içia b; cette contrée 
est depuis longtemps sous la domination des \ ng tri II 
{Anglais) du grand océan occidental ([ Europe); sa ca¬ 
pitale est P^i leng 1 , La soixantième année Tç # ienn long 
(1795) , les Anglais envoyèrent un ambassadeur pour 
oiJrir tribut 4 . Cet envoyé dit que deux ans aupara¬ 
vant les troupes européennes avaient aidé le maré¬ 
chal lorsque celui-ci avait attaqué la tribu de Ti mi 
(le Népài] qui est au sud-ouest du Tibet, et que si, à 
la venir, on eu avait encore besoin, on pouvait 
compter sur leur concoure C’est alors seulement que 
l'empereur connut dans ses délails biffa ire des Gork'a 
et la terreur que ceux-ci avaient éprouvée sur leurs 
frontières méridionales. 

Lorsque les Anglais vinrent attaquer* pendant la 
vingtième année Tao kouang ( 18io) a , les provinces 

ftïti. O tribui cmiaûlc Cf) êli-phfliita , rbctaiu, pansu, tan, h‘rrire H 
£*mtr+ Ji L rhinoccrai, çifuçi île pacua cl .;iuin .t qkjeU imtcUr- 
TTILIhëAr * 

1 Sanscrit : lacfflira; tihêlaîii : l'a frAV ilirpc taurin. 1 >. 

1 (icit h- Bcn^l. 

* Ûncî ïuinn dil m nuta ; Ou r^ppctlc î.qiuu Kq ü tu la (Cal- 
rulta + KaltaU ou K.4ÜÜLtj> 

4 ÛU4i V un nsi veul parler de frmlnuadâ de Muartney, mai» il - 
m? Irtnnpe d^datc : elle ml lieu en ijg3 T On \fi\i que ÊenOiïiloLi 
ConsidcniicaL lés amlmi&adeur» européen» CUinmc dù de 

^niuL Aujourd'hui \a rtpréittn Hat» 4e pdusîeuiS gnadci [njiv^ncei 
niropeuLika prairie jqt a l l elkîiiig même Cl EfVÜm dc^al le* ji] u » 
bull di^niair» cliitwwi. Le» km|^ MOI liirn chaulé*. 

* l/iuüpur Epjt Mluibn ',1 la de foprEm j 1 JH lo i Hia) b du- 
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de ^ il? et de Tcbo , t les fiori'a envoyèrent au com¬ 
missaire impérial, résidant au Tibet, un des leurs 
porteur dune pétition ainsi conçue: bC haque jour, 
notre petit pays reçoit des marques de mépris de la 
part de P'i leng, dont nous sommes voisins et qui 
est sous La dominât ion de la ti; nous venons i rap¬ 
prendre que ce dernier pays est en guerre avec 
Tçingchüii 1 * et que celui-ci a remporté plusieurs 
victoires; nous désirons attaquer les possessions de 
Lî ti avec toutes nos troupes, afin d’aider Les forces 
chinoises 3 . *Le commissaire impérial résidant au Ti¬ 
bet ne savait pas que ce que les Gork c a appelaient 
Li ti étaient les Anglais, que ce qu'ils appelaient 
Tçtmg chou était la province chinoise du Kouang 
tong* et que ce qu’ils appelaie-nt les territoires dé¬ 
pendants de P i leng + c était Mcng tçîala (le BeiigaL 


ranl laquelle lis Ànglüia iempar^rrnd MOCCOS vemcnl d» lira Tr lirait 
rljjtfim [Clrüm , cîtf ÏÏiug po, Tdwnn cl furent icir Et;: point 

Ar U i rrnljard^f \niin ifing (Nintiaj}. quand Ira JUInnLfV clmpoiak'* 
CTOMaÜMill h nlm» ripa nég o cki fcmi 2 lu iraiie Au N,mtin« k 
rigné le août iSis, y mit Gft. 

1 Noma cka3Ïr(u^i d» prwittcei Au kouang lüiïp el du Telle 
içL»nÉ- 

1 Lin. - ïili'pi.'iiibnte ilq b a|iltnlci. 

J Le Connu Liaitnj impérial Hetig l\io. qui réfidfl j Lb»â de 1S4 ï 
i p 1 publié J VéVÎQg m 185 1. uhij le lilrs- de [ft| ^ 

Si iMKtjj OVcu fou r Mcmd™ Ct rapporta au *uji-l du Tïlm.. 


Lhii pclil volume reûfwmûnt aa cerrc^pondancr; officielle itet \va 
cours Au Pékinjri du NepâL Qu y Irruj^ç la poLitiou düld nol nr. an- 
icur ufi çbnnr que le s ni général \ï. hVedenct Mayer* a publié 
■Jea iitraih de cfllr carmjMiïànfv, nd.ilifa & la nomiuitnit Au 
Ihlii Iaui 4 h ilana Ir J un mal de la Soeïéïr. j^mIkiue de Lnndrea 
[juiJbl 
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de i'Iiide orientale; aussi répond il-il : uLa COUT ih- 
Péking na pas à s'occuper de» querelles qui sélevenl 
entre de si petits États 1 *» 

Bien que ta capitale jlos Anglais soit au loin dans 
lr grand océan occidental (l'Europe]* l lnde qui en 
dépend est néanmoins limitrophe des Gork^a; res 
dira pays, ennemis séculaires, cherduùit toujours 
des prétextes de querelles ; aussi, lorsque ninis atta 
quons les Gnrk a, les Anglais en profitent (pour leur 
enlever une partie de leur territoire), et quand un us 
attaquons les Anglais, les Gorta désirent alors nous 
autre* 


Si, hiiLüLill-l liinrl, en pariant, m u prié de revoir le* 
èptêurtt de son travail çi d'ulenlifier. s il elnil possible, Ic'i 
nom tiWtiiîiiitpi’il nVviit pu rcconual^ Les ic^ntifirainib 
qtie je pomb proposer sont trop conjecturales pour que jt- 
nie hasarde h les présenter; je crois seulement devoir repro- 


• ® m « & 


lllt* id' ^ hitii'i miilufilJ^ de 3(4 un el tk i 


TcliÉm». AilLhion à un passagr de Fcnfnge du eétHvre 
Tdfflml Tcbémi (mi Trlirtuanj- iieii wh pbîfrisoplw Ti h mia njj * ], 
riavetiletir de i’ipolo^up en Oune. I(ui porte If litre Ûr Ktrt>n 'Lmi 
%r"j* -livre raniDiitqne de Mann lioua* (litre bmoriJjqüe h^Lhmne 
décerné il liulenr wu* |« ■Ivnâ'Jk dé* Toiig). Vdd b traduction 
de ce pa^i;? - * tl y quit dlfii lu rvmrgaudic d une lirorne un État 
qui s'appelait Te hou- P igm h wmc drdie était un autre Élit ap¬ 
pelé Mium, Ce deuv État*, üe disputant In pHCMÏwi du fceiritÉhirc. 
■« îivrtrfnl batilEle: de* million* de rivjiivrf* fWimrcni le terrain; 
fea i ainq nei:H ne rftinrent qn'apr^s a*e>ir poursuivi 1er, «mtn* 
penilâni qui rue jour», * t?mt égali-rtuiil là lort^inr de ^pfMsna 

iiU> -îr* laliH des wma *\t Je J Écume » T 
c'rslri^irr dfifiadl» nicKpiîuCs, dr peu d'inqirirtaDre. 
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duîré eu quu dit ta Éruniifue indigène a in Nêpî ( 
s.ili). publiée par M. Wright; i* ;'i prupn- dus antiennes ru- 
lotions du Népal i l de la Clucic, dont il est que* lion (km 
lu noie de la page ci dessus; 1 É à propos de b guerre 
de 1793, I|ui bit l'objet du n 1 mémoire* Les- deux citations 
sont fort courtes, 

La première se rapparie au temps de [a djuistk- d'Àaudc,, 

^111 i ne compte que quatre mis : HarLâiidia-Lfcva, MaliSinbv 
Devii, ÇaLLî-Siulia-Deia cl Çyàoin Sînha-Deva (p- 1S0); elle 
est courue en ces termes ; «Çakli-SudLi-Dh'ü régM vmgl- 
dcuxaiis- Ce rut abdiqua en faveur de son tils Çyunui-îuüha- 
Düra ei établit sa résidence à PnJamcbofc F d’où il envoya 
des présents eu Chine; 1" empereur «n litl si sali s l;nt qu'il 
lui cm nva eu retour un sceau perlaitl grave le nom ÇaUî- 
Sinlici + et en plus le litre de Rima, avec une dépêche rovalu, 
drtns l'année chinoise [i3b, * On ne donne pas la date nupi- 
!aï>e. Le nom chtnais Ch;i in Hinn û h cité dans t.i nule du 
la page pi rail bien être la transcription dt: ÇtLliSinlia- 

E Xfi.« ; >1.1 i.i na |o nio pourrait rire celle de Muli-Sniha Deva, 
qiEiiiipu 1 . d'après iapaUgie, ou dût attendre Yla-la-Sinn-tL 

Quant û la guerre fie 1 7^3 . voici h> récit succinct el Irions 
pliant du chroniqueur népalais {]>- sdcsabi J : *[^ e ™ ^“ in 
tijh.nlur Sah ! ayant connu les alibi res du pys du Nord par 
Svjjiuu p:i Lama. r|iL il niait □piliii' K unvena des troupe* à 
SiUurjun 1 utle^ pillèrent Digarclii sans respect pour les auto¬ 
rités chinoises. L'empereur dÉtnt^ Incapable d'endurer 
relie insulte, envoya une grande armée «ms 3 e commande* 
riR ot du Kâjfc Dliurlit et du ministre Thumtliâm. Celte armée 
atteignit Dhebun. Alors le mi (de Népil) ût accomplir uu 
purucharan pr un LuLhyè Banda de Rlûnlshû B.duU; pen¬ 
dant ce lumps-lâ, XanlrinAyah Dfcmodnr Panel c Liïlta eu 
pièces l'année chinoise et se rouvrit de gloire (î). Après 
quoi, X empereur cbbmu.s pensa qui! vaJwI mieux snre un 
aniîdû avec lus CmrLliulis ut lillu paix, p 


L. Y EEFL. 
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HYMNE \ü SOLEIL, 

A TEXTE PRIMITIF ACCAÏSIEX, 

AVEC VKRÏIÜS ASSÏHIF.SSE, 

HUiiUtt HT CQttltËsrâ 

PAR M. FRANÇOIS LENO RUANT. 


Le remarquable spetimen de lit poésie lyrique 
religieuse des anciens Chaldéeiis que nous étudions 
dans le préseul mémoire a été conservé sur b ta¬ 
blette K o 56 du Musée britannique, éditée dans le 
tome IV des Cunâfarm inscriptions oj ff estera Asm, 
pl. XVIL Nous l'avons soumis au nu me travail d’a¬ 
nalyse et de commentaire verbal que l'Incantation 
magique dont J étude a précédemment paru dans le 
Journal asiatique. Les philologues qui ont bien voulu 
prêter leur attention 5 ce premier mémoire, trou¬ 
veront ici un nouvel exemple et, je l'espère, une 
nouvelle justification du la méthode patiente, et un 
peu prolixe peut-être h b ns scs dé lai b, mais s'attachant 
rigoureusement aux conditions indispensables de la 
r ri tique philologique, cpie je m'efforce de suivre 
dans la difficile tentative de b restitution de l'ifn- 
tiqnc idiome présémitique de la Cbaldéc, idiome 
auquel les uns donnent le uotii d'accadicn, Jes autres 
celui de sumérien, et qu i! serait probablement plus 







HYMNE AU SOLEIL 

u 3 taet d'appeler, en conciliant les deux systèmes, 
vrais en partie tous les deux, sur celle question de 
nom, la langue de Sumcr et d’Aqpad. 

TIÎÀNSCR 1 PTtOï\ f 


TE.ÏÏ.K JLCXADUPI+ 

I r GaL ISAS.Î AZAGû AÏA 

IJDDL'Z.1 SE 

a. TASSA IL DUS UTU ASA-3À 
mGGATA ÜBDIJZI] SE 

3. 31 GAft AS* aJAGGaTa DE 
GAB. DU ARA .*... ZU SE 

6. SEULS ? AM AZAGGATA - + + 

ZU SB 

3, ÎQ GAL AHA AIAGGATA IQ- 
SAJjEH.Î7.U SE 

IL f MÛR AKA aïaggata 

PAFgALLAlC' HT. 

7 . . . , , + ^ULLIES XsE 5A- 

IIEHADAS^AUSAK- 
B, * * . „ * ms HËISAUI ELLIES 
AAH U R A DA Ut AGI ES, 

g, . *.., £iu sktviA kûva 

U DBA SAIUDASCDD. 


ÏO- . SAU tiAi-LAGE UJR- 

D S II, I>ME>ifc ENF-- 
LJ .. SAMlKADAtiLAGlES. 

12. ..... GE AS BAR SlBAftHl 
EN k 

l 3 - * * + » * IKE mfHBAlIRl Eîf 
iS. .. gl; badibui 


ÏEFtflO* lâsTMStfSlL 

1* bduv rabâ if lu kirik tome 
çUuii ifiu u.jtka 
a p furiWu îtiiuv Safristl tilü 
kmb sam* fïfnli ma 
ajïka 

3. ina tigar same dlu.lt îikkil 

+ . m . w tltU ■ m * * T Ail 

4 . midt/ fuJïie ef/afi 

5. (LïJfur ni^eirr Ht «irtir 

dtati tau pitêtika 
6- ina . * * * * fituÜ ta mme 
dhû ina TtL'Iüiifika 
7, , »... kübitt (iüdii iqami* 
LuJiti, 

S. . , . - - Bêlil iii ehis 
soAu. 

g. una jiu 4 hb bikaymm 


yunazuzkti. 

io. + ... . ta kitsat mâti rtrâu 
yàpuqguku. 

U. »*.»,« hw? u irfiîiv 

kamhzazzuka. 


12 * h - - ,, parid laparaffamlt- 

l3r « + * * 
i 3 . 


titpuUm 

tusahhuz 
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teste iduitu^. 


< 4+ ........ M BAttUtilBIE 


ai. e\K iiae mnisi^A ts 

□ a. EM OU VL L'EIDE UKl 

HUVEIXGA EP* 

23. U AD U BB.A B [ GOBI ALL.AB 
GU AS h mil] DAE-iSllIU. 

a 4- £A£ ALULlfSAS s AK IfltüV 

*1 BAMIÎMOIIc, 

□ 3- SEBEI klIHA UAGABBAB 

GaBDIBBABJ 

Elfe. 

ati- M U LU EL ÜIKGlftKKA OL- 
El A LD M ? H AM TAC GA AV 
XJXEIK 

37. QAT-UtlEBI O IG IUP Alt LS 

giggabi tuba ms à. 

a b, DT ET CAD QAT'DALLA MU 
GAPtUïlLAL 

2y. GAÏlbi I CA &ÏGISÏB IfGlSSfl 
BASA DISC IM AGAHA MTJS> 
GAEBAH. 

3ç. DU GGAZ DT A DUS AL U H (?) BI 
G A SG A BD.1B SASITlGGABE 
GAftEtZI. 

3l. BAHXAtfti £A£LASËAB TD- 

HAA 1 IU JillSÜU E.A- 

3a. logalbi gadertiu. 

33 h ES E l'DE.l AElTILA * A U *| 
zu Gi\|BBI p 

34+ LDGALB I xiTAIXfl C AS ES' 
MLE 

33. G* UAL \ EHiZr GITABZG 

DASfe\èZI.E. 


1 jcilmo* ihtueiae. 


l4. * +.. iïiitefir 


%i- belav ÿdti îfpunuuti 
a 2 - fS^ns version a w>yrï e □ iu\) 

a3- tziz m amtm u ÏiVjW pu. 

J'IUftjJ JU parily. 

a k' tUta Eta ultskika sulmtil 
quqqmii butoir. 
a 5 . qtirmr jsidmr 

nutrwlusti Ustesir. 

S& amtlu mur ïfiju msn *rr- 

nau emitl 

17 . Ut»nlUJG munis ibtu tuar 
SiS mu mutir tiil. 
à 8 r Surnsa rttifi mi qutiyu qu- 
lavtn 

aij. akiilsu uîiul tttqàstt mühur 
va ihw ( var. ihu ) amt 
itiisu mku.fr. 

3o. iim qibiliktt maéJm lippu- 

fir trmma ImnustL 

3 x. mtilifuiitt htus$tr nrnrzajïu 
Huilai . 

3 a. (SaiLi version etwj riennr. \ 
33 , (Sans D c-rsion aHj ri ci 1 ne. 1 

34 ■ ! S;i us version «stjrien nt, ) 

33. (Sa n i \ +:r>ion usjrien n c+) 







in mm; au solæil. 


5 m 


TEADU UT 10 A. 


tK.YTL ÀCC>lO tt_%. 


i, ^rigueur ^rnnd, du mi¬ 
lieu du ciel haiLlülÜ , i\ | 
tes lèvera, 

héros vailtanl.&Mcd.du 
milieu du cid brillnut. 

Ci tes levers k 

3 - ilans les verrou* du ciel 
briltn.ul, dans ta porte 
< p ii ouvre le oie)* a 
les_«n 

â. dan h. b hm de Ib porte 
du de! brillant, 

5* dans la grande porte du 
ciel brillant, lorsque tu 
Tmivres, 

I). dans les plus liants [souï- 
mels] du ciel bridant, 
lors de b marche m- 
pide + 

7. les Àcehiiu^es uélestes] 
en joie et eu respect 
s' empressent an tour de 
toi; 

fi len survileurs de] in 
Daine de ht rourouuc 
le conduisent en fêle; 

ij, te . . . , . [►our In joie de 
ton cteur paisiblement 
le fixe les jours; 

i o- les ^ - des foules te cmi- 
U'njplfni avidement; 


VEfiSIDX USTHDex^U 


1 . iScigncur pnd» du nu 
Lieu desckux brillants. 
a tes levers. 

а. héros vaillant, Soleil, du 

milieu des deux brib 
buis, à les levers, 

3, diïis ks verroux des 
deux bridants, lions 
f ouverture *-*•* 
les . , *. ■ t 

dans h barre dé la jiortc 
des l’h'lix lmLiants,. r r , 

5. dans La gronde porte des 
deux bHLblits* lorsque 
tu l'ouvres, 

б . rbus les plus lima Ls fsnju 

mets] des deux brih 
bula, lors tïe tu marche 
rapide, 

y, les Archanges célestes] 
en respect et en joie 
a empreint an Lotir de 
loi-, 

S. les serviteurs de] b 
[lacne des dieux te con¬ 
duisent eu £Êle ; 

g L les ..... pour U |an.âv 
de Ion coiur lé fixent 
les jours: 

leu les . + . - . des foules dé!i 
pays te eontrrapJent 
avidement; 








3 S 2 OCTOBBE-NOTEHBRE-OÊCEUIiaB JS 78 . 


IFAtt ACCIDIEV 


ü, les Esprits du ciel et de 
il tore] te conduisent 
ensemble, 

13 , . . - « - Jl décide la déci¬ 
sion qui concerne, 
i 3 . * * * p p il leur accorde sn 
laveur» 

i 4 * li prend. *;**•**-..*,,,, 
> 5 ^ * i * -.il b dirige, 

3 i. Le seigneur, quant à 
moi, in a enVoyé, 

13 , le seigneur grand, Èa, 
quant à moi » m'a en¬ 
voyé, 

Fïve ce qui Je regarde, 
enseigne L’ufdrc qui Je 
concerne, décide la dé¬ 
cision qui le touche- 
a 4 - Toi, dans tu marche lu 
diriges Jo race de* 
hommes ; 

a 5 - Jais briller sur Lui un 
rayon de pair et qrfil 
guérisse %i souffrance? 
ati. L'homme, fila de son 
dieu, a déposé devant 
toi ses manquemen ts et 
ses transgressions; 

17- ses pieds et ses mains Je 
font souffrir, doulou¬ 
reusement la tijafrulie 
le souille. 


ÏBWW ISiïltnUSSL 

1 1- les Esprit*] des ries i\ et 
de la terre* toi, te con¬ 
duisent en troupe, 
ta. +,... Tu décides Ja déci- 
sion qui les concerne, 
i 3 . . - - . * lu te montres pro¬ 
pice, 

i 4 - lu kis prendre- 

1 b. tu diriges... 

il. Le seigneur, quant à 
moi, m'a envoyé t 
ia s {Sans version assyrienne.) 

s 3 . Fixe ce qui îe regarde, 
enseigne Tordre qui Je 
concerne, décide la dé¬ 
cision qui le touche, 
iA- Toi, dans tu marche tu 
diriges k race des 
hommes s 

? 5 . fais briller sur lui un 
rayon de giait et qu'il 
guérisse sa souffrance î 
a 6. Lliùmme, Üls de son 
dieu, a déposé devant 
loi ses manquements 
et ses transgressions. 
17. ses membres sont dans 
I a sou France ; il est dou- 
loureusement somhê 
par la maladie. 









imiNE AU SOLEIL. 


TtiTt koCJktun* 

ifi r SoUil> h râtvalÎQ* de 
mes main» pntio atten¬ 
tion ; 

3 g. mange son olimuEil. re¬ 
çois sa victime, rends 
son dieu (pour soutien] 
h sa malul 

3o. Par ton ordre, rends 
absous Son manque¬ 
ment 1 efface su 
gression ! 

3i* Que son malheur tourne 
ii bien I qiili revive de 
sa maladie 1 

3 a ^ Rends )n vie au roi 1 

33. Alors, su jour qu'il re¬ 

vivra , que ta sublimité 
l'enveloppe (de sa pro¬ 
tection j î 

34. 1 )îrige le toi qui t est sou¬ 

rit» ! 

35 El moi, l'cnchwiteu r, km 
serviteur soumis * di- 
rlgeuuoi ! 


m 

temuw iwmiKsms* 

28. SoleÜ. a félévation de 
mes mtrins prête atten¬ 
tion; 

3g- mange son aliment, re¬ 
çois sa victime, rends 
son dieu (pour soutien) 
à sa main E 

3o- Par ton ordre, que San 
manquement soit ab 
sous E que sa transgres¬ 
sion soit effacée ! 

3i* Que son malheur tourne 
à hic ei 1 que sa maladie 
revienne à la vie! 

3 a, (Sa ns version assyrienne.) 
33, [Sans versioù assy rionne J 


3 d- [Sans version assyrienne,) 
35. ;Sans version assyrienne.) 


COMMENTAIRE. 

Pans le texte de chaque vrrsnt, [>iacé iri en tète du 
commun lui re qui le concerne, nous avons cru pou¬ 
voir sans inconvénient diminuer les frais d impres¬ 
sion + en nous bornant h donner la version assyrienne 





t 


364 OGTQBHË-NQVËliblLE-DKCEiMELftft 
su us forme Je transcription, sans reproduire les ca¬ 
ractères cunéiforme» eux-mêmes* Mais nous avons 
dispose cette transcription Je maniéré â représenter 
si"!ie à signe l'orthographe originale. 




-n ET- -—T fc TÏÏ 

KM C.\ U ARA-SA. 

Seigneur (ij grand (a], du ciel 4- milieu (3) 

<« CÏÏT: eSfT l fc T -ETT i:æ'i 

les (b) 


\AAUUATJl 

brillai il h- du (4} 


immtv 

(dan*) levers 4- tes 


Jhf- kr 
Seigneur 


IMIIIIIX. 

[™i }4 

grand 


if-ta 

du 


Ar nfr [rttili {KÙ'MES) uni) 

lUilicil <ie» cii: u \ brillai il* h 


#fî*Jü 
tes levers. 


(») ^ur b lecture em du caractère «-JJ. dont la significa¬ 
tion de ■ seigneur i est siçoiimte* voj. Sjllab. \\ 56; ih> t& 
lii valeur pïiniicLiquç en de œ signe , aussi bien chus les textes 
arcidieiu ijut dans les mymm t et sou nom cttuvcnlicuind 
fl*» H* S» unegtosc de W, A. J n. âo, I si, b, en transcrit 


m il NE AU SOLEIL- 

\a prononciation f.m , nu lieu de bnl celle forme n’a rien 
d'anljfidnnQniqur dans les données fie U vocalisation arra- 
dtenne* et, dailLwsrs* î! est probable qu elle rtiït en réûlîïé 
ixf. 


; 2 j Syllab. À P iai : 

(ï^L » 




Je n'ai qu’à renvoyer le 1er leur è te que j T aï déjà dil ailleurs 
(U J C. p T E}(i el suiv.) du mol cal -grand i cl de sa variante 
nui,!, toujours- écrite pliûnéliqueiuenl eu- la. Laasjrkfl 
( Itébr. 21) est sa traduction habituelle dan* les ledit s bilingues 
p| U lecture constante, ilntt» les telles sémitiques. de l'idée 
gramme . qu’y suit très - sOuven I le phonétique il, 

Êij_» 41 T= Mai* gai. fl été aussi admis en assyrien comme 

mol d'emprunt el synonyme, d'emploi très-rare, de ruku. 
Dans les document* hilingues on voit In version assyrienne 
employer deuv on Irak fois jcrîîaet une fois (W- A, l. n* a 3 . 
L aa, cd) jubî. 


(A) as v sA et Avi saga (W* A* i. ii. àü. S £îb, c-dj sont 
le* expression?. consacrées pour dire en accrutien ■ le milieu 
du ciel * + kmb samr, comme A*\ Sli**r et as a ü&kv (ou vvt 
iha] sont *le plus liaul du ciel*, eht nimt , el «les fonde- 
me n ls du ciel ■. Iiji d /oRte ^ ESC. p. 3 a .ï) - L ou les ces e ^pres¬ 
sions rentrent dans le nombre assez restreint de celles qui 
conservent comme cristallisée la plus antique construction 
grammaticale. ou L'uUribul génitif, déterminé seulement par 
une valeur de position. préeédnil le mol dont il dépendait 
(LPC, p r âai). On sait que dons les liabilude* de Sa langue 
d'Arcad, à F époque ou ont êli- rédigés Ica telles que nous eu 
possédons + eetlc construction avait été presque entièrement 
abandonnée pour l’in verve, cl qu'il ne restait plus de Félnt ai* 
teneur que quelques vestige* isolés, comme ceux que non* 
signalons ici. 


ÏW OGTOHH E s Ü V E MUE E-JÏKCEMURE I S 7 (L 

(4} M- Friedrich Mclitisch □ èlaLU tl^rmilîvi L mHiU ipd 
^ ïl elhi ne M^îiifiait pas. comme ou Ta pense longtemps, 
• élevé, sublime ■ (de la racine nfjjrJ* mais • brillant, clair* 
éiincdanfï (de la racine V?n). Mais, avec celle signification, 
l’idéogramme ôl encore susceptible de la lecture acca- 
die i me AzAfi, révélée par 5 yliab. A. i ia C'est Fêlât de pro¬ 
longation de ce dernier mol, macga , qu'il finit reconnaître 
dan* <ç j Eri e ^ el * ^ n 'ï A p s à lire hlx\ t ce qui serait 

imo formation adjective dérivée de su par le moyen du 
suffise G a , puisqu'on trouve <ff dans des formes ver¬ 

bales qui excluent absolument une semblable înterprêlnf îon % 
comme ganehaIaGGA ( 3 é pers. ring, i" précatif de la i™ voix] 
= M /7 ■qu'il brille t (\V- A, 1 , iv, e 4 , a, I. 17-18 el a6) > chu 
isazàooa (i™ pm. ring, prés. 1" ïndkfttif de 3a i* É mit) = 
yuUilmïï brille». 

( 5 ) La forme que nous avons ici, comme 0 la fin de tous 
les vçrsrls suivants T esï doublement inléressonle au jïoînt de 
vue grammatical r Nous y avons d'abord un remarquable 
exemple de Li faculté d'omettre ira suffises casuels de la décli¬ 
nai son, car ta forme pleine h avec le sulfite appelé par le sens 
de la phrase + eut été rDMlUTA !SE t Ensuite nous sommes eu 
présence d'un des cas où l'indice du pluriel écourté 
quelquefois, connue ici* eu fcc, par élision de sa première 
voyelle, n'est pas employé comme îe plus habiLudiement en 
sulfite s'attachant à la suite du nom, avant les pronoms pos- 
sesrilk el ks suffises de déclinaison* où il demeure, au con¬ 
traire, conformément à son origine première. une particule 
détachée qtn sc puslpose au nom muni de ses suffises pnmo- 
mmau\ n et casuels s'il y a lieu (LFC* p, 4i$) + 11 va quelque 
intérêt à rapprocher ici un a libre exemple où nous trouvons 
une construction exactement semblable, avec de même omis¬ 
sion du suffixe de déclinaison , rem plA cé par une simple va- 
leur de position. pi réduction à Km, au lieu de «ma. de f in¬ 
dice du pluriel employé tomme particule séparée- W, A. J- 
rt, 19, a. I à&àA 1 


IIYMJNE AU SOLEIL 


SS7 


Atüdïeü, 


si MbK asa ™ 

^Lïtvim) temur* ila fana ikhhcum IccieS routn* 

lïlHi L'ont VU fiE 

fûrtus + k*, 

t 

A nj l fel i 

ano fjdaArr uif/art^fit Jtf 

Contre U Urrvur de mp farce îmmcn*P qui 

Àîiui ûWW IrultJ» 

tomme ÀnoLi (at] puiiscmEr + 


La version assyrienne portant a*ika r j ai restitué dans Su 
benne du t«\Lc aecadien L DoUjiO , cl je crois cette rrslilLiüün 
absolument certaine. En elîet, l'équivalence constante de 
et du verbe assyneci «ju * sortir i i tfïÿï* liébr^ Kr) 
a iHèrtCOoiiue depuis Longtemps d* après un très-grand nombre 
d&cmples des tablettes grammaticales et levicograptiiqiEes. 
ainsi que d'après i‘emploi Irêquent de ce groupe de deux 
signes comme expression alloplioue de o.m dans Ica te\les 
assyriens sémitiques. Ce groupe a été certainement formé sur 
un composé de ta Langue ateadienne et doit se lire cn&li. 
conformément nu* valeurs qu'ont isolément les caractères qui 
le constituent- La leciure phonétique udbü est attestée par le 
dérivé du piicalif t Ont: DG t dans Lequel* le mot étant originai¬ 
rement un composé de substantif 4- verbe, l'élément verbal 
se redouble seul, comme il est de régie en pareil cas i, L PG, 
p. lài); pr Li inodiLication de la voyelle du premier terme 
de ee rcdoubLemen l * sons Lin fluence de la fmaie A, dans 
le "participe de ce dérivé, ^"T ît P ™ 7 

vnotmuA (LPC, |*. enfin par b même transforma lion 


MA OCTOBBB'HOVKIURE-DËCEM&BK JS7S. 
de Oi va da dans te dérivé CDD,U* * prééminent ■ W. A. , 
il, SS, ] r Ai. c: E. A- i, i* p- &7;LPC,p. 139). ud-dü (bt 
dl} a |h«ir sens primitif «se lever*, en parlant du soldl* 
puis de tout autre astre , mol à mot ■ MÎeil — aller dans celle 
siynilk-atmn première, et comme composition, il b pour pa¬ 
rallèle trr-SÜ, devenant, dans la prononciation, u-su, que 
nous avons étudié lonjçuenient ailleurs (ESC, |>. 29 /1 [), Mai* 
lundis que CT-sé (l‘$t ) n toujours conservé vtdusm'xnenE hui 
aüct plKui astronomique , ele a'e&l effacée dans Tusage ordi¬ 
naire pour iT-Dü (yfcDtï), qui s'emploie à exprimer la notion 
pire et simple île «sortir », qui! s’agisse d êtres quelconque* 
et non plus seulement d astres (E A- r , 1, p. 5 i}, L'anrienne 
acception, qui justi liait b présence du rndicnî isolril* d nu 
le composé, a disparu dnns une notion plus cfimprtheusîve. 
Il en résulte que . pour dire ■ le lever du soleü ■. on se serrait 
quelquefois d’expression* pIcofiasLiqui’* telles que itu üimo 
«soleil sortir» (W. A. I. tv + 3 , cuL a + L 33 ) nu utd iîdoüa 
« soleil sorlaul* (W- A, L i¥, ii, 2, L 27). cddu * sortir* 0 
même, tn pari.tut de livres, d r eCfils T un sens analogue à 
celui de notre ■ paraître » „ yrmr dire * être publié, élrc édité », 
C'est ainsi que omis le trouve us dans l.i clause c|liL termine 
un certain nombre de tablette» copiées d’après les onginaui 
des antiques bibliothèques de b Chaldëe [\\\ Â. J. tv, Aij, 
col. fî i üa, col, a] : i jouIte [du uahàbi; mu .%b4ui a,i\ 
n ivt'DDü ■ conformement à son prototype ancien a été écrit 
ri public »* Dans W A. 1 . iv r &i* tuL ü t au lieu de jDABAKE 
et h , nous eu avons Tequi valent assyrien kimu labimtti (sur 

valu b&rru P voy, W ■ A. I- u* Af*- h i 3 . c-d}. 

En tant que suhstantd, odpu - mu est ■ le lever du soleil » 
\\. A. L 1 e p Ü 2 , i ;n 2 . e-dj- dans W, I. I. 6 , &-b, 

PDIiU e^t aussi explique en assyrien par naaru (T-ni) JUy*mf, 
Avec celle acception subaUmlive, le groupe 
ipiE'lquefoi'idans 1 mage des telle* t£Cadi«5 euvmèmes, 
comme uu àlbqdiuiif : il était susceptible de jouer lerdled un 
complété idéographique, qu’on ne brait plus alors par d £h(J 
uiaiv par uu iiiul t , traduit trm au sens de * btf du soleil 1. 


HÏMNIl AL- XULtill- 


3S0 

Ce fnii üin^utii^r. mais qui nVsï pu mu prgJiêleï T non* rai 
révélé par Svllib. A . 04 : 

« • ê ï n~ >T * 


2 . 

ACCADflët* 


îtl^W 

Hén» { i 


<fcW -T fc T 

DUS tiTt 

vaillant (g -, soleil ! 3 \ 


—i*m farca 

** A-SA \7_lCG ST K 

du de! -h milieu brillant ^ du 


[ fc i ai 

11)01X1! 

dans) levers *fes 


WE 

ïes. 


Héros 


lUTIUlS. 

tti-iur us mm i vf A , VT t 

lailLmt* soleil. 


ïS m tU 

du 


[$amM (v4 AFr) 

milieu des deuv 


tUiiti kC ms ««] 

brilla fit* » à 


a-fi-frtt 
les levers. 


( i ) TASSAI = qarradü * guerrier. li» L ms *. est no mot qui 
se présente frcqueimnenl dans A» docimimis Mlm^ue* 


jyu OCTOÜLIl h- S Ü V EM HH K - U LÜ I. \\ H K K i ttî*, 

comme qualiELeatiou de* dieu* belliqueux C'tut mi compt^ê 
de tas b lecture mec laquelle le si plie Tî^-T est inteTprHr 
najtnrtf révolter, être hostile» (Sa*ce, duj-r. 
s* êcïiL, p. 43 , n” &%&)-, en même temps qu'on Inriuvr t"aeï- 
verbe TTM ^ tasri mflAuni ■ nctimnenU Avec hâte » 
(G, Smith, i-ül. 3â&, ei s puis du mot -si connu 4 it 

tj j u H i lèle*. m6ït pgratid» et ■ chef *. Le sens étj- 

mokigiqnr en est donc ■ cher actifs- Le simple tas loi-même 
est d'ailleurs quelquefois çaniii. el c'est avec cette significa¬ 
tion qu'il parait entrer comme premier élément dans plusieurs 
noms propres rot au* de fanden empir e de Cbaldée. 

(□ : La lecture »îfH pour le caractère r quand il 

est traduit en ûHjriai retta « vaillant, noble , niaitrc -. est 
attestée par îa glose de W- À. T, ii . 36 > J- S, g-h, où la tra¬ 
duction est i^ru sa irfiti - inrutrc de la terre » (cL â la L g.. g-h : 
MjxuçK /j-jrqru p iiklmitir du pair! iïr ^lp ). La lecture &oi. 
du même caractère sc rattachait a une outre acception, dont 
icuiÜieÉmrusensrut la froductiuri assyrienne ml mutilée dans 
\X\ A- I. il. Sp, L 45 < g-1i* 

DUH=jVIh est une des qualifications consacrées du dieu 
Soleil; vüy W + A. I. IV, &, col. I, I. 74-75. èt col. a, I. 71- 

3 ; -Sur U lecture ni du nom du Soleil. eu acca- 

dïen. voy. le* gloses de W* À. I. 11, ^7. | r i3, 17 et aS. a: 
cf nusaïSvilah. A*. | 33 ; ESC. p- 3 a 

3 - 

>QCVtHE\ . 

Z3 *7-11 V —-T m <Tf ZJK (STT 

4 NÀ ALÀGflATA 

Les verrous (|> dit ciul brilla ul -+■ datu , 


IIÏMNK AU SÜIÆÏL 


m 



»u 'CAR DU £KA . . . * * £U 

l'ouverture {a) qui ( 3 ) ouvre (^) l.c ciel in , _., p 4 les 


ÏZÆrT 

TfE 

Ici. 

wthtic*. 

irtrt ii-$ar fOtnr (ANe] fHati (KÙ.ME& 
T)*n% les verrou* de* eieuv bril3anU T 


WA-Jri mim-îv, * » Umt] . *. + + ka 

l'ouverture , . . . , a les . a *. ... 


( 1 ) iTftsR (que précède 3 p delenmnalif aphone de j bois * 
n'est autre que le sémitique iigam, bébr, 1\]E ■ verrou, 
barreau 1 H adopté en aecadien. U est traduit ici par un syno¬ 
nyme sémitique sigam . ï^.jr r analogue à l'arabe «f fré¬ 

quemment employé d&ns les inscriptions historiques u#y- 
riennes (voy. ESC, p. fis]* lundis que nous n'y roncnntrons 
jusqu ici qu'une seule fois ii$ar (Rhors, L i6db La même 
traduction $é trouve dans un autre hymne du Soleil f VV, À. ï 
iv, ao. a, I. %-à) 1 

Avcmàimh 

s|(ïiB pu: ISAGE 'UHfAEÏQ 

Les vrrrous brillant* ciel -f du il -|r b * 4- i levé-* 

* 

Alifiien. 

4. 

Wflf IffV eUtli tsptr 

Les vietou* «liH cictii brillant* m tü «ttWt, 

afi* 



392 O CT OU UK -MJ V K M B EtK-DKCK \\ B H K l 3 7 S. 

Nous «wsi lu un de res dbangcnienU de personne qui 
sont sî fréquents dans le* venions flwynëïines- 

Un troisième s^nnnyïdfc sémitique pour désigner le ■ verrou » 
nu la ■ barre de la poli*», itkkurn ( *nv. \\ .À. |. ti * î 3 , L 3 ti 
el 34. c-d) T passa également en accadïen, mais en subissant 
une assea forte altération, en de venant iAUiiL (W. A. 1, iv, 
i& + i, L 5 a 55 ). 

(a) Sur jtirJtft, voy. W- A I n, aa, 

1 5, a b: Ai, L 3g, e-dï â&J. ai, a-b, et a5 h a; 6 a fc L 71 , 
g-h, Dans tuas ceu exemple* i! s'agit très probablement d’une 
1 porte ■- Lequi raient sémitique nfrkiUir, dont ou a encora U 
forme jrÆjhïMii', désigne aussi Les défilés des montagnes [Tigl. 
col. 3, L 19); c’est proprement îa * rupture », et'par suile 
1 f ouverture ■, d’une racine assyrienne pt . parallèle à la 
sémitique commune ppO- 

La lecture nu est donnée par Syll&b. AA, 33 . qui traduit 
ihdîu » porte» le simple idéogramme avec celle pronon¬ 
ciation . prouvant par 1 h que le sigoe est dans 
un dêlormi natif aphone préfixé, que l'on peut indifféremment 
exprimer ou omettre. 

Syllab. AA, 33 , enregistrant un grand nombre de siguüi 
rations du radical verbal accadïen ^7 or : niaUieamtsement 
elles sont dans le plus déplorable état de mutilation, Maïs on 
peu t y restituer d u moi us avec certitude hand » former », 
?[piéi «feîrei, ïa[^nm » lisser ■ et e[fd «élever-: pour celte 
dernière restitution + voy. W, A. I- U. 3 q, l gdi 1 ai no 
«= appù rhi * lever te nen. la face*. 

( 3 ) Ainsi que je l'ai dit ailleurs (LPt, p. 17B), let leciure 
t m \h pour le pronom, relatif des choses est établie d une nn- 
üién? positive par ïa variante d'orthographe purement phoné¬ 
tique MNÉ GA-vR, au lieu lie TÇr. variante dont j ai 

relevé deux exemples, lie pronom reinlif des choses est. du 
■este, le mot gar * chose, substance** exprimé d'habitude 
par 1 idéogramme vp. de même que celui des personnes, 
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u un }Kuir lequel ou eutploie iiuJjQercimnenl les diîiuoitlid- 



md-ic). est im nom al tribut! f lignifiant i homme*. 

M. Friedrich Dditzsch (AL n s - èdii p. Sa, note 3 i ï • veut 
substituer à la lecture caH celle de Ht*, pour le pronom qp , 
maU cela mos aucune preuve directe,mètre sam commence¬ 
ment de preuve. Celle lecture us, pnHendïl, est établie f»r 
l'existence du pronom indéterminé de l'assyrien. njn P tiu- 
prujii manifeste fait, suivant lui, h r*ecadtefL Mais c r est pré^ 
eisèmeriL cette dernière asserfiufi qu'il faudrait prouver 
d'sbord, irf rien ju>qu"ici oc vient l i justifier» Biib aucun 
document uceadien Fou ne trouve de tmee d'un pronom *iv s 
et si La forme pronomimle hjh deiueun. 1 . entre les idiomes 
de Sem, exclusivement parUndièr* ™ l'aSayrion comme les 
prépositions ami ou r'au , il est aussi impossible scientifique¬ 
ment que pur ces prép^ition» d'en cliercbcr la .source dans 
L'&etadïen. 

( à, La version üSSijrieime est ld trop mutilée pour essayer 



phrase accadiemie montre que nous avons ici comme verbe 
(au singulier «le l'indicatif impers, de la 1" voix) le même 
radical un qti’nupir.iYtfnr comme substantif c’est ainsi 
que nous traduisons et tnuiicrîvoru- 


M.ÇA.Ù IÉS. 


a m ï -t <fï nn; tsn 


Stl>IS (?) A\A 

La barre de la porte ( 1 ) du fiel 


IZAGÜATV 

brillant -f dtins* 






m 01 iTOBRE-MOV EM U RE-DÉCEMBRE I AT«. 

i 

mi-dii aima [ /I AV r/lfüfi [KÙ* MES] 

J-*a barra de le porte défi rieut brillant* 

- **•» f 

% 9 u. n u m l. ÉJL Si ■*■ FW E - . ? T T r p 


(i) Laccadicn nous uJTre ici un ruol, précédé du détermi¬ 
natif aphone de ■ bots *, dont i;i Eertnni ctl loin d'èïre aW 
luiueuL sûre, car elle pourrait frire, rien quVft transcrivant 
le* caractères | par les lectures dont ils sont d'habitude 
susceptibles isolement, qaddis «mal bien tpie südu. Maïs 1 a 
version assyrienne établit le sens d'une manière inébranlable. 
AfjJitar. midiL est un mot bi-m connu. <|lii signifie * la barre 
de ta parte >, syriaque W, A, I. ti. 33 , I- ç). a-b, en 

donnant la mfrme traduction* accompagne te mot occadien 
de ta glose saiil. btal-cc (Indication de h lecture pror- 
nonefre, ou bien , comme il arrive cpiclrpicfois dans le* gloser 
des tablettes L-ûcographiqu es, un synonyme ? On ne saurait 
encore se prononcer sur te point. 


h. 





t3 -h: 

0 - —T 

<ff :jm tEïïï 

IQ 

UAL AKA 

4I.IGÇATA 

I*» }>orte (t 

grande du ciel 

brillant + dfui* 

-K ^ Tï-jrïï 

:^î 


iQ-iipbhiït 

M 

daF»s; porte -h ouvrant ■+■ im (a 

les- 






ETtUJIK Ai; SOL11L 


MU 


*sSlRl£ft. 

i/,7Ï]-fdr ra fii-lrtf m 

Lm porte grande de* 

«thfî {KÙ-tfE$\ wa 

brillant* -s te> action!» d'ouvrir. 

i l SylLnbv AA. 10, en énumérant les diverses significa¬ 
tions du signe i—|4|t quand il est 3 u en iccAdien fiat, n'eu- 
registre pu celle. bien connue, de Éjiorte-. dalla, dalnî, 
«>vec laquelle il est presque Toujours prêcédi *, comme ici, du 
déterminatif aphone de ■■ Imi* . , (YV . A, 1. h, i5, L i tii 3 . 
a-b; fl5, I, -39+ e-f;. Il faut en conclure que cette acception 
était du nombre de celles qui s attachaient h la lecture IQ. Le 
sens primitif de ig prait avoir été U désignation 

des * moulants de b porte *. avant de s'étendre a lVusemlik* 
de la « parle* dlfruuôfue. En effet, comme radical verbd, 
ig veut dire pop renient * Élever»» nuii, espliration souvent 
donnée |MJur F idéogramme \\ V- L iî, *6, U«, 

c-d: J;. L iS. fl-b - Sun* doute, SylUb* AA. m, nous 
apprend que cette sigiiilîrnfion d* élever «, et relit! d ■ ouvrir ». 
pità, qui en découlé par la notion d'ouvrir en levant la clô¬ 
ture. pou^il coïncider nvec k lecture Gil . Mai* l existence 
du verbe *Q * élever» attestée par le participe pnsrif iqqa p 
qui entre en composition du nom du * bouc», 4 i-îQQ**ul«Ai 
(Svllob. A, Û9} ilftiuuiol au* tome* dragée*- (Friedrich 
Dritimhi AS, p- AS), par opposition an ■ bélier 1, qui Rap¬ 
pelle ÉÎ-HUip [W. A- J. Il - 6* l *) - ranimai au* corner 
arrondie** cumme le disque <Fun as<re : vav FriecLnch De- 
litiiLcfa, AS, p. ïo . En mitre, dan* la forme objective du 
1" indir-iitir de la r vobitCaiisalive, que fournissait le présage 
cité tout a l liL'iire dons lu note 1 dû verwl 3 - s.vu t.h^i 
pour iM’S’TWfl . il est certain que le verbe représente par 
ysl nj, et non ii u , car ee&t ImlIiU'in e du contact avec 


ïümr ( . j 1 F! r 
riuii* 

pitc-e[ka 


196 OCTOËKE^OV KMBRI-MltCtXBRt 1S 78, 
un i qui modifie en à lu voyelle Je la particule formaün* Je 
lu voix, ï\ nu heu Je ta, niüdiliaiiion que le jeribe n 
exprimée dfliu îWïtiograpli* eu insérant un ü entre le ligne 
syllabique x.t et l idéogramme dii radical iq, a.ih ta-is-j^. 

(u j Xhjiü «vont encore, dans un autre bymoe nu Soit il. 
VV A. L iv, 20 fc -a . 1, âJj i 


AcrJriu'M. 


(I>. P.) fcQ WME 30 n4UE*H\JVlU 

1-i ppric CÏtfl + du porte -j- J |’a ouverte çranilem s/iil, 


daîat 
tri [«fit 


Wfwii. 

Jflfttr titfrtd 

de* eieux in aa ouvert.. 


hn compamul ceci ù Ja forme de p'iriicipe que mms- avmit 
<lms notre telle. «j Mdi b Aïu \r.~ mit phi ka. non» comte 
ifni! pnsitivfliiftii ) çtistciLcr il titn* cippoujim compose iij 
m ni ii.i. iivtî n mol * porte — ouvrir *. (|ut le.i veniunn awv- 
nefunc.i traduisent par nns r rjuvm- . Le simple teBUM 
* ««'S 1 ' '•««!! 'ipnilicfttion : su * ini td = phâ btréli ■ ouvreur 
*» **"■»«‘* W- A. i. if. i4.3, L g-io; kâ *4*mt4 (ira- 
dnctïoEt wjnenne détruite) -action d’ouvrir |n bourlie* ; 
^79' ^ 7 l - tous *** (tassages je Iramer» ic signe 

P' fft c l ULi lecture lui est donnée dam Syllab- À. 
ila, rl! que dan* un fragment bilingue encore inédiL j ot 
re ^ Ve £^Ïtt ►TtZ ZT^ b"I JT | écrit d’une manière 

ptucowol phonétique), aveu h traduction *>ff * J n ouvert ». 
\ In I Li^on dont G. Smith •' P/iemj. mL lo) rapporte In Jeux 
lecîun* tahur, pain, il il» parait qu il avait fuit J« * on ^ 

u nu olnervaticm analogue, La tonna purement plinuètiquv 
que jç riens de signaler in dique pour La voyelle de la deuxième 
syllabe un c«rlaiii dottemuut entre itRlU* et maum. En 
tnème l*ni]t.i elle établit que twî biru Je cette rtcmLOT fn^on 




H Y MAL AL SOLEIL 

qu il faut Iranscrïre ■ ^ aîl=l Sjllifc* A, »3* ■ 

et non Aasiilba „ comme i promise récemment M, Friedrâh 
Delitoch. Au reste, en dehors de cette preuve formelle > il y 
avait déjà deu %. raisons décisif es de fileter ia nouvelle lerlun; 
mise en avant par le savant professeur de Leipzig : 

i* Cette lecture< en prenant ÿ*— pour sln. supposerait ce 
ondèfî empl ovê avec une valeur phonétique don t 1 ew- 
leuve est incontestable, niais qui demeure toujours nicep- 
lionnelle et rare: or, dans répression des lectines accndieimes 
que contient la première colonne des Syllabaires. les scribe* 
ont été :comme on devait A attendre d^prés les vraisem¬ 
blances natnreUas} très-soigneux de n'employer que les va¬ 
leurs phonétiques les plus habituelles r de manière k ne pn 
prèle r au ikuté; 

q* sAïifoL v htüj[ l'élat de pndoiigriiion d liei uu>IIasijl* cl, 
généralement , dans les Syllabaires à trois colon tics de la 
première classe et dans ceux u quatre entonnes, le* noms 
iiccadiens sont doitmh à Fèhit absolu, s-m* I êlrn *ous leur 
fi t me prolongée. 

Dans Syllab. A t ili'J . La traduction de ^ïffï = êâWSRA est 
imite düTérçiile de mile que nous venons de constater par le 
verbe pet d, nilU» C'est nt\kub iisari ■ h vol des oiseaux «.de 
33-v Je restitue ainsi dons b colonne assyrienne, «Apre* 
W- A 1 u. 33 J, i b. ab\mi nous avons -nTf ^tTÏÏ *“H 

I W. Ai L II H 33 k L 17-13. *-b k enragUira Innl un fironpa de 
mots lIi- Lj racine senuliifiia dfi 22 * 1 . &*« leur* .jqumlenti km- 
dieiu : 

uculislJL ruèflAu faction de lrRii 4 pqrt 4 r T vniLurEmcnl> de prit- 
itiii-f élément du mol icafïicci tst ici aiïftfineftL = UliflO = kiriv. 
n ^nii ». SyLSd). AA , 6 ); 

UL'st'n gi mJtutm sa JraJipür ■ vcilurumtruldinK soreifcrç* sur ha- 

îêprn 4 sonrtfcrc j mpi W. ,L L it. 56 verso, I. 19 , — gosus «î une 
* i outm ■, et, en générai , un ttiQicran tle bois; on luit que le W«n- 
cbe h Mil de* weifrnM trouve *<ju oripri dans I* tiw me rbftl 
déctîSfflî 


3 US OCTOBRE SO\ EMBUE üÉCGitBRÊ 1878 , 

— niktib iffUTi. Luc f;ïose indie-niiYi- de U prononciation v 
;iocom)>B^ii 4 et te fait tire sessiü; ou y reconnnil 

avec terlaudc ; cou forment ut ri n>rihugr.'i|ilie iJrki|^raphiquc 
donl celle alose donne lii lecture) le dérivé duplimltf d'un 
nidical siD iivowqrme de èuivvl*) n*ec assimila lion de Lu 
consonne b na je du premier le nue du redoublement a beon~ 
ADïine qui !i su il immédiatement (slssiïi pour sedüid ou 
mdsiiï] . nouvel exemple de ce biil capiUil pour b plionétiqiutî, 
que L du t oui taie louiez les fob que b prou nue indou. est in¬ 
diquée. 

EuLfe les déni notions de ■ voler* ei d’« ouvrir*, il ny 

■ ^hd ^eul liçn possible, I idée d*« élever * + et tel mp \m- 
n\t îivrnr été le sens preinkr du rajicaï $adoh i. En eflel, 
b kugue il Acctid exprime lu uniion d*ouvrir» pur deux 
Mjrii» Je mots* eeu\ qui signifient primitivement ■ fondre *„ 
ramait c.\n (fü y. mon étude .sur ee mol dm* le Jowitfthai«- 

de féirirr-ni b» 1S77. p. a35 et hiÎv.)* du i percer, 
perforer ■, connue ÜAB, puis réut qui signifient primitivement 

■ élever** ouvrir comme quand ou 1ère un couvercle, une 

l.tr.H o UdW = ju umflnj p iTtuiq trl d'une armée ■ , S'.hva 

dien sWIysecn «ipour) Iékn-nrmcnl — fzirti sortir^; 

CUti = nrbfra ni ifj m** «marche du wkili (iWldien Veut 
dîp;, mut â mol, «en haut — êlre étendu »]-; 

Manro - riiA-aft maI rfc loneau■ ; 

PfJUDSU, qiû y figure, fttUÉtna aie:- Mût juxrpLkn Ma peu rbf- 

®^utodirts W. A. I. 11 . 45 , L ia-j 5 *« 4 n 
ai n •ylosrf! sc :arafn 1 répondre H faïr,.- MirEr» [ p-j'i t 
m ^ glose MÜ3 ;irfn « insigne ■ toj, & Fricdr, DeBnsWi, AS, 

r- 5ïfr 

H Giain — riAjirLti «action des çlrirgner, tlci'tcbppp (rf, ar, £-. 
shr* fctf-W» 1 «ouvrir, n-IAdirir », rorrc»|XNidAiiE dan* bauriuiji >[»< 
.i l'hébreu ‘. 

+’!* Ktfil NU bCliC* re= NtJrii «BtlKHl .félvifflwf, dr i-rbjm 

P* 1 '*- 
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trappe ou uil mlei.ii. Ce dernier tas, comme nous venons de 
le voir, est celui dts radicaux G.il et iç-, exprimé** Tiiii et 
l'iutre, par Vidéogramme C’est encore celai de h va, 

dont noua étudierous une autre fois le sens originaire d ttk- 
ver ■, et qui prend rnocejrtion d’* ouvrir • dans de* erpm» 
sïom telles que ai barr i ■ l action d’oui rir là hourlie* 
\V. A. I- iï, 3q. I- h et 0 * *-b), traduit eu avsvricn pd pftri 
et pû mmriL f ou si u.irbirili , BM, 5 i a, recto, I. id) traduit 
^ pijf inii ■ celui qui ouvre l œïî ». En mOtne temps, dans 
les lentes jusquifi connus, ce sont toujours des i orbes expri¬ 
mant Vidée d * élever* iélevert, que Voccadici) emploie en 
priant du vol ùv* cu-Statit. Par esemph, dans \\. À, J. iv, 
4. col, 3, L i-î : 

Jtoraiücn. 

fi CSl ïJ bVïlALLlhU £lfll?itftikMC 

Oi^Bui comme l a iîB|àfe vr-te + wn qü* dlti + iVümni 

IttTnçp, 

Itûfmï fjfto i etàà uw J rupti 

Cumur tïd CHlCHIl ÏLn l’c?pc ’ Ejucilt iVllItiK 

Et dm* W. À. I IV, a;, 5. L ■ 8-1 o . 

Aeuilku , 

u^£ liduAnui imiiiiuisit 

L'IkiruiulrJ b nul -f 4- tic d* -j- m sembla -f k + font *'.■ n vuler. 

/piEL'i-Tar i-iLri ^misa ymîupt'ûM i 

I .'hiroiideili i!c tlrioio npj il* fenil * enfuir diUW Veq*Hts 

Le sens d\ elever * ainsi constate comme kpremière meep- 
lion du rtdïtnl s.uujRi, ceüe qui n engendré toutes les au 1res. 


too ÜCTÛ mu xo V L M BR K Ü ËCEMBR E ISIS. 

nous devons nécessairement y reconnaître un uiul d emprunt 
L est la racine sémitique avee le H’iu qu elle .1 en ara- 
inéeis et quelle possédait aussi en oisv rien, comme La montré 
SL. Friedrich Ï>&lîtïscli ; AS, p, ujj), qui y rattache avec 
"WW Jttéurtar ■ lu paj* élevé», Le radied vraiment et pru 
promeut malien servant de lecture nu ^ractère^fff dan* 
ce sens, est sio. 

Puisque nous üv mis nié amené à parler de cet idftignnnnie, 
Jê proliterai de I occasion pour achever di; passer eu ftvtto 
ses diverse* signiikalions et les lectures arauÜenuc* qui s\ 
rattachaient. 

La vükiw phonétique ÛVÆr Laquelle le signe ou .ha 

variante graphique ont passé dans l'usage des les le* 

assyrien*, esl ^f, fc.Ue provient d’une lecture aecadîcnne 
.klleML-L par les giottfr de VV. A. I. ri, 4S, 1 ï 5 et && e f. Ce 
3 ’^dicaJ kiT, dans lune de ses signlliejiünns, est exactement 
le cpnlraire dç Ntb-irm "ouvrir», puisqu'il s’emploie pour 
- fermer*; mnii entre «it cl Smurv ou sid* le lien qui existe 
dans une certaine mesure* et qui a permis l'application du 
mêmesigne graphique û cea divers radicaux, consiste dans le 
rapport entre les idées d amasser, am&nceter et d eîever. 

Lu tfiel, xi t signilie d abord 1 rassembler,, qfuusslt, amon¬ 
celer*, W, A, J. El, 48. J- i5. e-f : ht - ^unfjji ■ fîiisttiibler. 
jm lion de rassembler, do mettre en paquet ■ cf. lara ni, : 

i ensemble des signi lira lions du caractère oblige à traduire 
îiifiai ^urrun, quand il v correspond; mais immedintament 

nprès uVnt qumya ut ii * faction de lai lier le bois ■ , ou pip 

prend dans le même sens qu’en hébreu ; il thui donc en 
conclure que i'awjrien qnruM réunïtlrit les deu* acceptions, 
volume lWabe E. A. 11 + I f p. 346 * 347 , I- 3 fi-Si : 

imuiiiT [r per*. du 3 * ppéatlif. 1 " voit] km § «pétrir* 

Dun* IV. A- I. 11 . 48,1. 5ü.*-f. mi lit rit = 
in. . il la ut compléter eu ka [m.ut * pétrir», car unmédinio 
nient apres neml la traduction assyrienne détruite] %iy \, 
que U A, I. èv. i/i % j ( verso, ! iü-17, interprète par Y?2 
* rufifomlre r mêler De la ou*sp ■ enfermer, fermer > : VV. A- h 
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il, y, t. la, c.-à : tSKEUTA MiMiir [3* pers- dng. prelér, de 
l'mdjC&tàf de la 3 * voit) *» tf/10 jiMt l'AJimi ■ il Fa enferme 
îhébr. K 72 ) dan s la prison*; W* A- L ïi. ai + L 3 S, c-d : 
alita {participa) ■ fermant, ce qui ferme* «=j kttU «clôture, 
enceinte *. LYun autre cAté* l'idée d'amonceler conduit à edle 
-de 1 gonfler, enfler 1 ; W. A. L it. 17. L 68. a-b ; a sac iita 
« l'$m bue gonflant » — epi(m * S eau qui en buvant K«1 enfler ■ 

(»jr_ -ai,. Non* trouvons aussi (W- A- l it. 3 cu L ifi, e-f; 
]V- ^ïfîf interprété pur mt ■ grossesse » ( de wnrt); mais nue 
glose nous apprend que u est la un groupe idéographique 
complété (représentant proprement -le gonflemenl de U 
femme «j qui doit Se lire par un mol parti*liber. *üdi- 
11 est plus difficile d'établir une relation entre toutes to 
idées et tell* de * luisser, manquer - T es primée aussi en acta- 
dien par le même xigno. niais par tiei outre radical. Syllab. 

A* a 343 : 

tau rzè&H 2tv;. 

•fl 

(Test de l.i même façon qu’il faut transcrire dans W. A+ 1 - U. 

.48,1* 3a, edi; ni du» \V \. L it, i3. I 87 , a-b, axtaia 

{3 P pens, du participe conjugué de la 1 " vois l enduit en «issv- 
rien la îsifra 1 ce qui reste*, ou plutôt * ce qui manque v A 
la suite de tak expliqué jiar rrrAu , A. I- ti. 48 * 1+38 et 3/i, 
■c-d. enregistre romme exemples de ce sens dent expressions 
accodiennes Auxquelles l'analyse donne un caractère étran¬ 
gement recherché: 

GAn SIM nom. mot à mot « quoique ce soit ne Lassant 
pas K ne manquant jiAS * furtu «Accumulation exubérante* 
cf. arm. + 

gau s m îcuTAiTAt + mol à mot ■ quoique ce soit ne lais¬ 
sant aucunement * = (jan.T'u ;ponr ■ accumula lion exu¬ 

bérante , trésor i (cf. DJ ■ grand, abondant. copieux*; syr. 
1^4 trésor, richesse ■), 

Dans un document astronomique décrivant iei pl^ases et 


102 QCTOHKE-XQV KMi!UE-l>ÉCEMf)K E !STS, 
b marche de plusieurs éclipst-s [ VY A I. m, 5i ( vii, L 38 ]. 
je I», «vw le serbe àîr représenté pur notre idéogramme : 

ataïu imnasu ipalkai jih™ |Vü 

Ledî|w h vfc nltïpilr (dn liï Eiinf'* |w- r par r^le 

amârn au irv'urfl 

^ ïfiif çfe LTûcirli ■ 

■ ï/édipie (qui est parttHle pn*sr .i droite d<» Vmtn\ dont 
!f râlé gAtifhp garde i^n sspert ordinaire »- 

*^ïffï csl aussi un sümom du dieu MarouditLiL pour lei|iipl 
um £În*e donne hi lecture gldirïr W \, J h. f$, | r 3fj r 
i"b) + m*b mm en ignorait* h ivrafif.itïnn 


fl. 


Mi;.! EUES. 


<h -Tyrt ts=rn 

MA£ AS A 

SIMM* TA 

iiês'bïuit (]J du cid: 

brillant -i-dan» 


<fcfc ■*- *t:T *-£JT ZZÆ-'f 

**F;£ALLâZI \r 

! dan») naciuTemenb rapide 4- les ï ^ 


A»mnçTi 

JJ H T-T *,f r ?. , f^rn /r 

.. les plus buts des 

(j 4 iYe) FAo (Ktf.tfES 

nom brillants à 


i-fr-iMu-ÿl-Aw 
trâ mun^enlft rapides. 
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(i) %]Lnb, A, . 131 ) et 337 : 

“* 3 C - “II * jj>ri ■ très haut, le pi lu h^LL. hiiipréinp 1 

(cL W A. Lti s 3t + L 33 ,f*gJ. 

VA * ~T:II wiu ‘ -grand.. 

Ou interprète aussi *ta£ pnr atn’iitt * nombreux ■ : W r A. 1. 
11- Ai J. ai, fg. MaisU traduction I* plus habituelle est «ru; 
«'Hé se rencontre à «baquo pns ttnns 1rs documenta bilingues. 
Pris subsl ü 11 ïî \ i- 3 m a n E„ ce moi de UA£ h qui exprime toute 
espece île natiou de grandeur poussée au plus lui ta L degiv. 
est iiëibûi reftii * grand, magnai* chef*; W. V 1 . iï t 3i, 
l. iH, f-gi cf. |. 36 , h, Purement atradien il''origine, le mot 
a pissé dans le langage de ta popihlîon rêmiliquc; an trouve 
quelque* exemples de wjwAAh ■ rrés-haul p très-grand, Irêa— 
nombreux -Jusque dau*. les i use ripl ions purement assyriennes 
exempts dfrns fVorris,. Al>. p, 7 ns et suri. T 

, 3 , Sur le mol ^ ^ 1*1 signLflcaünrioay- 

ESC, p- 33 . Seulement il paraît positif aujourd'hui qu'il ik- 
faut pas transcrire f comme je faisais dan s ce travail, SOlvilla , 
msii pap^alla. <^= est ici un simple déterminatif a pl m ne. 
comme le prouve l'échange des deux orthographes ou c« 
Aigne est exprimé {W. A. I, jv, 5. ro! 3 , L 46 j ou bien omis 
(W A + ï 11, 17, L 37, c-d ; if * 5 , roi. 3 , 3 . 17-18 et 3 * 4 - 35 . 
rl pattrtfi)* avec U même traduction nriilfaliiku ou malalliku 
» passager, qui marche rapidement-. pap^illi &t l'état de 
prolongation d'un mut pap^Mh, que S>Qnb. AA* 54, en le 
preuant en 11 une substantif^ interprète par iittltalut (de *pr\ | , 
synonyme exact de noire iïetuujtt ;de pm-j. Jusqu’ici dam 
ie Syllabaire on n avait su tire que ff< * T comme 

indication de lecture pour **-; tmis 31 . Friedrich De- 
liUsch (AL, o 4 êdiL p+ 56 ) s IFirnve maintenu ut avoir discerné 
dans un nouvel i:\Bmeu de t original les vestiges de Ff 
„p,] (K 1- 1—T PMP^A-a r cl je ne vois au ru ne nu son pour 
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* 

rèvtKpirr nudoute 05 qu'îi énonce. 11 ru résulte que Aç- —• , 

avec ou uns le déterminatif ^ » ne représente pas b redirai 
Mmple £Ai. (sur lequel vûy* FHodrich Delïtisch, AS. p. 

H auiv). mai* un composé pai^u.. do ni ce radical est un 
des élément» ( voy, du reste ce que j'en ai riiijâ dît dans le 
Jitarnnl asiûftquû a nJjnin 1878* p. aSij. 



Kcitun. 


lE^T t 6 iïï«< 

ÿiiLris 

joyeusement (1) 


vEü zâl il 

, * * 

» + K ■ * * ( S ) 


-y Enïï ^rr ~t êei (êci 

muciiàda\s in*\n 

sWipressc ensemble autour de loi (SJ, 


wuuü. 

■ ■ . ... ktibfu ha-dtt 

* ***,.*.*. ..^* *.. honoré (A) joyeusement 

r-^flr-mÆudfl 

sVmpftaaeni autour de toi. 

# 

1 ) signe e*t inlerprèlé dans Sylkk A. 46“jS , 
pâr ; tnctjS — Jftud; = ht daim r.ei siua=>(iH Dans ci- 

dernier cas je lis biam et éiÊnii* non bedavwi^ et iWami, 
■ oruine propose M, Friedrich DdvttfchfÀL» ï 4 édiL p. Afi)* 
prre que.. dans ce> indication* de profioncialion que donnent 
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kl Syllabaires cW toujours jmur h-ure vdeura phoitètk|ttes 
ordinaires dans les habitude de ftirltingfriplie assyrienne* cl 
non dans relie* de l'orthographe nccodïenne, que sont cm- 
ployé» tps signes de récriture, 

AÏhm est b ■ retnrim**» In n rassemblement ■, de b rarinc 
w il. qui rsl aussi celle de fanait • li-gnm r foule p. et quïecr- 
rts|jond à IJit'-hreu Z22, Ifûhttm- est la «joie*. U ■ sa!ïsfnr j 
lion ■ > la ■ réjouissance ■. de h racine mn. Pour I emploi de 
ridèogrninme avec cette lecture dons les listes assyriens, 
vm. G, Sukitbt d«nrfi,, p* &■ 1. *3? aaA, L fio; Siï, I. jh, 
■ * 1 4 . L go- £ül s joie ■ se raUarïte à un radical verbal *èlre 
satisfait* élre joyein. ■, dont nous avons le dérivé factitif par 
duplication, an prücipc, dans ce passage d'un hymne qiit 
n'a p de version assyrienne (VY, À. I. iv\ i5 h roi. U ai) : 
sim ^ül^ulla PAU f. Af.LA aak ■ réjouissant son cteur, lapp- 
r ilUsn dri jour nusd i. CI. ^L L^I LL A -r failttia dans W. A, l. 
iv, ïS, i, U fby, Ici £L-Uje.s - esl un adverbe irgulïè- 
remrnt formé de ce mot %li r . 

Jp^ff X VL O a prononciation tin lignée par lino glose) est 
encrae expliqué dans \V r A. L n x %o r 1- iiy, r-d t par Passe 
rien RTEÿu, et, à, e&îé (L 3i-34, c-dj, nous avons mq tîÈfa . 
Pun ci f autre appartenanï manifestement à l.i racine u; 
[arabe La^J, que sa sigiiïfimiinti primitive de délivrance» 
^pnssixi. avilit conduit en assyrien n celle de joie. 

Quant à hifiru, vînt une forme 133 pur lar^S de la racine 
ii3, comme dWtuu pur QTÛl de Qi [Friedrich Deliterii* 
AS* p, i A3). Le sens est ■ favori , celui en qui on sc comptait »; 
ainAi. dans un hymne unilingue, je vois tfaromloufc appelé 
èr'Ara iw fffrriu * le favori de son père ». Dans ïaccadien mon*, 
qui y corresponde nous avons donc, non une tout i Hicorc 
dons fetG.va et dans sabur a H un exemple de» emprunta qw, 
pendant b longue durée de leur existence et dé leur contact „ 
la langue d'Acettd a faits à l'assyrien sémitique. emprunta qui 
sont, du reste. inUniment moins multiplié* que ceux de las 
vy rwn à Parmi lien- 


m uctobïu; novembre ü^cembüê ista. 

(sj \niis avons ni im mal que In vçpaiüii a**yruiniie 
H-lubie avoir cuni* de rendit, La déûnfiwe se * écrite phoné¬ 
tiquement après l'idéogramme de fi iuoL est relJr d'un 
pluriel h ou bien de Vêlnt ée prolongation d'un milical se kr- 
inmaul en * et avant pour voyelle dominante * ou t. U &U 
du rmle. impossible, dmis L'#at factuel desmimaisNmcea, ùv 
traduire et même de transcrire te mol, car «ms ignorons la 

Irclure cl la si^nîlîcjitloii de I idéogramme 

(A) Le sens est ici paslivwent détenninê par In version 
MAyniMinfr; u\,i\> la Eninscripliün du nulicai verbal est encore 
douteuse. Entre les diverses lectures dont est susceptible 
lidéop anime g^-TTÎ î voy. re que nous en avons dit dans le 
Jém nwf an ul i ÿuc, a ^ rd y li n l Sfft, p. 3 11 -3 1 3 ). celle qui tu a 
puni le mieux cou venir à la phrase est sar i pousser en avant ■, 
an sens transitif ou itiLransikLil Susceptible tic polariser sa 
voyelle en sah tous L iuHuince du voUinigc de certains «uns 
s italiques, dVi le caractère passe dans les usages aériens 
avec la double valeur phonétique de mr et de rrr}; je vins 
du lu ici, dan h C-El^T ^s- T *~~T T son dérivé duplû-alif sa rsa n. 
L acception h dans ce cas, connue celle du sémitique ^p T qui 
le traduit, est proprement * a approcher *. et e est ainsi qu à 
" I4 ÿ voi v * encore tmdu.it par le poûL dr Slpi murs le voyons 
prendre la signîlÏLaliuJique lui donne II. ï" riedricli Uriluscb. 
AL. r édit, p 73, 7. I. 7 & : 

Ac«fr* ■ 

lu hup hua MivisiftajLteAR 

T« + ■ m ja|pnHil jwüc Le cette ni- j^Lécule de 

lûu Mik Llll uprrvuMi 

tVur toi. nudècAst ilejuvliee Mr CWtm*- 

L h> 11 n 1 h 1 que fions étudions offre une riche série d exemples 
de li voix verbale 1111#". dans mes travaux antérieurs, j T ai 
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ukssce Connue la 7* (LP6,"p, 199 et Jïbb d'abord ici 
jfAiiinAbiVKSAnsatir puis un peu plus Loin MMi iiuiuLM.iL-i 
rl siTun.ivtii b. Cette voit est produite par la rombi liaison 
de trois particules formalises, Si, li ri o.v; res dent df-mière? 
seul celles qut caractérisent la 3* veut, cooperative. ci b a*. 
cniiHUîrè. Quant » sa, ne connaissant de la voit que j'mppp- 
l.iis alors 7* que des exemple à la S* personne, je rnnjerli irais 
(LPC, p. 169} que sa y était un pronom sujet de cette per- 
Manne, Ccd a été démenti par la constatation, que j*ai faîte 
depuis lors (ESC, p. 326], de revutc-uce d'une rm% plus 
simple à laquelle doit appartenir légitimement h rang de 7', 
tandis que celle qui nous occupe devra désormais être classée 
i 3 % a In suite des autre* voix h cofnbintkti&i de plusieurs 
formatives. Dans celte vrait* f vûï*, si est positivement une 
particule formative qui se prèbxe à truie I agglutination ver¬ 
bale. même au pnwnn sujet; noua y avons, par exemple, 
a la %* [ïers, du □' indicatif, le radical verbal étant LAk. 
*1 iti vi. ii- (sa-mi K l. Aid imduîleit ouvrier* furçai - lu établis, 
lu étends■ (W. A-1 tv, a6. 4* I. 46-/17), Le sens de la par¬ 
ticule sa est coiiliimatîf. comme nous U* voyons dans Sylbk 
A + 6l p où, prise isolément + elle rsl iraduilr par fassyrien f£ 
■ certes, soit *. 

Dons la voix que nous ûppéfom déformai* iS*, plie sc com¬ 
bine avec les dent autres jiariimlrs a a et da, la voit verbale 
étant conürjnnthe— coopéraiïvc — causalité. Sous le béné¬ 
fice des observations précédentes P nous pouvons luaintepjtnt 
bien comprendre le mécanisme tie sa conjugaison, ou le pm 
nom objecûl. quand on l'incorpore, s insère entre la première 
el k seconde formative, lindî* que \m place constante du 
pronom sujet r$l ■ ta suite des trois formatives et immédin- 
liment avant în radical. Les forme* que fournit notre levie 
doivent Mit analysées en : 

ss-svn v-k-êi'p, 3" pers. stng. jirél. du 1" KDilicalii; 

ïA’IIü-ia-oa-a-a.sasai. 3 " |«rs. aïng. prêt, du i* r indânlit. 
objiTl- (ï* jitÇs. abject.); 


4ÜS OCTOBRE -NOVEMBRE IVKCKMBRE m&- 
3 A-ifUlA-»A-!i-L\-cl« 3' pers, plur prêt du indiratil 
objecL (a" pers. objecté 

l'ai donné le numéro i3 â la toi* wadérWç par svhapa, 
parce qu'il ûiulcks&er auparavant „ en k complaît comme 1 a", 
une vok du meme roèe«iri»n€. remis un peu moins compli¬ 
quée* qui n’empioic que les den\ (bnnâtiûns sa eL ra» Eîi 
voici un exemple. à la 3* pm* plur. près, du % a indk. objets, 
(a- pers. object), que j emprunte a un leile encore inédit : 
SApimAKAUUFC {sa Mü'nA-ii-GAa&-i-sfi} ■« wMamuhi* 

Dam les formes de celle la* vok t et sans doute aiaùî de 
la i3\ il peut se produire un écïuinge de vm elles entre k 
pre-mioe formative et le pronom objectif incorporé qui la 
suit, h première devenant SU au lieu de sa, tandis que le 
second devient üa pour MU. ÜAemples : 

%\ SLtHA&ASQAl'LÏES et 1À 4L MAMKUALLIES* eXpTC&siotl* 
données pour synonymes M traduites toutes deux °Pf m 
ktnnÀii « il* ont prosterné leur face (mol £ mol : leur or*} 
devant loi ■. W- A. t iv. 3n< t H verso, I. 

Il faut analvscr - 

¥ 

Sü-MA ^Y-A c.iLLi ts, 3 * fi. plur. prêlèr- iitditat. objeel, 
(a* p + obp}* radical gal; 

se-u^-HA A-uit.Lï-^, 3" p. plur* prétér + i" indicat. ob- 
jeri- (y prs. obj.}* radical 

Notons eu passant celte équivalence des deu\ tadicaus CAL 
et ual» de même ijnc nous avons relies de qkn et hes* pour 
exprimer Sa notion d^èlre-, et de gau el h au» traduits éga¬ 
lement â-tibinn (W T A. J. il* ho* dan* une Aorte d'eiemiee 
grammatical sur les échanges de consonnes, eUbiit déjà le 
pamUèJe entre ces derniers mficaai |. Ges FaiU semblent don¬ 
ner raison à Mt Snycê, qumd il adrüel dfliia Ia phonrliqur 
accailienne nue permutation entre G el y - v, par I intermé¬ 
diaire de 01. l>ju onlên>e>trt-menl f avais signalé |KA, i* i, 


HIMNE AU SOLEIL. 4 <J 3 

p. an. 3 . p. 70) celle de uu nu 34 nvec wc , étnblie pcisiihruicnL 
jwir rechange des fi pu tira iïimuoi et luxmn pour L'uu d*j aub 
sigiiiLjuiil «dieu* p giuih et ËUltiift |mcir un surnom de la 
déesse htar. Cest de celte penuuliiiîon que découle l'équi¬ 
valence du nmu géographique Sumtr avec le biblique 
W- A. I. 11. 4o i L 77, a-b, nous en offre enmre un exemple 
des plus précieux dans la formative de U b" voix verbale, en 
donnant iwiiiAte comme une venante dialectique de hcma- 
U ATI. 

(4) L'étal de mutilation du texte ne permet pas de discer¬ 
ner ici positivement si kalia f pour AoMk} doit être prb comme 
un adjectif an cos régime direct* ou, ce qui serait encore 
g ram i lillIjhm Iciu u n t très-possible, pour un advcrlic Formé do 
ce cas, comme l'hébreu en a conservé un certain nombre 
tout en perdant les ontique* désinences casuelles. 

8 . 

naaiMm 

. l'hET HEiî—M ^ 

. üin-yEMaiBi 

....... La dame + (de) couroime 4- la ( i j 

<=e -seit «< 

ULLItS 

t«n feté {%) 

en eut est ni m -tu «< 

S A U U fiÀ pABLAQI ES 
te rondubenl ensemble (Sj, 
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wïiié.^ 

&c-Ut îî t'I-ti'ii 

... , h dame île* dieux (A en tète 

l£-£MZ £1*4* 
te conduisent 

(i) il y ii ic:i désaccord complet entre tè toile actadicii el 
b \ ershm aérienne. Comme il jirrîve plusieurs fois dans ce 
Retire tic documenta „ Facc;u11en h mentionnant mie déesse, h 
désignait par un de are dire» quaii(icatifs, ■ L l>.ime de In 
coiiraiinc, de la tiare-: le tradurictir assyrien y n substitue 
son nom plus li.ihiliud Relit iti. La grande Relit C 4 L dnigmV 
de lit même manière pir l + uppe!{aLion «-J ^ f- ^T ïj 

devenue ail opl jonc dans un texte purement assyrien 
el ne (llûiTiilil de celle que u'ilm ayons iri ljii en ce que le 
iiiùl k n'y ert ps accompagné du sufïixe iu * du cas dé¬ 
terminé de la déc linaison accadiemiv), d-m* fïjiscrî|ilii»u .dre 
Rarïlv de Snrj^on n Kliorsabod I 3 N de l'cdilion migbisu. 
i /jâ de celle de M. Upjjcrt J, où elle cal rn «lire désigné* 
eu j mite —,*~f m jj 'J H ^ JWÉ| " g*nemtfîce des dieux .. 

L'kiêograpmiu ^T^ïîJ, entrant dans U composition du 
Nom dirin qui nous occupe, est interprété par ■ couronne, 
liiirep dan*. W_ A + 1. U. ko, !- Al.r-d., nû mic £Îa>e eu 
donne i.i poneneLtHioti uek, On rcmanpiem que ce *iuit 
précisément cre deux signes, les phonétiques nurtuaiix |kjuk 
ecrirt- mh-eü, que lu composition du canetons complexe 
LTr T_^j ^| noua montre enfermes èifti ^TTÎ- Iï;ulv W, A r I 
iv, ïq rectu, I. mes gamma * U euurfume (ret) son 

lïLeiifuil 4 est traduit atj<r mpiï - créant les couronne** Alix 
ligure i j-iÜ du même dix-urncnt. le ccuiqwwsr aksli-iit sik.\■ 
mes, n lui a mut * In qualité de (posséder) In couronne > , a 
été rendu dans ! % remibn îtsivricnnr pr mmi - h royauté - 
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lAuis hFiirc Unie, la forme de prolongation en ** mai firme 
In 1 er Eure MEK. CcJÜr-a nie parait tire le râmlfAl ffimo cor¬ 
ruption phonétique et â'um contraction, avec élision de In 
'ûjelle iiiilL.de , du \1âi z ysA.-atjû M «tiare dorée i, rpji 
W. A, 1 . ii, 3 o, I- ig, g-h» donne son* va forme pleine. Si 
«M« explication eil admise. * _V^ï ïf mk* désigneraiI *pé- 
rial ci Lient la rida ris, J.i iïarc droite et élevée des rois» tiin- 
dEs qau lui v {p>uf lequel W. A. L ji. Sa, 1 il, g, dans 
une glose, donne le sjnoiïjiue tGi emprunté au sémitique 
aüu} serait l'avpression générale pour toute espèce de «cou¬ 
ronne ■. 

(a) Sy ïlab. A « «j8 et cjp . interprète Je signe + lu vli + 
|wir it/ltt et u/j« J doux umts auxquels il faut attribuer surf¬ 
ine ut in >igiiilirolii m île *ÎHc< n^joLaissaiieu * c Je premier de 
l;i Iftrine! T?n m le second de ’fSi*- Cette dernière racine se 
dessine encore plus clairement il ans l'adverbe que nous avoir* 
ici, 4jffà ■ en RtcEraduîsatkL Lui verbe açcadien qlijbs, non 
molm régulièrement formé de h.lu ul. 

Ine variante île Sylîab. A, qg r substitue i*t . . , . * à ufja. 
'I- Friedrich Ud(b*ch (AL, a* édiL p, ^8) restitue de la 
moniere la plus heureuse battu*, le verbe doù dérive hiau 
tuv* donne dans \\. A. L ri, i 3 , I. ï 5 , aJb* comme sjim 
fiyme de iiltux hhbi ■ réjouissance du tueur. joie*; à U J. sfi 
du même document un notre synonyme çat nambalu, et i la 
i. iS u^itrru ligure comme une variante de ui$a* 

(3) huizzu est b cet endroit, dans la version lissi ricinie, 
|«>»r izzoziz i; c&ü un riipludel du verbe Ht ■ raeUre en mou 
vemeul p. C'esï, en eJFel, par ïlnlinitif du a pi ici de ce verbe. 

«î«:u. que J îdéogransme est interprété dans -Syllabe 

AA, Sj. 

Un certain nombre de gJoscs des tablettes lexicographiqikcs 
donnent En lecture de ce ramdère. Telles qu elles nul clé pu- 
Wiéi> jijsqiriri , qn y Ij^ajr \ \\\ A. | , il, 37, I. | 5 , A, r! 
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jjtt, I. 6a, e) ou ii*x (-W. À. 1. h, 30. I- 71* g)- Mais il e*i 
pis il! t' f| i lu; p sur ce |xii ni P les copie* sont kiitivc* ot que, dans 
tous les passages. indiqués. les origiuans portent tA£ {G, 
Snnth. Tninjacl* fl/ ffof .Sot. o/ jBüL jircAwrf.. U Itl. p. 5 ija« 
IViedr. DeUüsett , AL, a'êdiL, p. 3 S, note i<- C «si donc k 
fort que j’ai restitue dans h colonne cunirak du Syl- 
bb- À*, ms : 

.luA t ? , ÊuWjUjUluL 

Le nam conventionnel antthtqttrui t impliquant la emubo 
nabon de trois Inits lianunl un, p 1 . avec ^"1 ■ s^iuWc 
plutôt désigner une forme de caractère telle que p-^ qui 
ne s’est pas jitvijn'ici rencontrée, ou meme ^ ~^~J - 

Lea ^luaes indicatives de In pmnoncklion la^ acrorrapa 
Imitent dans les liklcttü k traduction du signe qui nou^ oc 
cttpù pae le sémitique * enlever, emporter, dépouiller» 
pilier-. W„ A. J, u. *7,L i 3 et i6i Q-bi la*ç ftrkfa; ca.^' 
LJIX = JUtfuf/slit* W- A* L n_ 3 CÏ, î. 7Ug-lt; t,.\£ -= tubdfirï 
W. À. L ii, AS, L Ga„ c d ! karfuln. M us telle 

n'est pas la signilkatiun la plus ordinaire de l'idnipramme, 
bien qu'un le Iran*e aussi rendu par .infinfü ■ prendre » (Sijfce, 
Âtsvr, fjrumni.' p. ay, n" 3 oy}- Le sens prïricîpil est celui de 
«faire .1.11er, pousser en avant, mettre, eu mouvement*. con¬ 
forme n In coiupcisilion du signe, qui est produit par le came* 
1ère ou «aller *, déni fois répété pir superposition [d’on 
son n i piii CLim vdliônnd urutht-inmntiln t attttltibù isolement. et 
üradu en cmnpns.it ïnti ctmii k désignation de ; Vüjf. mes 
Syi!tihn^Ci r p. ^7, tii eL 6/|), Citai cl 111s ce sens que est 
irAcluil pr te icrbuHï, et. cunnno subshntif, par ttiildn 
■ marche « (G- Smiliii Plwn r*L, n p a^S). En effet, 1 idée de 
mise en niouvennul peut être ici* connue il arrive |w.mr 
beaucoup de verbes accadïena, tmusitiicr ou iulr-imilive. IX- 
Iel i emploi du dérivé dupïïcatir l^i,,^ ( à la 5 * vois, dans 

des cas cit'i l'a .nsi ri* 11 Se n rn] par t iÜtimifJn'll de "pili : 

l\L citons, Ij vt- vu.l Ml LULLU bt VIL SLA£L.UilLS 
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(plur. prétérit de l'imlitüiîr împersomiel} uui nuiur jYcr 
ÿtii qatnaia damu m Ikl ittamiRaka * il* wnl ternis CO farc de 
Ner«al. le l - | ■. l 3 1 1 1 1 î >n c a pni.v-.mE de Itol » * W A. L iv, a, col- 5 , 

L 

[ua]çu UADAÎïl UUKLI^LJIbl[ES = fftd/tf cTJJid mulr rJJr.r ji-cc fAd 

JA - u] ■ ils têtll de pays en pflji** W, A. L iy 4 37, 3 , I. 6-7+ 

Le simple est employé avec le niêmc sens ait parti¬ 
cipe de la 1" voix} dan» W- À. J. iv. j, col. 1, L &a 43 , où 

(induction assyrienne est détruite ; id zid.i Menu eu i.ag.i 
mes 1 a la droite de Atemier savaient cun —irnt îmîtiî Ra¬ 
inant ..... s«nn il la droite de HnmaiiÉ IL l'avançaient, 
cttx ■ ■ 

G- Smith ( r^ani^/. ej lÂiiScw, UihL Arrhæûlagf M L IJ] . 
|i + [3 j|ü ) a êtnblî que H dans l'acception de * mettre eu mouve¬ 
ment, faine a lien, et même ïli transitivement • aller i, witee 
idê.i^rmune so lirait encore en amdien l De îâ le moi 

“zut u “ *3 ^rnr’T ■*■«*. n « ià 

mot «celui qui Paît aller le navire », est le nom qui désigne 
« le pllole. Je ranteur, le batelier ■; 31 paüa en syrien son» 
la forme xuididiu ! ga z 1 Mautg —AuMet su tnulalû ■ de 
namOltr k]t ou pin loi l'assyrien s'empressa de IrtduiR par 
Tes pression nTO ■ mtrinier, ni Helnl i f me mm ne a tonies les 
langues sémitiques ci dérivant de la tiolion de hi s dure de la 
mer, Inccudicn se complaisant ■ comme Um les 

idiumts en pareil r.is, i celle assonance Fortuite entre dctlX 
mets de même sens, mais d origines cl de formulions si dil 
icrenlcs. 

Dans W. A- L iv, 3 o, 1, verso, L ni, ikhis avons otîu- 
ïicit m Mii; nuiïLA^E.AGiKi, avec tlcui vari.mle* pour le 
verbe, Li^LAG 1 es et MUhstsuiES - iiisit sume tuai ïnhazi tzzaZ- 
zutta 1 les dieux du ciel t'oril rendu il nu militait n» la^e. mïies 
est Je pluriel du prétérit de i'iudjealiF impersonnel de I I 
1" voit du dérive düplkatif de ivoire verbe, u^Li^, et ni a 
u^u^ies celui de rindiralif impeisotiDt I de ?a 5 * voi\ ; 
quant a ML^sisotLs. nous v rr’rr.mi.ubî’cm* -hit ccrlilud*- 
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une lï* pers, plux. peler. dit i' J iiidientif dtr la rf voit dü 

verbe fit, W. A. L n, i$, L 45 , a-b, Imuniit encan- 
i..i£i.v»ies {pluriel du i' f prêtai if de t;i i" voU) ^ JrjÂ , rrjKo< | i 
*tj»'ïl établissei (La ciHlstrarlkm de la phrase n permis de 
mettre le verbe au pluriel en acridion ti au singulier dan* la 
version aj&vnenne), et W,À. J. iv, i8 P i, I. ci 44 * âvx* 
tiAKIEXL.AXMGttS = irm zamritu JÜtfr[*u] » qu'ils établissent 
dmi* mn corps i É rnr Aijuh (pDj est donné par AA. S7, à 
volé de tiju :u t |utrim les siipiifentiou?. de exj^ W. A. L iv„ 
j> eaL î. I. 4 &- 5 i, traduit même le verbe simple, nom plu» 
par TlT ■ tkiellrteii mouvement «, niais par 1*7 i lUcr, se Iket * 
i sur ce dernier mal B voj. plus loin Li noie h du verset ÿ) . 

.1 çt^dwo. 


tSA amiLLi Liti k*\ MW.nr.iwr 

(IXut*} le riel \ a Me sifî^e A tu ml ryj <3.- 


*UI LUBl 

Mlil 


C.1ÜCI 

\LILAt THi 

malpnCtnml 

»c 5 3ant 

rus R 

rival 

iru^auL [■.i’ eux. 



Aujrira. 


Jli.4 JJlfttC 

rnmJÎ 

juAui 


jUtm hm no 

Duna \& E'iuoji 

il't^ 

**%* 

■l'Arme 

roi média mima H 


osmu ru ntirApxi ni ûii 

il» » étaient iUè* et rural ur>u ils avatrasl. 


Itans les hïtim-s plurielles du dérivé 1*%},V£ qui viennent 
d'être dléea» comme dans relies de la i3* voix du simple 
L.i^ f j ue droifti le tctle éludïd jmr nous, n nus constatons 
que le radical, l\£ à l'étal absolu, devient MGf i r>rtb«gr*fihié 
fT^I p ogv supporter le suffixe es du nombre, I Je 
même, le participe est i.ac^a, orthographié S^J^TTJfc, Ces! 
un fini ^ranimalic vl important* dont il faut prend n 1 bonne 
note. .1 .ai établi uiLLw qii un certain nuinkr de sont» ace i. 
dirita, verbes ou substantifs, dont Ix racine ^e terminai I pat 
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une gutturale, un l, un > ou un u, i w hi prescntenl dam 
HM 1 iiiit'^rïtê que lursqu il h n^dvuül un suIGil-h colkii-Cl plaît! 
n ei rôle tuii^iffaEfiir et retenant + pour lui wn ir de suppurl 
aveu mie vovdlc de prolongation T h consonne liuale, InqUffllp 
sêiidc ml s'elFice d l'êlat absolu, quand elle h kL pas suivie 
ilu iLiUke (ESC, p. 71-75 k ioa-107). Ici la racine est miuiî 
fesleuæut la G . et noua In retmuvmw intacte qij.nn! s\ attache 
le stdfixe eJu pluriel, lag-i-fs. nu celui «lu participe * lag-à; 
à létal absolu elle s'altère, mais ne scJEicu pas encore coin 
pteletuceh par un premier pas vert h'efïn cernent. elle saipirc 
en t L v^, C'est celte forint! aspirée de Tétai ilwJu qui devient 
la lecture uommte de Tidéognunnie du verbe, f£=f , et fc pair 
prévenir le lecteur de h manière differente dont il faut Je 
pronanrer quand il mi suivi d'un suffi ve de nombre,de Ùsmp* 
■ m fie motte. an trace Jmhitueileinenl U? complément pliai lê 
tique gj à la suite île l'idéogramme du radical et avant l'ev 
pression du suflUe du pluriel. ïpf au lé complé¬ 

ment plicinëtiquc C\ également après Ir rruLinîl qu:uitj il slïgit 
cl le, prLïdjK-, g=j .Mais il faudrait toujours lare la 

oies, et non L.ij£*s* ou laüa, non tlgi, si le scribe, usitlt 
de h faculté qu'il possédait. s'étetl borné à écrire 
mt 2=^}^ , en ntf joigiumt à nilei^mnirne que l'expression 
du Miltise. 

Le verbe LAJ£, racine i.Ml* faisant au pluriel ilu pll'tériJ 
unit} pnr suite * au présent, sîng. lagj , [dur, laGisg), esl 
Je premier \\\w «nullité d'imq des manière* dont les nnü 
qiul se ni)]i|K}rklil et petficul h: lundi lier dmkâ la cunjîl^ïii- 
mpii verbale necodietiue. Mai* je croîs qu'un verlxr tout diffé¬ 
rent de silification, bien quïimnaphmie, lu uni il lui second 
cicxuple presque certain du même lait gnu muaIÏCiil A cote 
Lies formes du verbe pafpâIi ■ briller >, Faillit T élit 

de praloÉipation fr]fc|V mippahua (ESC, p. d/j ■ le* 

levles accndjciis acctiuipUfté* de versions n**> 1 leimcs en 
offrent d'autres, comme - timmir nu h 

M ■qu’il bride ■, oit Ê|£| rcproKiilc un verbe tk même 
«TOi mais d'une loul aUtfr l+'ÇlUre. pUksi(ur r r*l pii { r \ 
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qu il l'orme m proïongatii m Ct vcrlw sûrement ic dêrïtè 
dupiicatif il'uu des radicaux simples que l'idéogramme 
rai susceptible de peindre. Mais parmi les nombreuses J*e«:~ 
tores connues de f idéogramme en question, il n T en est 
aucune *0 lerniinanl par u , Sandis que non* ««) constatons 
une t [uî est rendue pr îA£- (Srilnb. À*, t 36; cf. la glu*e de 
\\r A. 1. Il, 37 * L S, C„ tntucrivinl par la^q^a * el 

ceUo de il» ba a L 68, g, domumL vi/i. pour h lecture de 
<1EKM L^udogie avec ce que nous venons üLf constater 
pnur Ig verbe jla* tu’induit n p-iiscr que £|£| "^[ï£ 
doit étfe transcrit iA^LAn.% et qu'il faut y reeonnaîtrG létal 
de prolongation du dérivé Juplicalif de ce £| l\£. «>ù la 
transforma lion du % Lmnl en q cal prêrisée par ladditiou du 
complément phonétique ù.\ . Et de celle façon les trois radi¬ 
caux verbaux » liüuiopiiones mais entîêrcinenL distinct* n que 
possède lace ni i en et qui mn t a l’état absolu,, se trouvent 

former leur état de prolongation d’une minière differente. 
qui ne permet |kis de les confondre : 

^T[*< 1. v^ «kver T purifier * * et. proi LX XX l (Gw* 

cvrtusî ventent ainsi que *e forme le présent du verbe, de 
1 nu lu i" que le pluriel du prétérit en est l v^jes; quant à 
LA XK* = hW«. dans W. A. I. iv, 3 a. 2 „ I. 54 - 55 * et xi. 
LA%£A^k mièt, dans W + A. I. iv» 16, &, L i 3 -i 4 * d 
I- 10, ce sont un impératif cl uri participe négatif, cW r~ 
dire de us. modes qui substituent à h voyelle de prolongation 
du présent, 1 , un suffixe caractéristique a; cette iiiodIfk.iLinii 
était nécessaire a introduire â ce que nous en avons dit dans 
ESC, p. a 4 et suit..); 

1 f’-'esi k lpt 1 quj j'ai transcrit dans cj cas luf-FAnm. Sam Jcuie T 
celle dmiifere forme n iste [j'en ai <1^ pn nui . aurl.vjudîia 

je rcvik-idnl ilan* 11 fur autre odcaîScm), mais elle est cidusivemcnl 
ailjcrlnre, et «n oc «aurait "ram maiicaleineuL l'ail m^Ure OTOnlC tef- 
kik- Quand rcpréscoïe un m«k de verbe, il ii'eal |w 

possîbla île ïe Urr r.vrF 1 vue t, rW «urrm-put létal do pnHon^aKÏDn 
d'un rpi--r termine eu c mi Cil Cl ce ne ptüU p*' être autre ch eu*. 


h y mm: U! sole SL 1 1 7 

u%x ■ pfl«*iar eti avant, uieHre en mouvement, cou- 
(luire ■ '| tue. r.vtî), ét- pmi, |==| —JT-£ 

t| i.A£ ■ briller p (rar. MG), ét. pmi- mg*. 

On sc rend [*citt p ni«ril compte de îi tramitioft d'idée* cjiiî 
a ïiùl donner la M^Eiïticiitïûn suhiümJivc de ■ pasteur ■ À un 
idi-ograuime dont L'aexeplian primitive était ycrbalemenl 
■ Taire aller, dî riper. rendu ire ■. Ll n y a doue p&s Lien détre 
surpris si. dans Syllal>. AA, 57, mut ■ pasteur * (lièbr. r\yi) 
est en registre < à coté de uzwzm cl de Ailng*. parmi le sîgnîli- 
ra lions du c&fâC&ro n aceompa^ne d'une inrïiiM bon de 
Igelure dont il ne reste plus que .. . É il. Nous retrouvons 
l'idéogramme avec b même traduction (bus W- A, L iv, 37. 
1. L i-3. m,i» accompagné du complément phonétique*^"! 
ra, destine à déterminer l'adoption d'une lerlure exception* 
uelle et d'emploi rare. 

AccvE*** 

vin ur [D*P+) IHHI EI UtTi«frx(?) mu \x\ 

Pi^mr, .wignrar Tammour amanl de la iliipc du ciel. 

Awj'ôcn. 

nrw Mfij (DL P«) fhmmïi Anime (I>. P.) htar 

PMinr, «igneyr tmimcmi, aina.nl fllitar. 

J'nî inmscrit à IRA cnîiji'E Eli râlement, mais, je 

crois, avec quelque vraisemblance ; car il y a au moins une 
rüuLcklencc singulière dans ce bit que le p.v, donné comme 
désinence par le complément phonétique, r$i précisément 
b seconde syllabe du seul mot certain jiour dire ■ 
berger •* que nous eonnâJMÎoiisjïijquHti dan» b langued' A c 
i-âd + irAd. révélé pur Sylkb. À- : 

sibA . ï]-JeIÎ - n«. 

(4) Üéfd *Ji «la Lhme des dieux ■ est écrit ici j—* 
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S", «roune dm» U VI h, àà, |. i b :imi'£n- 
pésenlê üléograph iqnemeu l [ou plnlnl p.ir voit 1 d'alkijdui- 
iiiMiït ) |mt les tktLY signes Sylkh. A". i 5 ct |6, 

eEircgistre ilî comme ajaiil fini pr devenir une va leur 
uélique d’usugu Mtricai pour et Ceci cat cüu- 

Lj mil par l'orthographe quelquefois employée pour le mol 
M ■ seigneur ■. j—* et le nom du dieu Bel. . 

i-fv. ’ ar ■! ï|e Fm I pas y clierelier autre chose qu'une espre*- 
sion phonétique dope recherche raffinée, î transcrire ÎmIL 
Tout «ci se rallatlie i I existence d'un mol atanjjcn ^ ^ 
he - dieu ■, formant son pluriel ymr répit il ion .^eüi* les dieu* 
Ce lïini n'éft u^uitVslL'Eiient qu'une variante du bien roi i ni, 
aïs 4 «dieu», que nous avons étudié dam ESC, p. h-i 4 ,e! 
que nous y avons vu se redtii&anl quelquefois à ^ /~f sa, por 
élision «le k voyelle initiale. 


». 

Aounifr. 

•• 4KE‘!I fcTÏÏ-wJTîÈm EI^I 

- X«il slïCTA ItÛTà 

... la joie i|<< ttPtir-f ion-f dans fj} pisiblcmunt (a) 


«rr 

UÙDA 

les. jours (S] 


ëT! ETJT EfT -T Z3 

*UUD 4 \£tE 

ïi te fixe ( 41 - 


A&TBlIlLK, 


* + + r ü UJIO H 61 - II fi 

.* * - In pane 

jrtww (£/Tjhj} 

les jour* 


JEMt-Jïi 

fie ton rcrur 

ju-na-zau:-ku 
ih le fixent. 
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(0 £tU i JuïiE h rriülutwui ici iur parut certaine, est in¬ 
terprété â nubÊLudc [un c^empLe dans U V J. iv. g reciu, 
!- iy-a i par AusM ■ brillant, splendide, magnifique* (ESC! 
[s. 4 jÿ; sur le mol asnrien, vm. Nmri*. AO. p, 54 G), Au cas 
déterminé T nu ^ilihl devient une des expressions de 

ridée de -dieu-., —T (W. A P 1 . u, 4 B, î- iB. n-b), moi à 
mnl « le splendide, le brillant» par ^cdtcürer Cükiuue sub¬ 
stantif* £iu=Aac&u, en pnrLiul de la femme. est mi i beauté ** 
sa 4 grâce » „ sa * séduction *, dans W. A. I. u, 33 n h CA , gli- 

En revanche * W. A. L iv. A, coL 3 , t. 1 3 -1 5 h nous EjfTre 
ft ^iLUTi traduit en assyrien îna rruMï. il fiuï interpréter 
iWi.ïxIit'ii «dans En demeure de la joie* et ln**\ rien i dans 
la satisfaction, d^ns En paix ■ ; dm dem expressions ainsi mises, 
en correspondanto, relie d une des Lingues est empruntée ù 
la notion de In splendeur, de lerlnt de la rejouissaiicik et relie 
de l'autredérire originalrroienl de l'idée de repos, de calme 
(de b racine HU)* Cet exemple justifie complètement réquî- 
vnleueede ^ili ni=mf} Ubbi, que je croîs retnxner tïans le 
texte que je commente. 

La ecmslmctinii grammaticale £iu statts nous offre le 
eus înesitf du substantif £iu, jgfcl ta, puis f ni tribut génitif 
ni, muni du suHke pronominal possessif de la i r jier$. sing T . 
sÂ -ztk qui sVncapsuLe entre le substantif dont il dqtcnd et 
m>h sulfite casuel ^n.i üa-zi-ta. En représentant ces quatre 
éléments par A. B. fl Ü* t k cimslrue lion que ïass>rien cm 
pluie ]>otir le traduire, iranu au h iîhbiAti, sera D, A. B. C.„ 
exemple où se marque bien nettement la différence profonde 
du génie grammatical dés déus langues écrites su majen du 
tm'iue système graphique. 

{*) L accàdim Tir~l tJsl bmduïl nah dans U. A- L 
iv, lü, ï, L B-at. En voici quelques exemples emprunté* à 
rf document ; 

Acridien, 

Cfttlti LL VA ^lULI^Hïn 

Villi- m. k: r.pt» qu ■-^nll* J nie Igî + «moqué ! 
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A^nw, 

inft liqbika 

fa ^pa'eltr inviHjyfi Je loi [ 

lysÂjfan. 

^Luuumr 

* vis + (le l'arbns -j- le 1k>u )l- n-|«» r,n( 3 J doloi + tn roque 1 

(L-rr \u%* Je lürbrr il* 

failli. 

"4 ^«b 

le fttpoi «ju'ï'lle ijnOtJLif ilr {Tï'\ ! 

Andin, 

Slfch| J t'KLjlt MlPl' ÜW 15 S 

f«(tri», VlHe+ la faïftrise. sdgnnn 

«frf* 

«lu rrposî 
■lnyricfl, 

‘■du» '■OfW «AÜfd aep/ô tri 

T * ' lrm ™ re ft»™. t* Tille liroriw. sdsnmir iiti rlpo*. 

Jp lia kCv* ou kOjia. parce que je nluMte pas à voir dam 
Vf mol nn dérivé. et probablement ù l'origine un participe, 
du radical verbal tù. dont l'équivalente aveeniJ, comme 
■tvcc iUK ei^n.cat bien, connue (Snjee, Auyr. jrmmm., 
P‘ 3 o„ u' 46 a ;„ et que la fonnalion de «tvi , tiré do sû, est 
eradement p-iroiWc & celle di pan"*, 

de T ni ■< parler, dire*. 

Le signe est donné dam de» glose* relevées par G, 
u il i j, m f. t loa j \[ .Sajcr {Auyr 9 ramm., p. il, 

i 4 aj connue susceptible d. la t«» un . phonétique va v* 


babil* 

lubiimi.- 


Rü 

iJi'nnnrp -f >4 


dlulu 
Ta rillr 


TIS T1IM1 
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Il il y .1 j*üs i\ douter que ce ne soit nîmï qu'il doive elrr 
transcrit dan* la majeure |Kirtîe de* cas où il représente en 
nrendien un suffixe de dérivation- Nous en avons b preuve 
lomietii- par le verbe ÿ*f dont les exemples sont trè*. 

multipliés dans les textes bilingues et qui s\ monta» connue 
™ *yrt«iyiiK evflcf du sûnpletE dtfÀiî (Svllak A. 3nJ t 
* rapprocher de, s'attaquer â» + bêfrr- HR "T. 

y~] r ^ T doit lu teha ou tu va , car nous en avons 
h Tarîonte orliiupraphiqitr Jc*f . mi è *■ substitue 

le pbùuétique ordinaire et indiffèrent de b gyllabe uv- va. 
dan? U . A. L iv„ a^ s 3 , recto, I. j|- 5 o. L'euonlfl exi om 
jirunh- fl la A* vniv, ou sera: nu scttma prennent une sî^ni 
lient ion que I on rend par le sémitique np^ «pendre «. 

AoniHa. 

ï! BAhiabriXJVt 

rflàrjirenii'nl p|[e |ïmj r lu) me fai-rcr. Emet 

d rn wi SUIVI S H 

In dottltnr du mur «ujnW» -p ||, 

1 ur n*'i|-j 

napiwHMÏ e* ïtye mnim 

LHwacetncnl fiLuonini criur <-4 ap^éc [RHn) KpDVnalaAÎom. 

L.i version assyrienne. dans Je verset que nous rnmmen 
tons, n.v pas eru nécessaire de rendre le moi kùva. qui vient 
nMil'iarcer pÎMriostiqneiiient i>x pression ^ili *A? l-t.i . Son 
niiteiir & mi Aiiffisniit à la cTarié du In le de traduis relie 
expression ru im nuh hblttAti 

t -i) kdd\ eit I eifit de pmbnplimi d'un mol va «pur* 
[ESC, p. Sa), Timv «mi; VV A. I. n+ l 6p h e-f. m 
udesa vf mtiyün u anmim Je soleil en ce jour» : W. A. 

J n\ ali, i.|, 5 B_ C"wl ce mot un. el non imx. qui doit être 
employé a L transcription de Vidéogramme *f B quand il 


nr. 

Gr&c ■ 


Afjijj 
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représente L notion de -jour* iLhrisi le m\îis tfe temps Wi* 
en avons la preuve dans W. A. I. tl, 48. I. i*. &\k on uni 
g\oée donne ïs proiiuncialion lllril (il faiil ainsi corriger 
le tevte imprime), avec éfjsmii de b première mojonnc à b 
rencontre de ehq. jKrar Ladverht- composé É[ T ^rT lQ . 
Quii-ld, |L] ot à mot ■jour + :\utre Hh pour » ufta ftiaJomi ■ en 
quoique cas que ce soit i. IJ faut donc tin* dans VV. A- l il 
io J. aa. c-d : uji fim ghahëxjd (pour iii-kviie-eu) «oaa 
^falijïTo mm urk fltr m tn quelque cas que ce suit, à l'avenir* 
' sur le premier de ces Adverbes vote* enmre W, A, J. n . 
10. I- /|. c-dï le second est iradiiiE nna i+ilymmc ipivtur h 
«ute de* jours p, duu W. A. I. u + 48, L i3. n -b} Non* 
rompre noua ainsi à quels tas et à quelle alteration du nu.| 
llîh - j.iLir « bit dtiisii-in Syli;ib. A. 8|. I|I| Hid iJ i-vpNque Érf 
par v =rumtt. 

(4] Un trou ve su r h tablette, dans la version i^yricntn- 

ri ïï s=SE 13 n pkrrilte>idi‘ïil ijur ^ est iri nm 

l'.iïjte de copiste A*>jrtVn pour tt qu'il Faut lire jjum- 

^Jm.Mürvno mnirarfès îrréguItère pour ytttMtz&zuhi „ 3* |mt*. 
plur- présent du pn'-l. avec suffi™ de In :i + per*. sing. CVm 
du moins la .senie manière de rendre un compte satisfaisant 
«Je I étrange et impossible fonrie verbale que nous offrent h 
tablette originale ut sa repnjdqrlicMi lithographique an 
glaise. 

mrad.is^ü, que traduit eet jUAuradU. csl b $* per>, 
*Lii& prêter, du r r indicatif de la i3* vok d'un verbe i;n 
Du même *erbe> à b même voit, nam avoua le singulier 
prétérit de l'indicatif impersonnel au vetïei iq de noire 
hymne : miudagïjb =i$za:ha. Au verset aa, cW i'iinpêra- 
tïi conjondir de la t* 1 * voi\, avec suffi vatfon du prnitont per* 
Minael de 3a 3‘ pers. comme régime : i agubèiabi ■ tfoedui et ■ 
« îziz va ■ b\c et ». 

CesE h sémitique R A dont le sens :i**yrk-n est .liser-, 
et quelquefois udnuisitkoment *sefi*en r qui rend presque 
cou .Utiuneni l'idéoffranimo "J quand U est lu par le ra- 
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dieol fît p. lecture enrepislrrr ikru SvlLib. A*, iod, ci âvler- 

udnêe par la forme de pmkragntion en »\ p et imA. 

En voici quelque* exempte 

i*Gtn ( 3 *pers, sbg. prtHér, du i" nwitel. de Ia i rr vois. : 

- rrn'j * il n listé^ \ ! n s r. 1 yr>, gdn 

.ibakimîi h (3 * per*. >ppg. dit s" prpnlir nbiüctlf de Ia 

■’* vûisi Tlaifi «qu'il fisc ■ : W. A I. n, »S, l ùq, a-Jk 

g t b m ( pA ri ici |M? <1 e la r “ voi v j. dans : lr l 4 «r nu t si ica 
fc(sur) Ica mute ftYlAbjï&sanl nit*«rAG /uÿi t/tanam-dzii 
>jir- iVlgjhssofB fc l'un rl flutre pour la formel régulière rfte 
tifiriticu) jfiAfl - eu s h ili s dtnhlLxsent sur les rente * W. A. 
I. iv + a, col. !K ï. ifi et 55-bft. 

ba u-Af f l j ! (y per-., sing, pren-r. a* indicat, de Jn a F voix) 

- il aW Ihê, i-l ihlï- : W. A I rv. - T en|. i t |, 

G4ÜIttrWMl (pour G.1M% J AlillA, 3' pTS, sillg l r ' prrcttl. 
de b a' vois] ilbri? «qu'il lixe* W A L iv. 8, cnl 3 É 
I. /j44*- 

^.iRAldSul SCA (,V]M1'S. '.rng- i‘ prccat. âhjrct de la S F vois, 
A¥cr 3 " iK-rs. nbjpct i V thïh ■ qu'il Ike h W. ^ | r¥, j 

verso, L 37^8, 

^uiAnwGipsu (contractv pour ^ wkuuMrt hM s j* prrs. 
plur. du a* prêtai, objerl. de L 3" von. avec 3* pers. obiftet 

Uz:h i qu’il se the * (la coiiiLrocliou de L phrase cl h na¬ 
ture du sujet permrtii iïl [a divergenre de nombre que l oti 
observe ki culrr iVeadirn et r**strien' W. À. ï 11.18. 

3 A-Lu-K 

Vorei ruenre. dans (hymne a Fatnr, publié p*r M. Frie¬ 
drich Delilwh (AL, p 7^-73, 7I : 

fieete. \ a.VaA 1 unMir DU, g r r*: mu 4 * petit les 

î p frra, *n lecnps arroraph, je Bxc puissamment - = 
mur rvfaÀtr/ Imfi mm; ÿiiwffbj «rr»z ■ pour le relou r perte 
dtquF des disons, je lise (te ehos**}, n leur maturité j* 
till? (les rbos «3 l > T formule repêlee 4 Ut lipnes :i5’afi fl ?” 

3.8 x 
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^ 8 . ttn .ijfxilnnt ouparnanE v|iii- cV’.E jKiur son père *Sin et 
pour son frère Sentais que l,i dm *a$& lise ain^i |*>g retours |m j 
riodiques des saisons. 

Recto, ]. ^Ji-îo : ItlIM, At PAA-5AltïlA Ut) SSAôLTtDA UUAIKI * 
fiL'BHi Dll, ritiUïUm «à uiûi. mon père, celui h| taï ri junul 
h lumière, toc fisc; pour les saisons je fisc, au lumps araon 
pli je lise puisomment * =jÿsi ttbi iXütnwru. yabitÈatuû mta- 
but fertlt 4iz~ti— * pour moi, mon père Nnnuar |TiUu®diiQ~ 
N ni a fïuét je lise le retour périodique des saisons .. TW 
~i£ 3 Mwi r pour jatztzza uni, est une terme contrer (ta du 
srhaphel; la forme pleine serait jasazzizatim. 

Ce qui est étrange, c'est qu'aux lignes 3-4 du recio du 
même document laideur tir En version assyrienne a traduit 
ui braïc s k par ii m nzuzifttt , te qui semblerait impliquer l'idée 
de maure ment appartenant m la racine HT (d’tm azuzu], bu 
Eieu de celle de Usité et dr station qui s'attache a la racine 
TT 3 ï tuais il In ut supposer que ur«;a est ici pour üzzttza. Cf- 
un second rverupti- analogue dans W. I. iv. 5, ml r i J. 65 
et IS 7 * 

lékn^ Wr A. E. iv, 3o, 3. recto + I. 43*44» nous lisons ; fcv 
1 M m sauiuuubm su - îmt tuhffat hit Ut taltuimmzaz *dans 
les région* raid moles du ciel tu ne tY_* pas fisê ta demeure - 
Intcwlwi emploie irî Ihi 3* personne un lieu de la ^ c'esl 
te qui arrive fn'-qm rumen Idans 1 rs hymne»). Puis, ami lignes 
suivantes (4&d&8) : 

^GADAUDU nahbamil i\s=intt hit luzzîz h taqabki ■ tu n'n- 
dil - Je m ik me fixer dans la demeure * l 

ïi n0DT i G*B4Ctm hauelailh tH irïti tubtfaii kzzil ta la- 
aahhi . lu n as pas dil : Je *eu* me fixer dnns les régions du 

ciel v r 

fïennrqoons cri passant dans ces deux exemples, n cause 
de son inijMkriince gnnnunalieide di-pn^mier unJre. h forme 
uisolile de h 3 ' pers. >ing du a" prêretif, Ciuüde^h Üeu 
de I habituel j£\ iiH;un. h|lc prouve d'une manière dvimitikc 
que si la préTonmmle de w mode revêt dunïinoire la forme 
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rl ùiOnKr son type primitif, consen r dans quelques 
mm exemple* était t*4 ; lui' elle ne dillèrail donc jwi* cascu- 
Lidleuieiii de celle du i" prerolif, qu'il kul lire i*\\ H 
non yn m comme le voudrai! \\ . Friedrich Delitodt). puisque 
nous en avons quelquefois b variante orlboflTopliiipid ^fîj* 
—J ga-ak. 

\\. À. I. il, i3. I- ai P a-h. nous offre aussi. dons une sérié 
d expressions du kngiiigii commercial, rtTA-GünM, mol a 
mol ten argent Inant. garaadwilt i , eesUâ dire ■ garanti* 
réelle, gage, couverliire * r rendu en assvncn mansormiH 
Muu-v en avons infime* dan* la ligne-a a-b : xiTA-tutbAs 
vu vj vos h — crafi ju:i; » il lui. i pnnli en gür.ui- 

Ue réelle*, 

Quelquefois tes I jttr ps, nu Uni de KJ, que eM in- 

■ klit cri assyrien : 

GAhErtULElU 3 " |ier& sitlg. I 1 ' prêc:il. du k l" \m\ j _ 
îù kupm* qu'il se pbee, * LUibbsse*: W. V. L iv. i5, verso. 

î iS-iq: 

uANENCcreBts (3* per*. plui. i* r précaL de b i " ^oix, 
kuïim .qu'on phre ■ 1 VV A J, iv, i&, verso, L 

^AlttHGUB&.i [3* fiers, sing, a 4 prûcal. oltject.de ]n i m vh« ii. 
«vfc 3* fiers, oljjeuE r /d kütan «qu'il place* : \V. A. I 
iv. iü, verso, L 

Voici iiiaifileniifi! un exemple un c"esl le paèl passif de pr 

qui rend b a' jmii de GCJ& : (t>. S 1 -) iq *aüm;l ir-T ivu mu s 

■ iï> Usent b porte et le vemm* = rfrrffu u si kuru foimu i h 
|iorte et le verrou sont fixés » (W. A. L il, >5, L a et 3, u-b’ 

^our ce qui est de ïn signifiiez lion du verbe ïïj ■ fixer ■ * 
propre à fassyrien, fin peut encore citer comme k ruraclê- 
ris.mt d’une manière particulièrement nette l'exemplr de J., 
do, L 3. irjyis tianztLza (pour naxntça, pcmiansif du paël 
passif) * üs rurnt li\cs un buul * r Un nuire dans L. 4o+ î- Ai. 
Maïs cesl surtout dans les acception.* de son dérivé manzaza 
que cette signiticalinn de b racine est bien ebirp. 

Anus IÏm ms dans (r. Smith, b.mrft., p. ^ 77 , I. lin ru par- 
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I^nt de le déîisc Relit. mi r Ut ,4eau u Ht(ae lillttitti mtttizazû 
■ t|i" est établie ii^ecmmt dan» In domination mec Anou et 
Bel*. J-t's officiers de cour que Ion appelle manzaz futni 
(.Senn. GroteT. J. 10 ; Senn. TayL »|. i, L 3o; U. A. 1. tt. 
5t. I £ 7 . f; correspondant acadien xm ou inik W. 
A. L ii t 3g, K & 8 , g ii] ou iiztLz pmi ( W. A. ï. ït, 3i. L 
c; correspondant nccqdien glu li«, ilisL L 5a< e). sontceux 
'Htii sc tiennent coustnmmeut en gire&ence ■ du rai* Dan* 
1 ifd. cûJ■ Ï, L ali, cm manzaz ini^sadimjtfah tma dans veut 
dire * pour demeurer eU'melkjiieni dans U Demeure de h 
montagne des paya*. G* Smith. Assad., p. ilu, l r üy-aft 
îepù ietrrtiitya yo/iuîJ^ va quqqant ytiSâStr ma zîq~ 
mmzaz m*tsttnja « Cmn rmrï ton bubi lus pied* tie L mu 
royauté ri appliqua :sa barbe contre le sol ïi\u n l'escabeau 
de mes pieds. ■ 

Au concret, frM/iruiü est toute espèced * objet Fixé, dresse -, 
connue un ■ niât * ou un ■ |rt»teau t planté eu terre, uihclai 
( voy. Svllab. A . *j 6 ", qui donna ce mol connue lecture acta 
dienne de rîdêogr&iimic ; c'est ainsi quil Rapplique 

:tllx dcu\ r-ura colossales qti Ai^otirbanabal enleva de h* 
porte d un des temples de Tlfébrs d ^vjite pour les trans¬ 
porter en Assyrie ! G. Smith . Assad., p„ 54 T I. y b : voy, fclîsC. 
p. i,5S], 

Dans W, A, L h, 1. ii P cd r cir cl uh.i afiilbi ^mm[sss£ 
«■pjtffc est il a plan lu de ses pieds *. cVst-a-dJrvdo |iartie du 
pied sur laquelle on se Lient fiae. W. À. 1. iv« 3. co|. ï* L ko: 
M-Cit&bÂsiTA dhkxigId mu mttnzttzi iinvH ■ cffuche-Ee sur 
son séant b. 


Mb 

uxiunv 

. ca 4 et ►Errm 

.« + * au mil c.u^age 

h !oti!e{i frandemen» (a : 
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iA*iun ? 

■iLiiun de regarder 

, •% , : ’ îf t \ , . i -« ir. , ^ ' .B : 

tPr^r r ri nr? za r t 

I \ %A ElÀK. K\E 

ik ■- La ■+ font ( 3 \ 

WïiUEA. 

m èéÿ-iiif nw'-dv-fî nrfru jAMf-fu'iâ 

. .des foules des p>* grande tuent le negmfenl 

\ liêi]Uiv;i]cî|Kt h de ^ lu sah »nec àMjWiiur • H Nhli< 
iiLiillitude, légïnn * e$L donnée düii'i .Syll.il> V\, < V l-f *- 
■ autre** înteqjretxitiniiv du runt acridien i l h tel endroit .simi 

ttrtîfiu ■ UQOlblÇlf ». 

KltnilllU » IlKllIl 11 ■>!Ik -hL|f >J| ■ „ 

mbâ * "nmd * „ 

huJttfihi iKfion ■ ti- h 1 |ire»er en troupe i [\o_v. dati? I igl 
rtd. 7, I. ij, Jevpre^îoo de jinr |mur désigner *lt !i 

troupeau t île ru 1 ml ôiiï» ■), 

ïufnbw ■ action de Faire aller * . iuliriiUl d<‘ itifapftai de 
Xï 2 )* 

- prière fervente* mit ce mol, vn\. VV, À. I. 11. 

1 . m.d), 

thi*ni * ^eniiinitiou, pullulation *, 
nuAju ■ abondance, fértmditii*. 

gttmüiü *gênéreii\ ». ou bien *miir complètement formé, 
acroiiipJî ■, 

nnhurm w nnfcu * èlre réenud prwtui m 1 .ilmïidaïUTneul 
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(aJ üillag* est le cas relatif de gal «grandi {sur lequel 
voyci lit note a du verset i) r Noos le voyons id. d je n'en 
connais j «s d autre exemple . employé mrume advferbe avec 
le !«:ns de i grandement , majestueusement i, ainsi que l'éla- 
blil br traduction assyrienne pr rubis, Mais un pent relever 
dans les Ici les quelques antres faits pirallèles de cas relatifs 
■ I adjectifs devenant ad verbes „ pr exemple la£lagaki>: \év 
J A X L *X)< P°W ciire « brillamment, en hiillaul p. 

î] K nus avons ici une expression composée d un substantif 
"-Î™* dûnt h lecture i. ir.no n'est même que probable 
et non pas certaine, et durit on n’a pas encore relevé douLrçs 
«temples, puis du ratai* ■ faire - , à Li 3' pers. plur, près, 
du i indical. objecl. de la i™ voit, avec iMHirpomÜon du 
pronom objectif de la 3- pers. Le sens est rêvdé par la ver¬ 
sion assyrienne qui emploie à rendre celle expression n upuqqu r 
auriite du pull Jon verbe rrpï. ccm^odant à l lubreo 
RpS, ambe avec le sens d*ouvrir les veux pour ngnr- 
d»*. La même traduction est donnée dan/W- V 2. tv, iq, 
l- pour nne expression accadienrie composée rb- 

3a même manière . mais où le substantif «si diffèrent : 


Iciuiiicn. 




DWtfcJ 


h bmboitlïicELl -j- Uni + vçn toFtÈempLitjft» font b* dieu* 


«AIIUUI 

irb-^nuki*. 





rufCNHU th nàuii 

vt^artlcnl lu ilreu* 


rpirniii 
la lumifctv 


hymne .vi solejl, 


m 

11. 

p \CCM>IFLV 

• -en -y KJf &3 ï ri m ►tm «< 

saiéuîv\o.>buciü 
in ronduîscul ensemble, 

AASTJttKV 

. . * , + . r . .m suint i /J AV) ii rrjidrâ I Klin j tann-r 

■ ai et ■ i » *du éd et de L lenv toi (i) 

le conduisent* 

[i) kiisti e*t l 1 accusatif d’un ptoimin renforcé ai promu 1 
dtVnHHistràtif de l.i r personne du singulier. dtVhr du thème 
du sulfite foi parallèlement a celui déjà connu kttia. lîe L.i 

même façon, pur la i" personne,du ihëme 4iil5\ç yndérï 
vent parallèlement i un à iWlre deu\ pronoms de même 
rmlurCt jàti cl jd/i + Ce dernier u f t jms encore ète signale 
dans les graïucnairc*, maif i[Uclipje- exemples en rend roui 
rcrlaines I cxistcnce et la üigniiic^lion- 

Afiiijtiii u zimtijn ifinbla tubht tiqmbtini ■ purüioi d Ennm 
lignage* çjtilLa protègent d'il ne lionne proie?) ion». Tîgl. 
vol. l. et su K. v 

/au knkài tzzulr ju .-1 ijur bii tirtiku tutti ytiu tëAûUi timmtt- 
tttyu uiifo - dans Ica arme*pimsant»quAisur, le maître* m a 
accordée* û moi, j'ai rassemblé les serviteurs de mes an lu es *- 
VsHiuru. col, a , L i0- 

v.ifiA ai pah-SjIrh a u i n s .MüV 0 Ca ■ i moi. mon perç, celui 
qui répand la lumière, me fïve ■. jfüii nAu Nattnnra yatziz* 
:unm «pour moi, mon père Vuumi* jliJlLiiiumtciir) m'a 
fnè ^ Fricdr, i MUisdi , Aïî a* edi*. p. 7 $. 7 recto, I 39 - 
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Ut-émit dànniiMiiiiin, smtlu cl sam -H. n ( le* pronom* 
exactement correspou.Jiu.ls piur U V FnHUWi lontié* de 
i# même manioc -'nr le ihème du suffixe m. 


12 




• • —t- 

T ■ s « » * ' ■ CpC W |1AH 

r ■ - « - vu ordonnant clikisîun 


<r- ht -rr- 

éttnnm 

il Itur déckL- { i 



œrtrai (j J. 


ufiTili». 

.**'"*" T fa pu r- m - H SS if ^ /rn - 1' 

* * ■ * ■ ■ La ^ tu rlukitA |>i iUj- L*yi 


II) Vhb Aron» encore au itrsH ai ; èva* hjirm iumm* 
■fil rcnzniMitiiljinr, NI décision (Ifriilcl*. c=fiiLni#Ju 5 u 
■ ilêcriic lu (lèrtïifin qui II- co-Ticgm ». 

IW le» deux exemple*. ~T^T - M AS . . 

UMrieunt ne reud pi* à port, est un ndnriie réguliêremnnl 
fnmh‘ sur le *ul>slaiUd g£ . pilule, ordre < çj&ri dit SiilnU. 
V\. 5 g). 

Le» Slllll punit et pttrusfi i, ainsi que les Jriniir- ver- 
WslettopivrwJ Kpem. wn». fFres . du piét) et paru {imjM miii 
dn Jutl), seuil ii mllirherà lu racine mo. qui, dm* ir, .„,i,, , 
idnings sémitiques, n i que l'acception matéiielle de **ïhi 
pT, diluer, Un11er >, mais qui, en usyriim, prend le littiiti 
-micin munie de * Iran. lier. décider». Il eu est de même de 
la nteine très-fiUiee “ps. qui, il IWeptLon première de 
* le m Ire. l'imper.. pnm ? « (et. pamiatt .ouverture, entrée.;., 
joint telle do ■ décider, on lumjcr, comiiuiiwler • {partit !. parta 
ordre, coiuutiiiileuit jil »), pour I .quelle lnr.be distique 
du Vm. J’Vii'dr, i Mili-rli. A.S p. , 33 . 

t J-Ite Mgmlieatiun n'est [mu curt pialrée parmi 1* liste ti „ m 
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h reuse, mm* encore inçanipieli;. de» eipLcilion* de Yaera- 
dicn put, que donne Syllnb GCî mais notre telle mïu*. 
jiermetde compléter in îiiree certitude le* iitfîiralinns du Syl¬ 
labaire, puisque R vit y es! 3e suhslanlïf que traduit purcLÔii* 
i;a eux L'îiupmtîY do lïi i p * toi* que rend puttu et sm.umi, le 
singulier présent de l'indicatif impersonnel de la à’ v«î% 
explique luparrm, D'ailleurs W, A, L il, a8. I- 65, e^f* donne 
* 115*1 b&R = purwu- L'étude du cercle. infiniment étendu et 
varié, tU'M iLient]i ■ lia do —4 —isau en accadicn ne saurait 

être faite iti d*uue manière complèle; elle exigerait û elle 
veille un mémoire spécial et (Y un developivcmeut considé- 
nblr, Dbârts seulement qu'il semble v avoir eu deux radicaux 
bar, hrjmupkuiies et représentés par le ludme idéogramme - 
mais parfaitement distincts; et que l'nnd’eui, celui qui, par 
un endinîuiiiiierit d'idée parallèle ,iu jiiissa^c de» semitïquo 
P® otElE à In notion de «décider, conunaivr.ler », a pu par¬ 
venir à la même acception* est celui dont le te ns premier 
semble nvmr etc «diviser, couper > [pw|uj. 13e là, dans 
d'autres direclï«ms de rayonnement de ses acceptions, l'em¬ 
ploi bien courrn de *-t — bsli pour dirù mIl'iîii. la moitié*, 
cl qiii»!iî —I—i il lieufs i, nAd ri nAiîu * autre » 
au masculin et au féminin, que nu us donne Syllub, LC, 33, 
36 + 38 et 3g. 

Le radical verbal ïi Lt~ad lci i li.u nuttS olîtv exactement lu 
même filiation et le même CHcbaincmenl d'acceptions que 
bah. Sa signification première est rrlii- que i on rend en nssv 
rien par tiaÀasa et rjtiinfu « couper, Itiiiclien \hm U ■ A- J- 
iv 4 3q+ 3, recto; L A3-56. nnus ;i¥tms .- sisal ludu.i « usnt 
punu «un lieu «pire ■ : cf. W. A. I.n, uS, L. i>6 , 4-e* Miè 
f acception la plus ordinaire de lu». et- pmi. a U dd a, «1 idè* 
rider. jü^er » * ihhtu. W. A. I. Ü* 7. I. as et ÿ3. e-IJ , et 
même par une nouvelle dériva don * mn jurer* (tamé : W, A# 
i + n. 7. L 1/1 et -j 6, c-d 

(1) e* rai une particule cxpledv'u que I on rencontre ussrr 
MHiYGitl ibm les texte* poétique aeenditus, après le verbr 
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T" I t rmiiH* une pbrase. Le sens eu est encore fort obscur. 
' ^pendant l'Ilu JM rail avoir un caractère cojiliriualil'. comme 
tû du» Jassyrieu sémitique, C es! pour eeiaijtie nous Indui- 
ions par . ;erles ». faute de savoir U rendre dune manière 
plus précise. Un «il, du resln, qu’il o y « rîeti de plus dilli- 
cilc a Induire d une langue dans une autre que cm particule» 
upléliies, destiner* à ajouter de l'roerpc au langage 

13 . 

4 CCAUIKV. 

.T 

iXE 

T 4 faveur 

-n 

BS> 

écriés. 

wvalba. 

■ ■ ' ■*■ J - ' ■ ■ - ■ «■ + > Tl Utp pa -ui-ftf us 

■ ■ - - Em Le munirez pn ijrii e- 

I J^usLi version assyrienne ; ktppeieu est une urliiograplit- 

• iT» C iijii- r i. Jlullr tappaloiw tappulhf, a* p. smt. p,eMnl,lu 

■ iijjlt.il 'It: ü'jtj. Sur Je sens particulier tic ■ pmlt-L-vr. I.v, iirisery 

t in propice. Imiter avec nusrncc>ndc », que le verbe assyrien 

(ireiiïl à eeUc vais et dont les exemples sont très-multiplie 
-fats les. Ie\li h, voy. ESC, p. a G. 

Le nom, servant de régime direct au verbe tus (que nous 
" foni ifi ' J:l 'i‘ P sing- prés, du t" indicatif de L b' 

"** ,,üli ™ d " lft V î- <%). ‘|"< repft*™tc l idc^muum 
V , e»l i>it *atiientû» * , .1 pur suite «grâce, faveur». 



U l,\lMl U'III 

il lui d^pnrEil [rj 





imiNfc AL SQ L fc JL. 


453 

C rvi cr quétablit W. A. I. iv. 19, 5 , pii n dru* reprise 
nous avons la intme uipresrimi, nrm plus représentée par <f- 
—T—. mai* avec rurlhu"mpke pu muent phonétique 
i-HE substituée à l'idéogramme ï 
H ech. 1 . Atj &o : ims zi BAn-Jiissm {a* p, sîng,, prêter, em¬ 
ployé en&urisle pour Je futur, a' indicat, objeel, île la 4 * vofr, 
conjugaison poatposîttve, * lu nie feras efficacement grâce ■ 
kifiis H/tpIatmi ■ fai^mm grâce efficacement l*. 

Verso, 1 5i-&a : mulü i^e ivixiilazi; (l* pers, sing. du 
1" mduat. de La i rt voî\ h conjugaison poftpcmliro] — amc?rr 
tnpp»la/i ■ tu accordes in protection û f homme v 

Cfi, dans W* A, J- ïï. 9* wto> h ai*a 3 . :=^ ~<arr 
is/* traduit par nupfriït * faction d'élre propice"- Le sens COU 
crel primitif est «præsentia, corispocïu& >, iM$ r pan*, mu 
/ini. Dans celle acception, l'idéogramme avec Icqud sV- 
rhango quelquefois son Ovprussinti plïonêlique est « 7^"^ 
Comme synonyme de Fwpw&slon^ *-[— ive tnirs, rendu 
aussi en assyrien par le ibplial de cSr. , nous avons quelque 
Ibis ike ii b où Je verbe est &i ■ donner, accorder» ; 

U' r A L iv, 7, col. 1, L l6, et aa, 1 . recto, I- /iB : sttlfi- 
HUi-U-£i \se iü msn. lïiaradjiAu tpptrfiwi ■ Maroadniik 
accad. Nilil-moulou-Uu] lui 0 accorde protêt Lion 1, 
fri et dniis les deu* versets suivants, le leste aecadicn. nprè* 
‘iV'irr directement adresse d abord au dieu Soleil. dans le 
début de I hviime, parle de lui à la 3 ? personne ; la version 
assyrienne, au contraire, modifiant sur ce poinl la mm truc - 
1 irm du texte primitif, Dinlïmie à adresser le diienurs au 
dieu , en employant la %' paasunne.C'est |iour rein qu'au wr- 
scl precedent, qui ouvre celle nouvelle partie de L'hymne, 
bien que lu version sémitique donnât tuptirruï. une a* p.. 
nous avons traduit par k 3 \ dans lWadieu H l'indicatif im¬ 
personnel Me mai, qui pouvait être aussi bien ru tendu de 
l une que de l'autre. 
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n. 

MCAMtA. 

•' . T*nïï -n 

.UADIbfll (|) ¥A 

* *.* ■ " ' * + * * ^ prvnd rcriffl, 

ÿ»IIUP r 

“ * * - : * * , fc . -1 , , . . - , iT*f jcj-üjjf-Jiu ur 

" * * - " - * « - ’. - I ù* prendre. 

>; Rien le mieux. comiLi que in signification de fi*®, 
f'ntttnn Jpdl quand il représente le radical verbal acadien 
ail» (Sxlhti. ÀA. 4a). et. proi. eitEi (voy. Savee. Au\r. 
ijrami»., p. 4a. n* 434]. iSa tredactiqn .miritniir normale ci 
presque ftmrtanlf' est alors par le verbe sahata «prendre. 
MÎïir.. quelquefois |Kir 4 (uijh - prendre posséder» et tnmtiha . 
himbü :hebr, "|CP) -prendre. srmlenîr» < f. G. Smïili. Phm. 
355}- nirîvSvIhb. n, .3, il Pair! lire 

n,B ÊH tifimlmit • action de preivdre p. 

lit. et je ne pointais pas jusqun prêtent d'antre exemple 
analogue, col par Je scbnplid de ins •prendre, potier• 
quesl traduiteU r* vois, simple, de t»t. 

nvDinni est In 3 * p. suif;, pré», du i’ iudir*lifde b i” «m. 


Iji suit 1 à nu jim^hniri ■»hîi h r B J 
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I 

Si. Il existait On Wvrîr dmx temples très-véné¬ 
rés qui sont désignés, lim sous le nom. cio tTTTT V 
E-KI B, mot .qui signifie* dans b tangue des inven¬ 
teurs do récriture cunéiforme, - temple de la mon¬ 
tagne n, l'autre sons le nom de t-I^T ^ ftTT E- 
8AK-RA 1 , co -qui signifia temple des logions [dos 
dieux?] »* Le FOI Birmirar ( IV I. )d. XXX\ , n t, I 3 ) 
s intitule « l'es taure leur du temple E-SAR-RAn et 
- gardien du temple E-KUH ». Les dieux sont souvent 
appelés fils du temple Ë-Kl'B ou du temple E-S AU¬ 
RA. et c'est précisément ce dernier temple qui figure 
dans le nom de TuUatpalrsar Tigbtpïleser), mot 

1 Le ^ ànt *trr lu ici mu- ptiiiqiï il «* iiiivî du ewnpié- 

ttfcfni pVM3nfc-iii|i[«' ru_ Sur SAR =li^ tkpou» tüv. Lrîwrtnîmt, 
.SrU- rRji , t p r iâ3, r- il .fil c£ K. JY', pL iy. est. i. I, |t* — Jr 

drtigiMs p*r fl, I® £rmnd rert^tl dlntrripiicraj du Brm*h 

puMié p RafwiiiUêi» *-i üom*. 
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dont li» sens est « adoration ;m fils du (empli» E-ÜAJl- 

R A * ». 

Il est intéressant de constater que 1rs mots E-KUJî 
ri E-xSÀlt ont tous lieux passe en assyrien avec le sens 
de « temple », le premier sous la forme ebur. le se¬ 
cond sous la forme eirti, au pluriel eiréti. On lit, 
lî. tll, pl. Mil, I, 63 : inn e-kiir-rî-ia ticezb. «je la 
plaçai il s agit dune slèle' riens son templen. Sur 
eirtti, voye* S 18. 

Sa. M. Deliusch a cm pouvoir établir que le 
mot bahut signilic «aliment» As*. TA., p. y]. Dans 
les passages que je vais citer, ce mot ne peut se ren¬ 
dre autrement que par » lamine ». Nom avons d'abord 
I uktalp, 1, cul, vin, I. 8a les trois mots jun^o, bn- 
àtsiu , huitihlui qui paraissent bien être synonymes. Je 
n'ignore pas que St. DMitzsch traduit sunqa tabula 
par « manque daliments»; mais il me semble que si 
tel était le sens, le scribe aurait écrit •iunuif babttti, 
et ii aurait pas mis suiifjn et biibutn m pressé ment à 
l'accusatif. Et d'ailleurs, dans une liste de R., nous 
trouvons Imbutu place au-dessus de htuahu et tradui¬ 
sant le même idéogramme fcJTJ ^ R. i I. pl. XXXI. 
1. î»3; cl, pl. XXXIX, n" f\ , I. 55). Une autre liste 
de R. (U, pl. XXIX. U- I I* J, 3 7 , 38 et 3g) nous 
tou mit uno varia tntP rîr trnlmt^ h savoir tth^bù-Ui. Cette 

t> Fib d u tonplf bSAR «t le riiru Nirtip, ftinime Va <lEjâ itm- 
j*** Stlrndeir. ÂftK, p r t ^i ; m^ij et* *a*snl nW mênns- mr ta 
Lccitin 1 ti tt* u-n% île K$AR 


MJTL* DK USiftÜÜGItAl’tllE' âSSVHIKWK, kM 
variatm» est placée outre sun^ii H htmMtt, eî + comme 
«es mois, elle traduit un idéogramme composé, dam 
lequel ligure le signe commun ff< L/ T. Il r*l IV 
eile de voir que ce signe doit exprimer l idée de 
i* manque n , car l'idéogramme complet placé en face 
de itnsahhu » disette *■ est t-TT[— T 1 . Le ca¬ 

ractère C:|fT~ est bien connu, il a b valeur d 'ali¬ 
ment; donc fï< ne peut signilier que u manque, 

privation n* Ce mot ttbbulu nous ramène â une racine 
ebila qui correspond, lettre pour lettre T ï 1 arabe 
d'où bXfr. ÂLkjj prospérité >■. Ori sut qu’eu 
arabe même nombre de racines réunissent deux ac¬ 
ceptions diamétralement opposées; cette catégorie 
de verbes a reçu en lexicographie le mmi de 
Dans les rapports de l'arabe avec l'assyrien, l'on ob¬ 
serve très-fréquemment ce phénomène, CW ainsi 
que le mot assyrien imh<n signifie v prospérité «, tan¬ 
dis que l'arabe y-jff exprime Hdêe de > sort funeste n P 
[I n est donc pas étonnant que signifie en arabe 
« prospérité v, et quVn assyrien nbbutn air un sens 
opposé. 

Pour en revenir à Aq6«fy .je regarde ce mot comme 
une corruption de abbutu^ et lui attribue la significa¬ 
tion de h famine n , signification qu'il a manifestement. 
d'ailleurs. dans no passage d'Àssurbanipal (éd. Smiib t 
p, ioq) P où il est dit que les Elamîtes s'enfuirent eu 
Assyrie, devant une fcufruf, 

4 Uï» fr-irturt- ê Huti Ji*f If jiretuwr étéuiçni Je Ifctéù- 

gTÏÜHÏl*- ÜIM]^ ÔUTT'pnwl hUqIX 
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D< j nés lia ils il nau lie que b traduction des deux 
eAi'inpies cites par M. Dolitzsrh doit être modilkc, 
à moins t toutefois, que bubul naît mini '.-ri assyrien 
les dons acceptants opposées do u lamine & et u d'ali- 
ment*. Peut-ifre, outre le bons de u famine ■< b Imhai 
avait-il encore celui de utaïnm. C'est ainsi ipie font 
compris MM, Üppert et Lenormant dans leur traduc¬ 
tion do la légende dlstar, 

S 3 . Le mot biibi ou Ai/u, qu'emploient les scribes 
assyriens pour avertir le lecteur qu'un mot est illi¬ 
sible p a ôté jusqu'ici U'aduit par « effacé '3- Le vrai sens 
est k brise, fruste». En effet, le verbe hupu doit se 
rendre par «s briser h dans ce passage : Aima karpaii 
lifipujü u qui m lo brise comme nu vase ■ lit, 1 \\ pi. X VI , 
n* i, L 61]- Traduisez, de même nje brisai comme 
un \w » k AqrpurJ^ «ipi et karpâitis uhappi des lignes 
i h et 80 de la grande inscription de Khnrsabad. La 
phrase de Tukiâtpakw I : sa narutiya u limmeniyv 
ihtippii ; mi, VIII T I. 63 ), signifie wcdui qui briserait 
mes s le! es et mes cylindres », 

5 :i. LinsrripLion de Tukhtpalosar I nous offre 
une expression qui revient souvent : pagmunu Jurn 
11 hnmàte sa >ïidi Itùardi - je répandis leurs cadavres 
surfes flancs et dans les httrri de la montagne Que 
signifie au juste le mot harri? Deux passages de textes 
historiques ne laissent aucun doute a cet égard. Les 
ê«m sont les a torrents &, Nous lisons, en effet, IL j, 
pl. XXXllf, col. m, L ho-\ \ : patjriiatiu barri nai- 


NOTES UE Lt Xh i KanFlIfl AS&YlLLEJNF. .W-j 
houf su iadi foi amolli « je remplis de leurs cadavre les 
fourn qui coulent de la montagne n , et R. 111 T p). VI v\ 

1. 3a-33 t pagrisunu /muwï nntbüq sa sittli amolli avec 

ta variante fjtaruri 1 „ 

Le vei lie tnhaqu (nu dabaijii ; u verser u doit n atbmj, 
est bien crüiiiiu; mais je ne ends pas qu'on ait encore 
signale une acception particulière de son nîphaL A afo 
fonjasc prend non-seulement dansfaceeption de use 
répandre! couler n, mais encore dans celle de ^se 
tancer ** par exemple, sur la mer, dans des vaisseaux. 
C'est ainsi qu'on lit, R. Uï, pL VIII, ml. u. I. 77 i 
ina siippL**.* ana iamdi iffahipt. 

5 5. Ji existe r-n a&svrien un verbe qâsi r, dont plu¬ 
sieurs passades de l'inscription de Tukialpdesar I 
nous permettent rlVuildir le sens avec certitude. Ce 
verbe signifie adonner, Ibirr- cadran de n, et aussi 
« urdonnrr 11 a le sens de donner dans In passage 
suivant, où il alterne avec le verbe bien connu sa- 
rtthtï <* donner u ; lm yu mi su-va ..,,. 1 mi mu-nk si- 
pari sa ki-sid li il mada-at-le sa mai Kum-ma-hi à- nu 
l -*ur beliya a-ijîs ; t h a-ii i rri it- il ilâniuimi n-na 

Bin ramiya ai~ru-uk+ q En ce jour, j offris à Assur, mon * 
seigneur, un nirmak de enivre, provenant du butin 
et du tribut de La Commagène, et je donnai a Bin, 
mon protecteur (littéralement : qui m'aime), i «îbssc 
de plaques d’airain , ainsi que leurs dieux, » (Col. n, 

L 38-63,) Otl peut comparer avec ce passage ; era su-n 

1 //rtn-j itnj l ilo-nr rLr-- rë\ proche de linlir li* ■ i mtroil du ->■.>! 
Ulwiirt j^r u fi IrnTtnlp, et dp «mm ^ 
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là Q-m Bin beli ra ht ramtya a-tfis * cet airain « j'en Os ca¬ 
deau a Bîu Je grand seigneur mon protecteur*( cqL iv, 
î, 5-6), et c’est encore par « donner, accorder * qu'ït 
convient de traduire la forme ta-qUa-*à (col, i T 1. a3- 
■ai ) : {l îa rt du-ta sï-ru-ia qtxr-du-ta ia-fji-hl4à * vous 
lui avez accorde la primauté. la suprématie et la bra¬ 
voure r,. C'est, au contraire, avec l'acception d'ordon¬ 
ner qu'apparaît ce meme verbe dans cette phrase de 
b même inscription : su-juMir-fif. * , *, sa Ariar n 
Aïn-fjP ilàni ramiya c-p-es W-'-ri i-qi-m-ni «des trou¬ 
peaux. .. qu'Asur et ftinîp, im dieux, mes protec- 
leurs,(m'Javaient ordutiné de prendre à la chasse]?) * 
(cpL vur. L 4 - 8 ). Le mot ne laisse pas d'être 

einlximi^ant. D'après les exemples cités par Noms 
fWtcf,, p. 78 il me paraît désigner ia chasse et b 
pèche. 

Pour en revenir k la racine gÿüsri. signalons encore 
le participe tjtfh , au féminin ijahat , qui doit se rendre 
par udonnant», dans le passage cité chez Norris. 
ftict., p, gli, Le par] uqttiî Morris DicL, p. 718) 
signifie v j'ai gouverne >■ . et mm * t collecte*! ». Enfin h 
le mot bien cnn nu hss^.ut-at me parait devoir être 
. tu ifiuti 1 et traduit t> souveraineté ™. CL Morris, Dict- , 
p + y3S ; QiHi qBut mat à fi ebe*u inmn simatsu i* il la 
destiné a evenrer la souveraineté sur les contrées». 

S 6, Le mot litûl t qu'on rencontre, par exemple, 
dans i inscription de Tuklatpalesai L coh vin, J. 3 q : 
U-ia-nt qùfuÜrja . csl généralement rendu par *» récit u 
ou par «i gloire b. Tel nen parait pas être le jsens pv- 
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cis. Litàt et sou masculin litu signifient, à non point 
douter* « hanta faits n, comme le démontre ce pus- 
sage i PL Ili, pL VIII, col- n, I. fi3) : Uti qixutyasa rua 
mat Suri clappaî ■■ Les tili de ma souveraineté que 
j’avais accomplis dans ïc pays de Suri ** Ailleurs, tadf 
et un autre mot considéré comme assez obscur, |a- 
nîtàt \ sont expliques par ipiit n œuvre w : ffia-at Àhur 
Ae/rya ta-wl-ti yar-da-U ti saLmu[i ip-sit qalqasa ma mat 
Na--ri e-pit-sti «les Ütàl dAsur, mon seigneur, les 
ianiiti de bravoure et tous les faits accomplis par um 
main dans le pays de N aï ri. » Litu est originaire¬ 
ment La force; de là l'expression, fréquente chez 
Strgon* Uta u damna; df« itpfotc lut aie, H. 1, pl. j6 + 

L 131. 

S 7 , On lit dans l'inscription de Tuklatpalesar I* 
cot + r, L ai : cijjffl rira tüapîr&xu kvous t'avez coiffe 
d'une couronne élevée». Le verbe apura, au Là! et 
à laphel, signifie ^ coiffer », rt à fiphtael y se coiffer n. 
On lit, en effet, IL 1\. pL XLVQJ. coL s, I. S: 

tteiprav « il se coiffa de sa couronne », et 5 ertna- 
chêrib(éd r Smith, p. isol* apira rama h je me coif 
fiii la tête». Je reconnais dans celte racine aparu l'a- 
raho ii couvrir», d'oii dérivent les mots yüu 
ni roiffurc » cl ■ casque n. 

S ft. On connaît le mot paras rac. ' dans son 

1 IJ faut IÎTT ^ DUFIU rl ma AHÜ-fii trn Irnuic Irr- 

^HUUHBl L plurir I FVnmUtt ttitiàtiï, r,a ïlJetff ni* rfii -i-ipne "„1 

cf à «j*F[itar au rïr M, 
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acception de « commandement, prescription, üi dre «- 
In passage de i inscription de TuMaipiesnr I nom 
montre qiul désignait encore une partie du temple 
im s<* finissaient 1rs stables des dieux. Cet endroit 
«lait sans doute le sanctuaire on les dieux donnai rut 
leurs ordres, rendaient leurs oracles. Voici ce pas¬ 
sage ; pa rtons ilatisrtmt rabili i-na Ui-nb-kü, a A*di A-m 

n H§n ifAm rahùli u-nti tib-bi u-w-ri-ih u j éisblb le pa¬ 
ras do leur grande divinité dans iui (le temple); 
je lis entrer dans son intérieur (du {taras) les grands 
dieux Ami et Bin « (eni. vu. I r loti-i 10 }. Le mot 
qu'au lit généralement jisaqhi, *l dont lu sons d n- 
rweie est d'ailleurs assuré , doit cire lu pirista, m vertu 
de h valeur polyphonique du sigm *a<{ 

et ré*], ol rattaché à la racine parasu, An surplus, un 
a utir preuve directe de Ja lecture pirisla dans cr tint 
que, IL IX\ pL XIX, i3 3, 1. AS ^ij. pirislu traduit 
1 idéogramme *-J— jïfc^ïT, lequel est explique par 
pu-ré uM, itiitL r p|. XVII i . L i3-Vb 

î q. Le mot rfïmln B qu'on rencontre H -par exemple, 
dans celle phrase de 1 inscription de Bnisippu ■ 
un-tiû u ru-tt-du a-m*ax<rn lî-bi-it-h^in * a été souvent 
(iiidiiiE pair «■ loudre >. Un passage de IV. \, p]. LXIX, 
ruî. n , dernière ligne nous montre que ntrfii signillr 
« averse h. On y lit, m effet : ra-n-jit sa mr zuiini 
[averse des eaux pluviales n, Morris, hict r , p L i, 
rend rttdti par « tempes! n. 


* TJ Los i nt r r prédes trxt es assy rien s rem loi i \ 
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irtsniifférammenL le mot imittlu el sa variante ur- 
ruftfrt. I n passage (R. III, pî. VII * Î. 5o) en fhe très- 
bien Eu; sens : f Ihakùé yarihya ipèil tîruintiya itm kirîhsu 
alfur. Il est clair que, dans cette phrase, ilkakai est 
synonyme de ip.irt n l'œuvre. les faits accomplis», et 
rtminla , synonyme de tfurdii «bravoure, vaillance n, 
Le$ mots ir-iiïn-tii iam-fci-rt-yti , qu'on trouve chez 
Tukbtpalesur I» coi vm F I. 3 g. signifient donc « nu 
bravoure dans le combat ». 

Su. Dans la grande inscription de Tuklalpalc- 
sar F C* i. i 5* le dieu Lun eis est qualifié de irsa. Que 
sipiilie [in juste ce mot? En comparant deux pas¬ 
sages de Sennachérïb ! étb Siidtli, p. /*, I. i + et p. 5, 
b 3)* dans lesquels ee ruï s intitule h première fois 
trsit itpi*u t et la seconde rîea ïtpim. on parvient à 
cette conclusion que îràu = rku (rfii) h pasteur, gar¬ 
dien », Le mot iriu nous ramène à la racine u**-* 
e garder. protéger... Ainsi s’explique l'épithète des 
rois : fofrmd irsn; elle signifie au propre n hï L Iiei% gai 
flieu du troupottua [cfi r f ^ «bélier» et <ri;hef»)_ 
Sur Jü/ûrzit* voyez Delilzsch» Us. Th .. p. .'i 9 , 

S 13. TuklatpaEesar 1 se donne le titre dï-.ui-iii 
u ibihu illustre >i F à ki ligne 3 1 de la colonne 1 
de son inscription. Quel sens deyons-nmis attribuer 
au mot iubil? Lite phrase de R. (IV, pl + XLIX* 
11 -i v\ I. Si) parait identifier ce mot avec Impression 
II HM m-t/n ninèè M 11 grand person¬ 
nage 1». et rette ueeeptinn cnnvÎFrtdrait bien ait pas- 
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Jinjp 1 de i nklalpalesar. Üi celte hypothèse est juste, 
itiha viendrait d une racine rwta, qui serait le repré- 
senbm! de forai* , d'ou dérive ..LL u Vn | e ,ir 
personnelle, mérite,- illustration acquise par sol- 
môme Dans ce cas, tes mots tVin si-par i-Üb-bu-ti fia- 
rakkiiaim, qui; fiîn rencontre chez AssurbanipaJ éd. 
Smith . p. i fi 7 ), seraient très claire ; ils sîgnilicraiVnl 
« pour : l'embellissement de leurs sanctuaires», iiibttt 
rUnt l'abstrait de iithn. 

* i3. On na pas encore delrniljvcmcnt établi Je 
véritable sens de la racine .mïiWu, rn assyrien. Dans 
ses Eludes cunéiformes (Eslr. do Tiviimcl of thé So- 
<iety of ilittl. Arcft.j , p, i S. M, Letiormant a rendu 
u mata ona tibbiia ixdutl par « il arrêta une résolution 
dans son eteyr ». En réalité, rclte phrase signifie «il 
lit parvenir, pénétrer la volonté dans son cœur». 
Comparez Sennachùrih (édiL Smîlli, p. m3 ' : Mir 
Lttimii an» lïabiit ildadmii [pour hdudùin) uils lirenl 
parvenir, entier le roi dï'llnm à liabylone»; et IL I, 
pJ. A'LUÏ. col, v, I, 2 e, <iii il s'agit de certaines 
pierres que des rnis tributaires d'Asuruliciddin firent 
pnenir k Ninive, à grandpdne et avec difficulté. 
des montagnes, lieu de leur production, pour In fa¬ 
brication des meubles dit palais : aUu kirib f/arsaai 
a*ar nabaitisum am ftisa^U ckniiya marfii padji* ana 
.V.mi HKihtultini pour Coite racine iadadu f 

qui est i arabe ôs« « diriger », est écrite stuladn, R. 1\ , 
pl- XV r, I. jo. 

4 Nir lu* p 
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S ii. ün ii ïi pas encore, à mn connaissance, du 
moins, retrouvé le \êrilabk équivalent de sepa «le 
pied*. fîaus aucune langue sémitique* C'est évident- 
inenl l#ruba . pied, support», de La racine Us, 
qui. à ta troisième forme, signifie * appuyer, étayer»* 

> 1 5 * Tuklajpalcsar I {ooLi, J, 8 1-82] dit, en par¬ 
lant des murs de villes ennemies : iAû-üt âlâni'mnu li¬ 
ma La-tH! bfrfapi-ikAlmc phrase signifie, comme je 
vais rétablir, ir /amoncelai les murs de leurs villes 
comme une digue ». c'est-à-dire, -je renversai les 
murs du leurs villes, de façon qu'ils formassent des 
monceaux de pierres semblables à ceux qu'on accu¬ 
mule pour construire une digue », Le verbe assyrien 
iftpakü revêt tous les sens de l'hébreu rjr^ (ar. Jju.) , 
qui signifie, comme on sait : i*jTuJi7 p rjfudd; prùfg- 
c it fl canjmit ütùfuid aiiqm loco (de relus ùridis , al de 
pattm ?); ag$e$sil. Le premier sens de ktpaku est connu 
par de nombreux exemples; je rf insisterai que sur le 
second, Au kàt i/ïpnJf}, au pael { usnppik r usepptk, 
vsepik) + et à fi p lit ad (fttappûA) + ce verbe s [g ni lie 
« amonceler » et delà * construire », C est faute d avoir 
reconnu S identité du wpnktt assyrien avec le hé¬ 
breu que M. Menant n a pas compris h ka-ri-e *,. tu- 
a^fap-pn-ak de J [ammunibi « fnscripL de Hammourabi 
p, 5o); ccs mots veulent dire : h j amoncelai {je cons¬ 
truisis J une digue ». De même, nous lisons [ TullaLp. I t 
col. vjr, L 79-80) : as-m sa-n-(ü a-tm ri-htr-li-sa ma 
hbifti hi ma ka-nu-ni as-pu-uk «r je construisis ceî en¬ 
droit tout *nhrr en briques, cr-mine un fourneau k 
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S i(j- A lu lignu 33 de la col. i de l'inscription dp 
{ tiklalpidesnr I . on lit : èa--tût Uct nl-ùii-pi-rtL fjort- 
gennt au je phrases analogues : miütcsir bâtât /tel, mit 
tiiaîr (ta hit Bel, je traduis cette phrase par « ijui a 
ehargr des (qui gouverne les) sujets de Bel il Jusqu'à 
11rasent i les divers sens île la rnciue Sapant n’ont pas 
été bien développes. Il convient donc <le nous y 
arrêter. En assyrien, sapant [au kâl et au pael) si- 
fînihc u charger d'une mission * et « envoyer «. De 
la I expression abtsl siprt « messager » , mii traduit 
n.J<k> K r.ramr T f T^ïï' « < V n «. 

niiul a mot, ii I homme lie Hntrge h, Ce qui prouve bien 
(|iie le Sens ]irimitir de îipar est » charge », n'est la 
phrase de tt. I\ , p|, .VH, !. 3o-3 1 : ititi sipar rama- 
uisu et iis i Lan nu , phrase qui ne peut signilicr autre 
eluiïfl que . il reçu nslraira de sa propre part, pHr srs 
prupi rs soin» (littéralement : par la charge de sui- 
1 , car sipar evpriine iri J'ideogramme [^E J], 
Qu un es amine a Menti veinent tous les passages où se 
rencontrent le mot stpar et ses variantes siptr et snpar, 
e« ton reconnaîtra : i que si/tar, siptr et supar doi- 
ven 1 se rendre par n rliargr. gérance, part que l'un 
prend à une chose b, h de ii «soin, ouvre a " ( j l(r 

1 t. i-'l à mrl r|nr \f. |V3 il eu !i, Juj», t.rtcj?., N)-tl,ib, n‘ iHn, a 
transe ri! i'itléoprBiwu* |mr mrri; c u l lipti qu'il f*m Un;. Il 

vulCl, |Kiuir A it apurer, Je recourir à R.,tV. pL \\V, col. !H,I, S 7 - 
.'8, et pi, XJt, i, îû-îi, dû J_çJJ psi rvpriniLi jsir (J- £[ 

el * l\. !*! X' ", !. 3 Û-i 6, üft 2JC ^Jî4 Tt V« *'I 

f ""* u P af l M- Opperl a, iTniîlfiii , siptU e,tle fj-e r lue 

lurc iljri. lu, ^HîrJnij, yrfrhir initigHt , ’n* 3,1 Jr i t-S. 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE ÀSSÏMERKE. 4*7 
ina stpar signifie : fï- «de lu part de, nu mtneii de »; 
b. « relativement y , eri ce qui eûucMîmc. pour». 

il est facile maintenant de rumprendre cominont 
lislaphal de «i/nirif revêt ràcceptionVle u gouverner 
fl signifie proprement «se charger de», el rVst éga* 
lemcptainsi qu'ïl faut interpréter Rphtanaal du même 
verbe, que nous trouvons, par exemple. duos Oppeit► 
Ihtit^Sark. t p. 6. I. SB : hefat liar thwâ in jÏAurap- 
nam (pour ôtfuiûppûni) hâtât Het « ils firent (exercè¬ 
rent) le pouvoir d’Aâur el gouvernèrent lc f * sujets de 
fieln. Ccst encore nu «ns de « tnmiux ■■ qiK doit se 
prendre Je mol su kit ri « pour .suprtrt) (Uns répression 
si frécjueiii nient employée par N argon, ëükin inhari 
u qui y exécuté les travaux [de répafrîitiun] h (voyea, 
par exemple, Dout^Serk *. p* 3* L fi). 

J + ai traduit, comme on ;i vu, le mot balâi paru su» 
jetsn* i l je l ai lu au pluriel fcfl/éL C'est que deux 
passages nous indiquent, Y un U lecture et l'autre le 
sens précis do bu *tâL Le premier, IL I . pL L\\ , col. i . 
f. 3, est ainsi couru : ba-tü-a-li IhL 

Dans le second, â fcuVdf est substitue i&usti ules 

hommes» : mut-tn*-pi-ru tt-tii-Ht Bel (Tnklalp. I, 
coLvu, L 5o). Balaî w pluriel Imtâl. e*i proprement 
« la chose dominée b. 

S i y. Dans l'inscription de TuUatpnlcsnr 1 T coL f. 
1. i&, l;i déesse Istar est qualifiée de rmisumM 
tfftbtâic. Cette expression signifie b ordonnai rire des 
combats ». Le verbe J/im/iii , au pad . se prend au sens 
de v disposer, établir on en a b preuve dans la même 
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inscription, cal. vil, L mi . où fa tonne iuarrih ac- 
compagne u sim : igarâieiu kirntt ,<(//■ itr fit luMtti&é niim 
tüarrik » ses chambres, je les établis et les disposât 
[brilla u tes} comme l'éclat 1 du leva? des étoiles », 

Le participe ipUtael de lu même racine, Nttniarjir 
pour tinàtunliii, a le sens de m souverain ». Ce qui le 
démontre, c'est ce passage des inscriptions. R. I, 
pl. U, il" a, col* i. I. 8, oii nous lisons; ntu.îfflr/trf 
«uifi ir «iu «souverain du pays et des hommes ». 

Wit'htrhu 50 rencontre aussi cbex Tuldatpalesar î, 
mais avec le changement ordinaire du s en / devant 
le C l'expression niiftnü kalit mnltai# [col. vu, L Ai) 
sigmlic donc «jai Sun mis toits les soiiïff, dns », et 
niusarUbtt kali* maitarhi (col. v. I. CS-iiti ; finit se 
rendre par « (jui domine tous les souverains ». Le sens 
propre de l iplitaal de jomfttt est u sc disposer à, 
cuper de <» î- cf. 1 expression nui pif fuir 

«mmandtem « il s'occupa de rassembler ses troupes * 

{A-Wirhanipat, étL Smith, p. i : — ;. 

5 18, Ail S ly, j ai rendu sertir par m éclat h. A 
proprement parler, tarur est le » lever » d'un astre; 
en effet, R. Il, pi. X.WV, m 3 , I. g , wer est expli- 
«pit* par nipliu ; mais on comprend sans peine com¬ 
ment dti sens de lever d‘un astre on a pu passera celui 
tlêcfff/, le seul cjnt convienne flans Je paswfje précité, 
ainsi (pie dans le suivant II. 1. p|. LXI 1 , col. vit. 
!• ; h-SAk-IL u b-Zl-DA fii-mu di-Mt-m wninT 


' Sut >«rir «élu», T O Tri î |S, 
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in-u-fti L df-ri-e-fi ï/fiFii rfiifîfc jrim'l «-ma-cm-mi-ir wjai 
fait resplendir, comme l'éclat du soleil du midi, les 
temples E-SAK-1L eî E-Zl-DA, et, comme le jour, 
les temples des grands dieux Le mot sunir es! à rap¬ 
procher de f arabe jj“ ** étincelle ». Quant nu mot 
ei-ri^li {esrélt) t il signifie, sans aucun doute, ir tem¬ 
ples n t comme le prouve ce passage (R. I. pi LXL 
col. iv, L 53-aG) : fi-tift AN GU-LA be-el-li mn-li-ba* 
at M-ri-ja E-GU-LA E TLLA E-ZI-BA-TI LA 3 c*- 

ri-e-ti-m i-na Iinr-:i-pa e-jm-m y je lis h Jkïrsippa, en 
ITionneiir île la déesse GULÀ + la souveraine qui inet 
en bon état mes chairs (qui me donne h sauté), 

tfiuïples tTE-GU-LÂ, tTE-TLLA et d'L-Xl-BA- 1L 
LA. ses trois rèrêti*. Le terme eirëti me parait em¬ 
prunté â b langue primitive des inscriptions. (Cf- 

s t.) 

[I ne faut pas confondre le mot karar, dont nous 
venons de traiter, avec un autre virur (arabe ÿ&) . qui 
explique (R. Il, pl, XXXV, n 3 J. 4 et ïuîv,) les 
§ynutivmes iddî*û . namnrt'n , birbirru * mefomniu , ii- 
èütw umaL noctulêi». non plus qu'avec les dérivés 
de îa racine tarant <■ tordre* (hébreu Titf). dont on 
a un exemple, R. IV, pL I, col, 1. I- : «ils tor¬ 
dent en mm f- une rmimiine des poutres hautes et 
large* ü. 

à . j VrrJ 

î iq. Une expression qui revient souvent dam les 

1 Cf inunirtf qipir cW avi c raiMwi q lmï M- Iteljmcb 

lilic iûxu avec It oudi [te, /A., p. 1 3y q 
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inscriptions historiques est ^ iâ ffU . 

pnrifii. mii sa variante --T< £=J /,; , Jff . 

panyd. Le signe étant l'idéogramme de l'année 
(icrKir}, et pouvant se lire Jnt-P', îî était 

facile de vuii qtie sans ces deux l'orme» devait soca- 
eKer mii adverbe taUüammtt, dériv e de sirHu , et aigni- 
fiant n annuellement *. Cet adverbe est écrit ia-nt'ii- 
.'««i, R, IV, pi. XLII, col. it, J. 11- JJ, « t suivi, 
comme <1 habitude, de tâ i taparqH usons cesse». 

S 20. La phrase suivante de Juki a [pair sar I (c. i. 
1. ao I : sa ina ken Uhlikun tutûsa , signifie : « (roi' que 
vous mentionnez (ou à (fui vous penser : dans le fond 
de votre cœur». La forme tutàsit est b deuxieme per- 
sonrie du féminin pluriel ; employée pour Je uiascu- 
lm) du verbe uln, synonyme de £«ifrr npenser à. 
mentionner, dire, proclamer*. Je [ire rrttc donnée 
de la liihlrtle bien connue (U- Il. pi. \1 v' p I. tS et 
suiv. I qui nous (dire le paradigme des trois veille» 
synonymes ulu, ftimu et zukarn. Que ces verbes soient 
véritablementsynonymes, on m-n saurait douter, car 
ds expliquent tous les trois i'iiletjgiaiimii! ^— jt l|TT T - 
lequel est traduit (R. H, p|. \ H v", 1, 3G eUp) par 
uabu et par zakani. On dit à l'aoriste : 


üFrat*Uïm. 

u*r«L 

isr-flil-nr 

H-fna 


H au présent 


U'fa-a 

it-mu-ti 


pi-i?nixL. 
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ukcVu**, PLirmiL, 

u-ütii a-rui-tu-n 

^rii[Àürj t^u-kn-ru 

L'inl'unllE du verbe alu est liffrf oli utu'ul; cL la 
phrase : ;afl atut kun Uhbhn «idans la pensée du fond 
de son cœur a (Tiiklntpalcsar i, col. üUi L i6), et la 
phrasé îiitn utiint Bit Islctr a en ïïtfwwwur 1 'littérale¬ 
ment : nu nom) du temple d Islam (coL \\ L 34). 
On rencontre aussi la forme ifriÉ; c’est ainsi que Na- 
huEudurussur se décente te litre de u Pensée du fond 
du cœur de Mérodacb i» itat kun Ubkï Marduk n [R. I, 
pl. LI, col. i, L a , cl pL LU, rut. r, I, a i Citons 
encore un exemple du verbe uta dans celle phrase de 
Binnirar (IC I. pL XXXV* n" L a-3 '; sar sa ma 
ablësu [sur sur Itjitjî utiu^a m. roi qu'Asur, souverain 
des Igigk, proclame (rire) parmi ses fils.-. 

Quant au verbe larntt, il est assez fréquemment 
employé. La troisième personne du pluriel de Lao- 
rfste, ulmunî (forme pleine], se trouve chez Tuklal- 
pnlcsar I, col. i + I. âo, rl l'optatif tu-ta-wâta (à 1 pers. 
du sing.) est bien connu par 1rs tablettes d'exorcisme. 
Jr signalerai un exemple du paeî chez Tiiktalpalesar, 
col v, C 16 : am urdüli lUammüunuii n je 1rs désignai 
pour être vassaux ». 

î a i. Le mot jwif u homme» a été jusqu'ici con¬ 
sidère comme provrnanl d'une racine Srtf I Lenor- 

1 An* jiàTfcjf r>l ifmïrivmii de ira* litre. 
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man l) on de atwi (Dditescb). Ni l'uniî ni lautre de 
ces étymologie* ne sont sa lis faisan tes. A notre avis, 
flrr/ est simplement le nom d’agent de la racine «to 
= arabe J 1 , Jjal , hébreu Sn#, qui a donné en assyrien 
afa k ville*. 

S îa. Tiiklulpalcsar I, col vi, ligne A6, nn lit : 
tî- Jt J^-JJ u-if-eî-Jbn-iiï-no-tf. Cette expression. 
(pii a embarrassé les traducteurs de la grande ins¬ 
cription de Klmrsabad, doit se lire Ai iitin atàkinï u- 
nuti, et signifie littéralement <. je les établis comme 
un u. c'est-à-dire «je les réunis sous mon pouvoir s. 
I«i forme lüesAinest comme: c'est unsaplirl driirtanu 
" établir, situer, lâirci». Occupons-nous de tf~ Tf 
Ht La comparaison de dou\ passages Je lu grande 
inscription de khorsahad nous permettra d’en déter¬ 
miner lu lecture. A la ligne 3é, on a : &f~ Tf e-du 
aiaikia; a la ligne 1 ati : ki-i ii-tin npahkir ü je| es rou- 
nis comme un»; donc t? Tf = Ai « comme *. et 
HI ' 1< * ,n = < mots bien connus, qui signifie ni 

« mn - i(i groupe y»—JJ, le clou vertical est, 

comme on sait, le chiffiv | ; »-JJ etl est un COm _ 

pléruent phonétique indiquant qu’il faut lire le tout 
i$ttn ou ïfrijrj, 

S q 3. Il ect un signe rarement employé, 
pour- lequel AI.Oppert avait revendiqué la lecture ipd. 
en se fondant sur un passage de Tutlatpdesarl, dans 
lequel le contexte exige que te mot tirfjTT 

I ^ -HT- aoit lu Hjutlu « brûlerait ». Ou trouve 
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une preuve évidente de U valeur rjûl de ce sign*\ 
R. [II. pL VIIÏ, col. il I* 70* on h phrase qu'on Ht 
R, I. pl. XXXIII, eoî. H. L /i7-6S. <a iima urpati 
istu stmu 1 sa-qa-ht-ia ost reproduite, met pour mot* 
sauf qu'au heu de süqalïtfo on a la forme féminine, 
fiiqtduhtt, ecrilc P rest-à-dire su-^ai- 

lü-Za-at 1 . Dans h phrase précitée, ie mot iuqahila 
me paraît signifier suspendu : u (sommet d une mon¬ 
tagne] qui êlaît suspendu dans le ciel, comme un 
nuage * + 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DO II OCTOBRE 1878 

La séance est ouverte 4 huit heures par Al- Ad Régnier, 
vire-president- Le procès-verbal de Ïb séante précédente esl 
lu* ù rédaction en esl adoptée. 

M, le directeur de f Imprimerie nliOQflk informe îa 5o 
ciêté quit lui adresse le toano VII et dernier du Lrwtr du 
Eoh, publié par feu M- MohL Des remercinients semnl 
innsmis â Aï- le directeur au nom du Conseil. 

M. Constant de Smvme écrit à U Société qullirtmtoenoe* 
smw le titre de Bibïwîh^tiâ orirniate, une série d'ouvrages 

> Cf. Noms, Die L, p. 751. M. IMiü^h na pas aümU U ngrne 
dm* i*a Syllabaire f tojt. AL. p. ig R n* 9}- 

Ml- 
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populaires en l.iîig 11 e arménienne, vi exprime le tiédir d'Ilre 

mis en rotation rtvec h;** iociêléi scient Niques de l'Europe. 

V{, le vici>-pfésidciit dorme lecture des proies qu'il numîl 
prononcées, bu nom de h Société. *ur 3a tombe de \\ Garrin 
de Ttiwy, si In volonté expresse du défunt ne s'était oppose 
'4 (mit linnïrfai^c de re genre, Le Conseil déride que fallo 
mtioîi de M Hegnier insérée n h suite du pron^-verbal 
de b séance. 

J.e -Lonseil autorise ennuie Mutante veuve McJd n ni im¬ 
primer In série des rapports annuel* rédigé* par M. Muhl- 
|>o«ir le Joarnul mwtïqut. Le Conseil félicite b veuve de son 
regrette président d'une résolution dont 1rs étude* orientales 
iw peuvent que tiret profit, cl exprime le mm que ta publia 
^lîon de res rapporta soit faite flans des condition» qui Sa 
rendent BtcesribEe & tous. 

M. Siovfi, vice^cuuml de France à Massonl* est nqju 
mevnbir de k Société, sur la présentation de MM. Bailler 
de Mi vnanl et Oppert. 

l-fl séance est levée à neuf heures. 

ITOMNÀCE IL!MOU \ I A HÉWOIILL m U, fiAftGIR &*■ Ï ISST. 

PML M- *U. fUEGHfEEH . 
bons h »éthce du 11 cclcbrc trt-* 

Mcwiwirs, 

l.tepui* nuire dernière sémee. la séance annuelle de juin, 
u.uis nvmi* perdu le digne et savant confrère. Ihoitmie bon 
11 vénérable qui b présidait Une interdirai que lui a inqii 
rée sa modestie 4' austère rlirélien m'a, te jour des ^hsêqtiCÿ, 
fenne Jn bwielse. ainri qu à M le prêsidinî de S AcémIW 
des I useripiioiia et Beltes-LeElreâ. Je ne pense pas que 3a dr- 
Srnse ‘■ éEeude à ceîtu réunion du conseil de ta Société i*ta- 
lique, et qu elle doive m empêcher de volts communiquer 
I hommage que je m'apprêtais à rendre a M, Çnrcin dcTn&sj, 

4 la soi le de celui qui- M Lnbmjbve voulait. de «on «5 lé 
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Lui rcivdrc au nom de {Institut. Voici te que jWuri dit. a il 
iiï eût été permis de prendre la parole: 

■ Aux regrets exprimés par mon éloquent confrère, je rien» 
joindre ceux de la Société asiatique, nu deux des pertes qui, 
coup sur coup, ont frappé notre Académie, laissent HUM des 
vides tnés-d îfliolna u comWer. Y la mort du ai regretté et 
toujours si regrettable M. fiinhL , nous avions élu president. 
k ruoanimîté, le savant, l'boni me de bien à qui nous ren¬ 
dons les derniers devoirs- C'était. a ses yeux, un grand hon¬ 
neur : il t fut fort sensible; c'en étiûl un aussi pour la 
Société. M. Goret n de Tiw était un des derniers survivants. 
l ‘avant-dernier, je crois, rlr fmul.it cnrs. (Il nous ou rcslr 

uni Nancy, non mot us que lui digne d'estime cl île vénéra¬ 
tion, M» h baron G. de Dumasl, à qui Punissait une fidèle 
amitié. Il était l'un des témoins des première* Aimée* de bi 
.Société, année* de ride, du nie tir, de belles espérances, qui 
nul laissé dans nus n mi ides de précieux souvent )l nous 
ml tachait à cette illustre génération d'oricEi blutes parmi les¬ 
quels brille ir nom de Sklveslrc dr Sucy h dont il s honorait 
d'être l'élevo, dont, à divers égard*, il était, dois-je ajouter, 
le digne êlé^e ; je puis dire, wb«nt U r^coonnaiaaile admt 
ration qui! avait g.mlce ü son mai Ire, qu'entre tous les 
éloges qEi'it a mérité*, il n'en est point qu’il eût proféré à 
celui-là. Après avoir appris, h si bonne école* farabe et le 
persan . il ?e consacra upcrinh ment à I éludé de l hindous- 
tani, et s’y distingua de façon n mériter qu’n la demande de 
sou maître nue chaire de cet idiome fût fondée pour lui a 
P École des langues orientale* vivantes. Celte chaire, ou peut 
dire qu'il s H y dévoua avec un *çle infatigable; il l'hunora, 
pendant de longue* années. par son enseignement et ses 
publications, et s'y acquît grande estime et renummêc. non 
pas seulement parmi nous, mais dons tout le monde savant, 
et particulièrement dans Onde, où il entretenait des relations 
fort utiles ô la science, J! suivait de près et observait, &mi% 
leurs différents aspect*, lltistoire présente, fêtai présent de 
ce pays;chaque année, dans h*s discours d'ouverture de son 

3o. 
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cours, il nous donnait ü lire, A ce injcl. des comptes reu 
du* pleins d infbrmalkm* diverses, bien chômes, înlérev 
*a n tes. 

* Mai* ce n'eal pus le moment dïnsïslcr avec détail sur son 
activité scientifique Notre éminent secrétaire rendra justice, 
dans .son rapport annuel. aux travaux de M. Gnreîu de TWt- 
Ici pmsons surtout et fendons hommage k l'homme de bien. 
*u% bons exemples que nous laisse sa vie simple, modeste, 
studieuse et pieuse. Il était chrétien convaincu, et, confor 
niant sa conduite à sa foi. ne bornait pas ses espérances à 
ces années passée* ici-bas qui. si longues qu elles w>îenl, au 
terme nous paraissent si courtes, FTcst-il pas ronsnlanl, Hen- 
lairant. d entrrr dans sa pensée, et de ^ dire qu'une vie de 
travail, de vertu comme £u sienne doit avoir maintenanl, 
dans un monde meilleur, » récompense? » 

□trvn^GE 5 ortÉhrs i la société, 

Par I Atàdémïc. Mema/rti dtt fV| cntfémt? impériale d"i 

Kiftitrs de Saint'Pihrtbowy. L. XXIV, ir4-ii; I XXV, 
n" i SniuLPélersboiirg, în-fi*. 

— HUtOna r fntrnùrias dn Àcndemta real dns frtrneüi de 
Lhhwir liasse de srienrtas mûmes, politicas e bdksdettns 
Nova série h t. IV, parte 11 Lîsboa, 1^77, in- 4 # . 

Joma I de scien cuis mathemnife&S , p kyrie ta e Qdfn rat , 
pulilicado sob os auspicios d.i Academin real da* scteucifts 
de Lîsboa. T. V, dezembro de 187.4; dtsembro de 1&7G; 
niiirco c demiubrn de 1S77, Lisboa. in-ÔX 

— Semw pu h heu da Âcademia reni das sciencïas de Lis- 
boa. Em *5 de msdn de 1877, iii-8V 

t Qiïjewtftcim çïkibradài 4m Acadeiïiin rwi das scienrias 
de Lis boa acerca dos descobrimenlos p colonisaçôes dns Por- 
tugueies na Africa, Prmnnra. legund* e terepîm conter» Lb- 
h«Ki, 1877 , in- 8 \ - 

Orcuéa t$ du Hiftona da India . eunqwjsl 1 ) por .4 situ 
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xiio ikicumi ohruttÛU d'nquelle «lu du, |jubüeafk de nrdem 
du classe de ïcicndas morne*. pothîcfc* e boitas'leUru* du 
Atademia real dus scienofts de Lisboa e soh a dirceçào de 
R, J. de Liiiui Fetnvr, soeiodu mcsuin Academie Parle T e 11 
Lï&boa. 1S7G, m-4" 

Par b SodêLûr Journal 0/ (Jus düalre SociWy oj Ikntjal. 

Vol. XLVI, püii II. iT 3 r iS 77 + Aiïd p**l l n" a, î* 4 . 
1S77- Calcutta, in-6^ 

— l^rocéoLttgt cif due Mme, K”7, 8 and 9 JuLy-nwembev 
1877. Calcutta, in-8\ 

Par la Société a sialique du Bengale^ Niblmdicca hdica 
Luidu -1 uJfjfrx.. ed, by EtijeiulnilÂb Mitra, Fasc, VI. Cal 
nilh, in-fiT. 

— Âi^rn-i’Vdii-i.SdâAfj'r!. Vu\. V, tasc. U J and \ \ , in~8“- 
— Atjm- Purtitni , cd + by IbjendralaU Mitra- Fuse. XI 
Cidcütla. in-8". 

— /Hrûiwifi é rd by Pandil Bêla Sûstri. Fasc, V, lk-iurc*, 
1877, in-S’ 

— A bïvfjmphkal OfclÜMUiiÿ of penom uJtd Anrif J/uheiui- 
by Ibn llujar. Ed. b) Haulawî Abd uUHui. Vol, IL 
n* 4- aiuj mÀ. lit, n* 1, Calcutta, 1877. gr, in-&\ 

— A ktiiirnàmah > ed. b> Mau Lu i Abd lir-Bakim. Vol. L 
fuse, VH and VlU. Calcutta, 1877. 

Par li Sorictè- Zeitschrift der drnljchcit tTiorqenlâfitliichan 
(Jnelkduift Band XXXII. P 1 * ïfeft. Lelpdg, 1878, in-8". 

—- J mm cflJi onTnfu/ Society, Proc^fdingi al Boslon, 
May 39 lb îSyîLin-SV 

— huliun Antiquary , cd, by Jas, Burgcu- Part LX\X 1 , 
june^aod pui LXXX 1 L july 1878, in- 4 *. 

— TramciiW of the Abatte Society 0/ Japon. Vol. N. 
pari. L YoLohuma, 1878, iti-8". 

— MtlikciltiAÿtrt der drntschrn Gaçtltchaft fir NtiUV- ü.ni 
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\ ülktrkuu Qgtmîçni .Hcfl i.ï fE i j Yokohama, 1878, in7r 

obîang. 

Par la Société. JvutjüiI uj iht ihyui tjtùtjntphmti Society. 
VqL XLVIL London. 1877, iu-8\ 

— Procrtding s *A the saine. YoL XXII, n 1 3 fc i, 5 Lon¬ 
don, 1878, ici 8". 

— BüSleîtn ife la Sscirfif ^ F numéros de nmi. 

juin et juillet 1878. Paris * Îei-8"- 

— fk-i u£iifm tûjie t numéro do inaïjuîn 1878, Alger, mH\ 

Par 4 a ■ Sïi-i.-üLlobi Je l'Imprimerie nationak-. Le Lit 1 ^ fit* 
iitià, paf Âbou 'i-EHsim Flrdousi, publie, traduit i:L com¬ 
menté par \L Jules MnM. T, \ Il | termine jnr M Barbier de 
Movnard : . Paris, 1S78, gr. ïo-fbL b *v 7 G 5 pages. 

Par te secrétaire d'Étnl des Indes orientale». l-'urpis iwmp. 
iwmm ladîamm, YoL 1. Inscriptions or Àsoia, prepred b> 
A. Cwmmghain. (Sdenlta* [877. în ir, * «4i, V and 
XX X plates. 

Par B auteur. i>4c J ntAitn/rlL- Spruche , von FratLi Pr rto- 
rius. J -1 " HefL Lnut- and Furmcnlehre- Halle, Verlng der 
Bndihandtung des Waisenliatise*- 1878, in-4, 376 pages, 

— Le atiSiche Ambmdalt GîappQw si tu îfolia , saggîo sto~ 

ricüdi G. Bouchet. Vcot^b, 1877. ïn8\ i 38 p^e*. 

— ,1 sketch cf the modem Limtjuaÿt'i ôf ike LW Jattes, bv 
KùUrt X Cusk Loudmi, 1878* ici %\ xn 198 pages, wilîi 
I Vf o h^Qjkge niiip, 

— Le Dkainmaptidü *. avec introduction et notes pr F. Elu, 
alliaii du Sutm, en 4 ^ articles, traduit da tibétain avec intro¬ 
duction cl notes pr Lititï Feer. Paris, E, Leroux. 1878. in- 
<a, i.xv 97 , ljx- 8 'j pges. 

— Spcçtmc&i oj trcmshttuïi mlv eùglish titse /rom tkc Bru 
tjàh Mukùbharafo of Kiihs fttnui ftwi bv |>ïna XiUhn D i V jt. 
Calcutta , 18711, in-t 3 + IV-il) pges. 

— lh$ ke*he Urd, ûhermlit imd ki iü>rb ueybearbeilet 
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O 1 K Kubler- Kvw-VorL. Leipu^. Chicago, 1S7&. Ln-8v 
*7 pg». 

P,ir I'auteur* Lut uf funikrtl munufcnph dtflCQVçred in Oml b 
du ring Hmî j fjr 1876- l*repiir0d In Julio C, ^estîdd.nasistcJhv 
Puiidït Uevipraiûdei, EjBteJ hy Rîtjenjdra^ta Miirn Cul ni Un , 
1878. in-8% 87 pagc*. 

Par le gouverueiueni de T Inde. .1 û/ 

rmtfuiscripis in privait Mrar.es vf ihc NoHk-Western prûHttrti- 
Cueli|iüiÂ 1 L* üj-iler üf gavemmont N. VV. I*- Pan 11, 1877 , 

1 ïï5 pnges h and port 11, 187S, 1Ü1 page* AllduiKuL ïti 

— Catafogn qfêanserii immwcripte rjcuttug m OnJli Fre 
pared bv John C. Rcsfiùld asdskd hy Pmidda iX-viprisada 
tLiJ lIum| hy bajeiiLlniLiih Mitra. F&sc. IX. CaleuLta, 1677. 
■jij page*. Fiasc - X. Calcutta 1*578. a7 pages, in-8 fl . 

— Jirparto on pnblicaiîùm inued md retfiftervd rtt tke u-vv 
ni! prûvixGCS uj Urüuh Itnint duni^ die jear 187b, Si ni La. 
1878 j ïn-HTt 5 o page* 

Par l'auteur- La (ütaiïb de Poitiert et tes vrai» causes du 
recul de lirrraflkm arabe, par E- Mercier. [Extrait de U îlevuc 
historique ) Paria, 1878, i 3 pages^ 

— Hitloire de hi ePi^uÂe de h Hirnuim: pur tes Chinois 
sema k- règtv- de T^knn Long, traduite du dunnU par 
M, Camille ImteuiUHuart. (EntraiL du Jour-nul asiatique*) 
Paris, 1878, -48 pages - 

— Tiw Vedaniiiiaitivaiûtu üf Him^iUujjelw rjfü and lli* 1 
Mahamadijurti of SouKEarucluirv' wilh an cnglirb translation 
uf tbr LiUer cdiled bv Pyudii ImuLly Bdian B«jpab. Cal 
ciiUa, 1878, iu-8’ t luges. 

— I luw hîndiuitm^enÿhsh Dicdonaty, S. W Fallun. 
Pari XV, London,TrûbiitT, 1878, iu-8* ublong. 

— De ta méthode. pa r M Coi ■ stai 1L ( eu arménien Bmjf nic , 
1878, m-i a , 168 pages- 


km OCTOBRE 30?EMBR£+Û£CEMBKE I37S 


^ÉAXCE lil 8 NOVEMBRE 

Lu Mollet; est ouverte à huit heurta pr IU. Ad. Régnier 

i ice président. 

Le procès verbal p*d lu, L rédaction eu est adoptée 

Scml reçus membres de h Société : 

Mil- A, Meilx , professeur ifc langues orientales a lo¬ 
ngue, présenté pr \IM. Renan el Barbier de 
MoynanL 

Le É\ Briukkil, à Fuurviêre> Lyon )„ |Hé$ente 
p,ir MW. iVbbê Favre et Barbier de Mevnw). 

M. M, Renier informe le LousciE que ].i rçimpe^lon 
des /(apports urimmls de U. Mol.il , publies par la veuve dp ce 
sovaul a ver t'-iiilûrKatjnji du Conseil. va commencer prodiai- 
ucmeiiL Celle nouvelle édition, à laquelle plusieurs membres 
<le la Société veulent bien donner leurs soins, comprendra 
lieu» volumes d'un prié très-modéré. 

M« Clermont-Ganneau dit ^icjt|Lics cuuLs sur Je terme 
srabc ^J^Us mswm, billot % qui parait avoir une provp- 
itance grecque, oarihjf. comme le mot -hdldlcrie** 

t|ui dérive du grec f, mrSaxripv. D’ailleurs l'j n ,i- 

logie qui parait exister eoïre le grec taudyÆ et Lirai*; ***. 
dua^ est déjà indiquée dnns le Tkaaarm d’Henri Esliemte 

(èd. Dtdoî J. 

La séanre est lovée à neuf heures, 

SÎUSCB JiU 13 DÉCEMBRE 1878. 

U séante est ouverte à huit heure* pr M Ad* Régnier, 
vîce>préaidcf)L 

31 est donne lecture du procès un-bal de h séance prête 
de nie. ta mlnrtion en esl adoptée. 
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S oui reçus im'iuiiro lie 1 j Société : 

MM. Gui mît, à Lyon, présente par MM, Ruimu l* 1 Bar 
hier de Meynard. (Ciilisotioii ô vie ) 

(IjSftiDO Dé PlCWllNM), Alutef [ Pn ri u tiiil ). pré¬ 
senté par MM- Oppcrt cl Guysfil. 

W, H IUi.asds. Londres, 51, Lincoln * Inn ücld», 
W.C.. présente pur UM. Fonenti’i ni Delondres. 
DeGornowiAîiciiï. rucCaunwrtiu, 48, Paris, pru- 
iente par MM. Barbier de Meynard et Garrei, 
BsiuiEcvltO l’Ollivk'r , ruelles Saints-Père», .45, 
présente pnr MM. Ûppert et Clétmonl-Gstmeiiu. 

La réunion de» officiers de Lille, desimtii fonder une bi¬ 
bliothèque, sollicite renvoi des publications de la Soctélé- 
Le Cons»‘il regrette de ne pouvoir donner suite à celte de 
mande II charge, à celte occasion, le secrétaire-adjoint 
d’écrire de nouveau à M M. les directeur» de 1 École d Atlvèoea 
et de l'École française à Borne, pour obtenir l'envoi de* pu¬ 
blications laites par ces ctcus elablbscmcnU, en échange du 
iounwf usitfUçue, qui leur est envoyé régulièrement- 

M, (llernuuil-Ganiicao rappelle la découverte récente de 
papyrus faite dans un tombeau de h province du Fayyoum, 
an Égvjïle- M, GaniteùU WKimet à 1 examen du Conieil h 
calque de cou* de ces papyrus qui lui ont été transmis pr 
M, le D* Stem de Berlin et qui. d’après l’opinion très-auto- 
ri^e de M West, seraient rédigée dn langue p Mew- (Voir 
le* articles publiés pr ee savant dans 11- journal The Ara- 
<Umy t 7 septeaibre et 7 décembre 1878 ; 

L L fc Conseil npprt-ivd mrw plaisir que M. Sachau 1 occupe 
activement du dÉchilïifCru*nt des ppjiw que Ion sup^sL 1 
en brigue pdblêvie. et si espiarç que les documents grecs. 
ibbs, etc. trouvés dans ee trrème loiïibenu nSIÎrcrtml i atlm- 
Itnn du monde Mvaub 

Lu séance est lev ec » ne si f heure s et iVni ie- 


m ÜCTOBHE-NOVEMtinE.üÉütVIblUi 1*7*. 


m vn iliE» [ItTKHTa A I. I ÏÙClélE. 

Par la Société, iSvittehrift dur tleutushiu morgentàadiickcn 
litHlitckafi, D.rnd XXXJI, Heft IJ|. Leipzig. t $76. in S* 

— AUamlhutgtnfîréc Kamit dei ,Ut tnjenlumLt. Bainl V I. 
■r4,Grli>tuùlnim. Imlisilu Ifaasrvÿeln.SmArit uni! ileutscli 
bejrausgegebeu ,™i A, Fr, Stendcr. PàraiLarii, II'", Jfcfl II 
Ueberscteuiig, Leijiïig, 1878 , iix- 8 *. 

—■ Journal of tkc Ashttiç Socicly uj Benoît, tul. XLVl, 
juirt ][, 11' h, 1877; val XIAlî, pari I, u* 1. nrid pari II. 
n** i T 3 é Qdi. 1.11 La. în-8*. 

— Proceedinip of *he souic T n H 10, draember 1877 l 

[ i” 1-6* juiien-jui» 1878. Îii-S j . 

— Lui ojpuhliwtiOfü récüived in Qie librory uf üir Asialii: 
Sotïdv oTBcngaL CakulLi. 1878, io-8\ 

— BLbJïolheuj IndîfA. Orntnrtur^nChiitfémam+ Vol, U, 
tW. XIII; vr,[ Jl T |UiTt IL fa*c. L GpIcoIUi, 1878,10 8". 

Siimu Vtda Scinhité- VoL V, tiisc. K. Cîilcuttü 

— [ J nrww. Fiuc* XIL CaleutLi» 1878, m- 6 \ 

— lui i À &barî t « 1 . bx JJ. Blodmiami. Fase. XVJI+ G<J 

l ulïtt, 1 87^ ; ïam. XXII ( prt IJ T n* 7 )■ C.Jcultn , 1877. b-i*. 

— Pwcit'dimji of ll« % u l grofjraph 1 ndSoriety. V< A. XXII 
n** -i. b* G + London 1678, uv8'. 

Paï I Jmtilut BuiiÜuooïuii, Lut of poMuatitm of ihc BiuRli 
siwiiim [i»Utuliun. J% *877= Wüli io^Uui, ïu-8\ 

IW ta Sociùlê, Trujonction* 0/iktî Aiiutk Society of Jupatt. 
Voi VI, part IL Vatoiijiaia. 1B78, îo-fl\ 

Pur ïe rédacteur* h ufinn Antiqmaj. Etlïted by Jm_ Borges* 
l'^rt LXXXVI (vol* ÏJI) + Fbïieinbcr 1878. Bombay, ïn-X*. 

Par l Académie» Jornal d$ idc ne ks mathem^tkoi , phy$î- 
ctf* c mltu-tif, |mbl. »ati oi aiujûcioa de AnJonii real àm$ 

^inirïat de Lulrn* N* XXllL Àgoeto de 1878 Li*W, m -Sr 
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Par lu Société. BuSHta de la Société de g*Jogropfcifc Août 
1878. Pari», iii-8‘. 

— Le Globe. Ürgniiû de la Scjciété de géographie de Ge¬ 
nève. T, XVII, L. Il et suppiéiacnt. Genève, 187S. in-8‘. 

Par l'auteur, Pâli, mnikrit and oU «WP** Imtriptionî,.. 
urranged nnd «plained by J. F. Floct. Pre|mrcd undef tire 
direct imi et dames Hur£Mî, Lwidfln. 1878. grand in*i° 
pages, 

_ A ne ic hituhistatu enrjUsh fhctiûnary, by S VV. FaUon, 

P art XVI and XV 1 L London, Trtibner. 1S78. în-8\ 

,— .4 rrliattfocfirtil mnry ùf India Vol. VI. Report oi 11 
Tour î n EasU-ni ftajput&ui in 3871-1873 and 1872-187^' 
b, À. C„ L. Carllcyli:- 1 Aider the snpcmiU'ULÎLOKUi uf 
Çeiiend A, Cunningham. Calcutta 1878, in-B", iv-a5G(wig^. 
-i/i plane!n». 

_ Us Voyait de Sïndekid k Matin, Unie unibe eitmii 

lies VMr si ürrrf Nuilt* mnnidi toutes les 1 oyelles, flmwfipagnii 
d h on vocabulaire diï dd^i mm| y tiques, par L- Mnrliuel 
Alger. Jourdan. 1874 * îft-8 1 , Bq -H pgL'H- 

— MAMff pour 1 rit? /Wüitf pcir^j, j^r L. iMoctiueL 

u* écL Alger, Jourdan. 1870, iii-8', xvi -364 pages* 

—- Une ppL'aiiir# i , ^rn , e *i arabe r ptr M. M&cfiuel. Algiif, 
Jourdan, 1877, in-S ü . 1*4 pag* 1 *- 

^ Manuel de Fimdnstini ou Recueil dé pièces arabes, 
p.ir L. MaébueL Alger, Jourdan. 1877, m-8\ ïvi-tai 
> 4 a pag«^ 

_ Gfe/ de rin^rprt ^fiOfï par L. de Campos- 

Leyia Bordcau*, 187», ffr. ïn-8\ ivGi j pages (Paris, E- 
Lcroniji 

-_ Analyse étymologique des racine* de ta langue grecque , 

par E- de Campa*-Leyia. Paria, E. Litchi*. 1874. gr- * n ^ 
wi-byti pages. 

— I nulytn trtymokil} que dtt racirarl de lu langue hiltnr , 
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prK. de Cnmpud-Levja. Pari», K, Lgrous, 1878, gr. in H*, 
iv- 58 j p.ij>6. 

P«r fauteur. .Ifniôid litldjti-IiùJjii eu b CouriKinéde» roi.', 
P U<* 4 liÀrî de Iljolwtî. Traduit du nulai» et nunole (wr 
A. Ma riv. Pari», Maisonneuve, 1878, in*i». S74 pgi*. 

Par l'Academie de Hongrie, A, M. T. Akadtmia évk&n- 
ru, I. XIV, fut. VU d VJIt; t. XV, hsc. 1 -V; 1. XVI, fac. P. 
Btiihjiesl, 1873-1877, m-4‘. 

— -■* «*“0'"' Tudomânyos Akü&imti lirtailùje. 187&. 
ra»f, XIU-XVII; 1878. Fuse, 1 XV: 1877, fine. I-XVII R«j a 

îd-S\ 

fcrtckcZi'ifk a ntyelii- m szi-piutlomàny’ak kÔPtiot Lî:u!j:P n 
niiigtar Tudciminyc* Akailémû ai 1, Üüülv Uviidtlclflnd 
^erkiMti Gui lai Pal, V L., fasr. J X; VI k„ fiuc. I-X ; Vil k , 
Fasc. I-Ii. Budapest. 1875.1877, in-8*. 

— Syehiatlomiittjrt Kâtltmétyek Li,n.3ja ,1 M, T. Atadé- 
«»«njclttudoinâiivi Bi»llâ%a uerkesrtiHunFdu Pâl. Tiieis 
iiàitmidtk LüU-i. rase. J ; Tneukettodik L, Fa te. Ù|]|, 1876: 
Tiicnliarni.idik k. ( fuie. IMIl, 1877; Tncnirçnedik k., 
jute. l-JI, i8"8. Uinlii,|H‘it, jn 8*. 

“ Xyebemtéfitér Régi magyar Qtdwk « itjamlttlnlnyok, 
kwdja n M. T. Àkadeinia nyelvtudtxnànji Bùettviga- IV 4 ., 
Knlj code*. I i 1 eJe ; V k., tfdy codes, 2 Fele. Budapest 
1876. în-8'. r 

— Rrgi magyar kùltâk Tàtu, kudja a M. T. Akademia. 

I kùlct. Budapest, 1877, in. 8". 

— Xf<r«u, Ttitür Myelefanuimànrok, Fatc, J-Jlf, Budaiiesl 
1875-1877, în â*. 

— Maçyoragor frf sctuitmlito Siàt ,ir irti Buduu JôueFfa 
M* I. ALadéiuia lindua], fa*. Il], Biidajinl. 1877, in-8*. 

— J#. lu,lom. Akadèmim Aimnnach, 1876, 187% 1878. 
Budapest, iu-S*, 

Ltcroruclw Me nekte un s Vntjuru , fiera usgctri-beji von 
Paul HrniFalfv, UhihJ I. ll*ft c lIV, Budapest, 1877. in-8*. 
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MOT K 

Atlft k M! PAUtlCPt AfiltC PÉ I. V MÉTlUQIIE W^ÏBSE , 

Pau U. SwtsMf ûBYÀfllb 


Un appendice ü m Théorie de la métrique arabe (Jeur- 
W niM^ar .aûül^triiiîirc 1877 J a ôté consacré a l'eumai 
de quelques faits dont je n’a vais pas tenu compte dan* mon 
travail primitif, Jo «en» aujourd'hui signaler nue pirtieulanlé 
mmvi Ile qu'il ma été donné d'observer dan* U mode de ré¬ 
citation de M- Hodji* ancien élève du collège d e Gala la Serai, 
particularité qui, à ce que m'assure M, Clément Huart, »e 
retrouve également chei let Arabes de Dama* et des envi¬ 
rons- _ t 

U* Arabe* de |bm^, et. en générât, de la Syrie, s’ap¬ 
pliquent. lorsqu’ils récitent des vers, à en fondre autant que 
possible Les éléments. et font en sorte duttémter les moine 
iii[ l iiL> un peu saccadés qui résultent de la succession d une 

longue et demie et d une brève 1 -u *,-,.** vi s* 11* 
y parviennent en prolongeantdun demi temps ou n peu près 
la valeur de fa dernière brève de» groupes -v *#, ,n %■* quan¬ 
tité quib empruntent à la longue et demie précédente. expri¬ 
mée par les signes ^- La mesure n en est par La nullement 

altérée, wr les succesions ainsi produites, —- i<>M 

visiLilementêquiTal entes aux Successions %j v + ^ etr.s mais 
on obtient \nr ce procédé un mouvement plu» égal et plu* 
uniforme- 

Cetlr substitution de —-i v w et « nesî pas inconnue 
ll t sucirEine métrique arabe; bien au contraire , c eu est un des 
principe» fondmncûlaur, On se souvient que le pied 
parescmple. dont h mwmr» Bitulvü^nl peut toujonr» 
(|n remplie^ jili»' mi h rtjui'.ilfriit. ^jXâbÎà* ^ « r. I, i‘i 
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wroNaiiIeme.il, au pied | _ _ |. |) M F , 

«us de substituer h, variante J L__- |. Iri, nous trouvons 

F ir * nci |» f ’ pénéraîisé et étendu non-seulement à ion* les 
\yk\h T mai* même à tonie* les séries dû pieds qui, par leur 
renc&nine, engendrent h succession v. ^ Wi 

Danootu quelques exemple* &s mncSificatiiïm nîml in tra 
ïlu.iCc-3. 


L hèmbtiüho de b^sli : 
qm .i pnur impure Hgnumitr ^ 
u a j Kt nm devient : 



.1. 


ji • ii 

■ I-M « - « n 


L’hémisticl* suivant de Lvwîl f «|l_: v „[! Vw i 4 , w | 
- — ■« v I _ — v * |, devient ; 


JU—Ü----IU—l!--~l 

Enfin, rin-mùLirhe (Je rantnt : jLi g^JI I ; I ■ j 1 ^ j 

1 1 I I i II i | „ 

-vu-wwl -v, - -iJ'wn |. devient : 


Hts spécimens fournis, ii résulte, r ur citer un dernier 
evempïe. qu'au milieu des vers les qinirc variantes : 


I - -T “ 


[ 1 I 

— l J* %* -V rt | 

f ( 4 

« 

^ 1 JH u ^ I 
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se prononcent unifonnrëfflHmt ; 

Cü qui revient à Jiit% comme je Invite établi dn il leurs, 
î|ur ces quatre varûintca » équivalent rigomTasemeiil pour h 
mesure. Celle particularité remarquable nous permet de vé¬ 
rifier une fub de pins [exactitude de mon xvflètne: rar iE est 
iii.iiiileslc que l'nncHi'ime InmcriptKHi des quatre variante* 
prêrïlêre. transcription qui serait : 

- U U _ 


U U _ 

n'expl iquerAiljïim.da comment des brèves ont pu devenir de* 
longues. Dm iimai a v dème. on contraire. il rat facile de s'en 
rendre compte ; la iraiLsformnlion de In brève en longue re- 
|mse wir le principe de Vctpiîvalence de deux brêvn à une 
longue, Équ ivalcore eu vertu de laquelle il est permis de chan¬ 
ger à sa fnnlpiMr et ^ w ffl - - 


A. Socm. AmBitetiM SPMtCHWMP H*p£ îifiJflKü 1 - 
Tùhmgrn, 1S78, X, 4 u in**. — Hl'inridi Lnupp, 

M, A. Sodn est (issurt'iiitn 1 l'un d» Européens qui con- 
11 qissfii 1 Îp miens 1rs didecUïdc I nral>c ndguro- Il a depuis 
loniflemps apporté à celle étude une rîpicui scientifique 

* En eŒct, 1-0 « ipii owififo* tn Jini dmient MOMlta, ti bréirt ini- 
Lmbrji fom'-rarnl prêeédif d«n» te sert d'sme fonnuÿ et d* mire irarow-jDi-ai- 
iii-ml. ïTjpfrèi la (FiHümcfJf à^dewm+r «ail btft* «Jrtiml la*1^ rl reluit 

a tiftr la langue cl éBitK prrCrtlfTlO'r 

B m Eiiiladutifc- tut ilmdi-pikiieïltfl Frirr lin GrLllft>MfT SrLrtft Mtjülil 
kltn, K P rl vrn an. 7 W^W i& 7 *- im UllBn drf PkT 




OCTOBRE OtOVLMBRE-l>ÉC K MBUF* 1378, 

<{u un m iaiimil trop priser. «1 son itom mérite dètre cité 
•P™ re,lli (ttl "«Mil fl * «lé de relui de M. WètaLein, 

Il nittij donne aujourd'hui quelques reniâmes de proverbe* 
populaire» noies pr lui pendant son «jour en Orietii. L'oc- 
insinn (le toile publication lui a été Fournie pr une solennité 
académique en l'honneur de 1 a Rte du mi de Wurtemberg, 
I,c bouquet ne oamiqut ps d'originalité* On peui même se 
dt'iiwndcr si J a de tirai esse dûs cours u a pas ou quelque peine 
ù s'accommoder de certaines Heurs au parfum suspect, que 
M. Sorin n’ap* rrainld'vmêler. Mais cela n'est point afliirc 
n nous, et ce ne sont «ries ps les philologues qui sen im„i 
reprocher à l'auteur d’avoîr cueilli* sons sourd lier. tout ce 
qu'il a rencontré sur sa route. Les pro|»s orduriers ou obs- 
cènes om ij put une lmp large place dan* la vie arabe pur 
qu’on ne leur en lasse ps une dans un livre qui e pur but de 
nous faire entrevoir un cèté de la langue, ou |dutôt dit Jan- 
£H£C nr<tl *£\ 

Nombre de ces proverbe* sont déjà connu*, M, Sœm peu- 
voie lui-même ou* recueil* où I on peut le* retrouver'. Beau- 
coup sont nouveaux. Très-souvent ils sont accompagné» de 
transcriptions qui prttenl un inlérét particulier b rem mêmes 
qui fini déjà éié publia. 

Cm Imnscripïions &tw\ furl imporLintei, cqr r eàt .‘fnrtoul 
3,1 point de vue de h phonétique que r'probe vulgaire mérité 
l'tlfodof) des séoaitiunts. Pour ma prt. je n’ai jaunis mieux 
eotupns les mille minuties de la pmeLimtion ma*soretique 
qn en twpi de fixer pr écrit le langage des Arabes de 
Syrie, Je crois tpi on pourrait. sans paradoxe* soutenir que le 
meilleur nmven de rendre les phénomènes Les plus subtils 
1 v 11 prononciation de I arabe vulgaire serait d'employer la 
noiaiion imaginée pr les Slassoréks mur iimneltn: d’arti¬ 
culer les mots de la Bible. 

.Sculi dfr Uo*fafc«. Eixrtisnl.Kidslm™^! 

l'bslTs^gh! Bl " Tl,l<lrfl ' h ** ,hnr - Curt™. El TssIswi. Hra* 
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Cette étonnante couftirmité entre h voca limita on de b Mas- 
aore et b vocalisation de l'aruba, île IVihe vuitjaîr* M enten¬ 
dons-nous bien, vt d ailleurs, à mon sens* une explication 
bien simple. Le* Massorètes n'ont fait qu'introduire dans h 
vocalisation des textes sacrés dont ils ne connaisoient plus 
b véritable prononciation, toute U phonétique des dialectes 
syriens, eu autrement dits amuéens, parlée autour fi ent à 
leur époque. dialectes dont l'arabe vulgaire de Syrie est le 
lîla „ sinon le frère. Kl je ne parle ici ni de b gnmuiâirt, ni 
du dictionnaire, qui offrent bien d'au lies surprises. 

On peut considérer la Bible tout entière comme un grand 
teste artificiel formé par la combinaison, fhi plutôt pnr b 
superposition de deux idiomes h comme un immense H perpé¬ 
tuel Qtri-Kttibj. où le» consonnes seule* représentent l’an- 
ciernie langue, tandis que les voyelles appartienne ni à la 
langue courante que priaient entre eux les docteurs. On se¬ 
rait peut-être beaucoup plus près de la vérité si Fou tirmspo- 
sait les mutions de farabe littéral et de l'hébreu, c'M-b- 
dire si Ion adaptait à b langue de In Bible le système si 
simple, si large, et en même temps ai profondément grain- 
ma lien I des trois barak nt, et si l'on appliquait a l'arabe, tout 
au moins à 3 arabe vulgaire, le système pointilleux, de In 
Massorc qui semble avoir été fail exprès pour lui. 

On estimera peut-être que c'est soulever une bien grosse 
question à propos de quelques méchants proverbes arabes. 
C'est que rien iTest mieux bit que ces proverbes pour faire 
comprendre à ceux qui l'ignorent le caractère et la valeur 
philologiques de 3 arabe vulgaire. 

Les transcriptions de M. A. bot in sont exécutées avec un 
soin Jouable et un sincère souri de l'etacliruik- Je qe les trouve 
pas cependant toujours satisfaisantes. Peul-être cet* tient-il 
à ta. diversité des sources auxquelles il a puisé ses informa¬ 
tions phonétiques. Je ne suis pas non plus partisan des signes 
spéciaux qu’il a cm devoir multiplier pour rendre 1rs articula¬ 
tions el les tons propres à l'arabe. Toute transcription est for¬ 
cément imparfaite. Jusqu'à ce qu on ait fart intervenir le pho- 
*ir- 3) 


*7lf OCTOElRF.- SOVEUt!HR.DÉCEMBRE Isiîti. 
iingn-iplic dons nns éludés, ce qui j eipèrr ne tardera pas. <u. 
iiurîi beau entasser signe sur signe. m iiWiliriidrn jamais que 
‘Li-* i peu prés, Don* ces conditions , il fatil éviter t m n d’nbntd 
fn rumpliminn, puisque non» savons davaiKC qu'elle est 
■ mililc ; 1rs inc 1 1u h lors le* plus simples seront toujours le* 
meilleures, rer elles permettent (faltaiidre, arec Infiniment 
moins de peine, (Us résultat* d'une égale médiocrité 

f.es proverbes réuni* pnr M. Socin non» font parcourir 
lontr h gamme de l'esprit populaire, depuis )es dirraihgé- 
meus et rênUement charmants jnsqiiW a<Ligw de U plus 
I».ish> grossièreté. L'niHtémtion y règne en wuomîiM), et !.. 
rai ■von ï est souvent Tesdsve de fn rime. 

Quelques-uns de res dirions ne sont pu* sans obscurité. 
l> antre* offrent des diflïruitcs grammaticale* qne M. Win 
.» signalées sons toujours réussir à l« surmonter. 

Parmi tes dernières il eu est une dont je dirai tout de 
'iule quelques mots. p.vrre que la solution que M. Surin en a 
proposée au ni il , si le ras était bien constaté . de pare* ron 
se,, uen.es philologique*. Cette solution ne (end à rien moins 
1 O effet qu .1 doter ta grammaire nrnbe d une forme nouvelle 
dn suffire nominal du pronom dr h première personne du 
MngtuifTe 

Voiri le jn-overbe en jeu t o‘ 43) : 

1 Jsrf jlp JU lil^dKÆ SS*if j iU KÏ S^JIi 

M .Win le traduit ainsi . Van fmgie tlm ; U a* hast du 
tin Htu* de tries Pelnde* » lî.un? — Er anlwnrtele : feh 
i»be metn G*ld bd ibm licgen, . ]| re pP de wsàrim comme 
ïr mol motM ■ argonl .. accompagné du suffise ni, qui „ P * 
eoiobine d 1 ordinaire qu’av» le* verbe* t. mon arpent . \\ Se¬ 
rin (p u j ne so dissimule pas l'étrangeté du fait . qu'il déclare 
unique; car il comprend !ul-mème qu'on ne saurait invo¬ 
quer n l’appui dp rette monstruosité grammaticale l’emploi 
rlr/ï,^ pour Jfyott, usité, paraii-il, 4 Musoul. \| H. l!e- 
r» n bourg, Han* un article publie il , a quelque dans 
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i.i Rtmtê critique ( aa juin], parait incliner sut ce point 

les vih's île M + Socin, et se demarvxfc même si t on ut- 
pourrait pas citer un detitièmc exemple de Ja substitution 
du su fin; c ni au suffixe / après un nom, (1 emprunte rct 
exemple au proverbe n j&3 de M. Sncm ; 

'V L* U : 4U* jllajtJï *XÂ£ ^ JS 

Mabie mol visé, ££ha . est sans m eu n doute un impératif. 
M. Socin ne s + y est certainement pas mépris, bien qull ni l 
rendu le proverbe un peu iionrlialamau-ul et ijiat- soit 

représenté dans u traduction par un substantif: %Ailes ka nu 
iiian betm K renier iHnnferi, mit Lîe&e trid r 1 WMrn nîcJit ■ 

Le veriLibtc sens est avec toute son énergie : ■ ]J ^ a de tout 
clsei le droguiste; il il y aqu iiul- chose qu'on n'y trouve pas, 
r est du nimcmot^de-Jortf. ■ Ab^ilumcnl comme riPüi dirions : 
«Ce fleuriste verni de* nem'nvklïez pus. - ^• -*_ est donc bien 
ici un verbe, et notre reste dès iors portai ïement isole, 

Conunttil en sortir? Je nVevptemis. quant à moi. quâ h 
dernière extrémité lelpédiem dune nouvelle forme gntm 
mltinle. e^tpedienl auquel sc résignent en désespoir de cause 
MM Socin et Ijerenbourg, et je mi jm nneltrai de prendre la 
defeuse de la grammaire un peu Irop vile abandonnée par 
cesdetu grammairiens étnértiei L'arabe vulgaire n lout<rtrtanï 
que l'arabe lilteod In respect de ses régies, et il s'agit ici 
dune hl organique d* fa grammaire sémitique * dont la viola- 
lïon serait d une suprême invraiseioblânce h Aussi préférerai-je 
IéhiIo solution qui respectera la grammnïre. dût elle soulever 
de nouvelles dJHiculiés. 

Ceat pourquoi je proposerai de décomposer ce complexe 
énigmatique en : ^ -f Nous obtenons;ainsi le suffixe 

à forme normale î Æ elle mol w^flnb qui \ eut dire * entrailles „ 
bovaux, intestinst, pîissoclietles lexicographes pour 

tm |pluriel de pluriel: i m o' L'on rattache ge 

nénlonieoftà la racine je ne semis pus surpris quç 
eetle racine se fûS confondue anciennement. Hans uolm mol, 

3i. 
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üVW Si rarinc j**aj , , Vint» cela importe peu. |t hurlr.nl 

ifmir Iradnir* : 

■ QuWlu à foire dam k flrmeuri- fie trm ennemi > U 
répondit : me* entfrulïra font auprès de lui. ■ 

J avoue que Je sens ainsi obtenu ne laisse pas d’être obscur. 
M je ne me charge point de le tirer m e| a ir T bien que je croie 
entrevoir. ftbiïs ruieut vûü! une obscurité de ce genre qu'une 
imposashillté grammatiralér Nous en serons qutiles pour eu 
myer «e proverbe rejoindre qurïquè* aulres qui, majoré une 
apparenie comedion, n'en ont pas moins force \\, Surin 
■* donner ** langue am rliîens. 

De re nombre est le n" sftH 

,4jU^; ja.L« ^ U 

M Socin 1. déclare incoitiprchen sable . M l>renbwirg se 
™ n ‘ le i ( article dlé) s il ne fondrait pu l'entend« fl i m j 
■ ii le hibou nfTmîi meilleure viande qu’il ne l'offre, il aurait, 
lui aussi, son rli^H ur , Ce sms parait tre^plaujïble en soi ! 
raaui il 5 agit de savoir précisément comment onpeul le tirer du 

1e * te "“k 1 - S ,l * 111 “** autei simple..il neül cerlarnerueti! iw 

rdiapp 1 - a M. 5nçi n . ' 

Ce proverbe semble n èlre qu'une variante du proverbe 
fort net. nie oj iraduil par M. Serin ; 

*ïU L. ^j J 

W lc hibeiJ lk(1 " à manger, le cliaswnr ne l'aurait pa, 
{ou plutôt ] I atirmt /k« manqtté). 

>=^ L< est en arabe l e,sel éq.,iraient de oU. tomme 
on peut s'en ton vaincre en ouvrent le dictionnaire de Filions 
, ““ mt>l ■’ x=»1i, et dans Ica exemple» : L. 

-J"’ ^ • >! * rnanqué les voleur* , il na pn le* 

prendre.* A recompte, noire premier proverbe, traduit in- 

«Iniquement, voudrait dir* : 

’Si le hibou va lai l «|uckfnr chose, son rhasarur finirait 
uuiU|ue, . 
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Un ^attendrait pwwêaieiit an contmire : « „ , son chasseur 
ne 1 murait pu* manque. ■ Lagrossedifficulté* quia arrête net 
M, Soein et qu'a tournée sans explication M. Derenbour£* 
ne viendra ÎKiUe pas tout bonnement d une erreur de copie 
qui aurait iiUruJint l* dans ï une des deuv variantes du pro¬ 
verbe , ou il ne le fallait pas ? Tout rentre en effet dans l'ordr* 
m ou lit J^c lj? au lieu de U 

\L Soc in se laisse quelquefois démonter par Je* ubataeW 
qui n'en sont pas. Pur exemple. dans le proverbe ti* b/iq : 

l#*iw ^ si jii-t 3^ s 

il s'étonne de l » présence du suffise féminin *c rapportant 
-i M. IVrenbonrg croit que cette anomalie provient de 
ce que peut avoir la valeur d'un pluriel- Point n est Lw- 
M>in de cette ûdion gmnnutirale ; la forme . cnnur» le 
dit excellemment M- KariimrsLî dan* son dictionnaire, mi 
employée (>our le singulier et le pluriel* pour le masculin 
comme pour le féminin, Itans Ica quelques exemples relevés 
par M. I^érénbüurg, 3e mut y_±. a une rigruficàlion absolue 
^ !bon „ bien»; la valeur comparative < meilleur-, valeur que 
en mot a souvent *, mais pas toujours, et que M. LSerenbourg 
est dispose a lui accorder dons ces exemples [notamment 
n* i Gi ) L ne ferait qu'affaiblir la détente de l’idée et diminuer 
d'autant la prartêe du trait 

Le n* io4 fl sa riposte topique dans un dicton fort répandu 
qu'on me saura grc de ne pas traduire : 

K' 107 : 

^jâLl j, a jsj ù*m# I kX-M a!i h i 

1 .U*. « cwuïruil flfnérwkmriil iv« ,J-e . mut t'emplui du j n 
lire d'iiï^ïmiiiLhl^. 

* l.irahii l'iilgtïrr mùplct« ^licn la îünttc dr tt «rot 

|itna ^mlrfwitiçn pf irt ürr ipr uf te fût Fink ÜltW, 
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■ VV ir gabim ilim unscrn Essig eu tragon, da stock le ür «jim; 
Hnnd in uiisne IttdseLüscbc, > Lu première parité du proverbe 
«t tout u lait biinrrc. Que pool bien être cl- * vinaigre donné 
.1 porter »? I*n Iriinscripliuii cil d lulimn eu ilisàccord irt ov(c 
te leste et 4ivor ta Iinduction t FttkküLaaim 1 hulrui; ce qui juj- 
pliqiteriil pour le second mot LIU*. nu !i e ù de UAi*. 

iïln mène à tlii sens guère plus satisfaisant. Dttit TOrriNT- 
tn>nî « «ont présentée» à mol. La première consiste à accepter 
la leçon (le la 1rs nscription. en admettant seulement que 
5,1 S 0 ®' 11 11 confondu sur son carnet de note» un h = „ ftVeq 
un *■ : ULi... uniiMnêmiuv> (rf, rnG, [nilu. lui-même.) ». 
iNfius obtiendrions alors quoique chose comme : . \ou* | ,i 
vons laisse noua monter dessus, et il a ni longé la main dans 
le* sacoche* . lit- fihmnlj de i ovago qui est pendu au truiis- 
'equin de 1, selle), L'image se suivrait aas.-/ bien, et J'ou 
pourrait au besoin la justifier par le proverbe 56 7 ; 

■ lu ne nous rnoniems ils* dessus pour nous talonner b- 

ilmic* . L4y $ 

La construction ne sent il pas, il est vrai, très-régulière. 
Aussi vaudrait-il peut-être mkm supposer une erreur initiale 
dans le levle arabe. et paner que U. Sot in a écrit LOi. 
f wur Uili. en sautant une lettre. La phrase serait u l llr ^ 

■ Nous lavons Fait mouler derrière nous ( nous l avons pris eu 
croupe). » Lu seconde partie s'expliquerail alors à hu-rvcille : 

■ et il en » profilé jiour gli sser | a Rla i„ dao* le khanntj »,. 


Ptvl«li3riiifot a compte et nïiiàtmâJb. 

’ .Irsigrt aussi II partir 'lu dus do dieral qui "Cuit 1 . aells, ït 

nahns qodqMftb la diarp- que fa. .«rts >nr k des. CeUt démit» k. 
ftT 1 ;™ peur *1^4;, k on seti.qiri K rapprnchmil dû 

«lai qu. a Ht adupw par M, Serin. 

1 Fwme reluire peur jl^oy, fan* h ,«* * : <tli fc*, 

ïnjrcUtrr, ■ 




Cn i c r nnjfci ütt , comme jr- vira <k mea sutavr. «i iddnciaeal ™- 

br ^r: * '*?" KT rar^W" ( Cpaidr, S. Artôw): _*t 

, c h* ^ rçfiwir PiÛ-iImW du i 


■ H pa*« F dr rWrp^n, 
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iQüi fréquente If füf^eruti r^üit les e tiiicul Ica qui volti¬ 
gent. ■ \J Socin est embarrasse par le mot chou'àn ut se de 
mande s'il n a |kls mal entendu pour eAoitrün, Kl est certain 
i[ueœdermef mot rumiriulraJt bien t malf j'iümo à miinï que 
\ï Socin it l’oreille Irop exercée po ur confond re un^Jiuûi avec 
lin ni. Il c&t cbïr cependant que u'oflYe aucun smssH 


ïiüElhvjiiL [Se MTiiil eu pila lùifarî? , jU** ■ violence du 
Jeu *1 i i ■ il ii i h tue, IV-u qui f, U Lu en fia tûmes ■ ;, 

-tison», eU\ L arabe vulgaire ainipnlu souvent oulrc- 
üicïiL que ïambe littéral devant Ili règle dû irJN&Wrft til il .« 
volontiers im là où l'arabe île* livres nous montre un c/i u 
Par exenipïu chmljar arbre ■ v*i im|ueumkjriL jaE 

yttdjur II lttül iiotur d | >1 ■ i^ que ^ j îvt ]'.u aiiLi^ü d titre 
eu nllitiL-fltL&ii inversée avec jwlb; ce qui contribue .'i nous 
garantir- I.i milité de ln fàfnie- 


1 07 
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• Les mouches connaissent ta barbe du mardi;ind de tiiirêï 
[sorte de mi si né ttrupetltju * XL Surin dit que In leçon éga¬ 
lement lUÎtee ^ÇjUi - tiu uiardiaitd de bit", est préfWable, 
pmû qise W/dtaïn a !T*VAfrljage dertuwrflVCW fddibàn 1 -mou 

ebes ». Mais sous ce rapport. ïi leçon ahitlrej peut soutenir 
in, comp raison, car die est en allilènition avec oUifntn ", et 
lu l cil le arabe n'eit pas moins sensible au clianne de fAllité¬ 
ration qu i relui de la rime, Les proverbes du recueil nous 
offrent plusieurs cas de ce genre d*dLitçralion par les dem 
premières lettres ; il ne serait pas inutile de les signaler, pree 
que souvent la recherche de cette ctitisoiinsncË n temible- 


1 Oa ptuloi 

1 b J rtit i sûnl à puprèi ^imnklifllAk li |if«-inJiHil^n HiI-utt 
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nittl1 iLir Je» forme revêtue par le proverbe et peut w 
vir e eo expliquer les apparente* LLta fîmes, Par cumule 
le ri" 3 1 o - r 

4 U* 

■ Jl h.q îr briquet ici et ça *.diurne aux iodes. * Pourquoi 
mv lii'irt? Pour jouer sur Là et sur juæ 

V 371 ; 

jrfUJ >1 aI LU 

< Der Uaibm, welcher nie b 1* *u th un Hat, heschoeidat und 
dortert. s Est-ce bien Ü le sens des deux derniers verbes ï 
” J’ a "*P 1 * * icu riïT rapprocher ce proverbe du n* 2*8 : 
*', ! U - * ,r^ ! lL " ris o>r vaut mieux que la i.âle 

épilutoire» ! allusion » certaines pratiques .. . de la toi 

oriental* ) ? 

.N" 38'> ; La transcription de Jo par iûm est-elle une *j- 
■ uvute intentionnelle, et est-on niiturUcà h placer à roté de 
ki ïriQKîiption |.'iar Jhm? 

^ &*)6 : Pnitr daiii le «vis île . vuUdorJ.oai . M . 

, Je ,oldl -, 1,11 P°"rrMt songer à Jlj *, bandes .™ r<? s 
l't dispersée, d'homme*. de umttreitts- ( KjuitnirsLi) V Mais 
ne s aguait-il pas par hasard de corps «rangera qui tombent 
(L " U 1ad (fétus de paille, cendre», poussière. brins de bois, 
rtc.) ? Tei est le sens des formes ffe. ^, jî^s. j£s. 

^ ^ 7 1 1 “tt ‘ iW b k ioiizitfi ■ ton uuueati ■. 

N 1 bfia : cjj* s dtjs> Le sens ne parait pas tW. 
enit - :. Ltends Li main pour toucher le ciel ! c'en plu» pris!. 
C«t-a-dire. c’«t une chose unposaftk, autant vouloir tou- 
ritr Je ciel arec la main, ou, comme nous disons, prttiJrt 
lit fane acre |« rfretr. 

1 Êf jj>*- ■hbobf.IdJr. .mbeiii.. 

tnr Et 4 Lrimp n| mir «w*ifrlbajl r 
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Je rmii, en terminant, devoir, dans un intérêt general, 
dire un mot sur les caractères arabe? employés pour lïmprt*- 
s ton du te?te. Ce sont, nous dit M + Sodn, ceux que 1* li¬ 
brairie EriU n fait venir d« Beyrouth pour la publication du 
Tabnri. Certes, ces earadèri* ont une allure plus orientale 
ijue ceux dont nous nous servons généralement en Europe, 
et je ne puis qu’approuver en principe le parti qu’un a pris. 
Mais on aurait pu mieux choisir, du moment que Ion faisait 
tant que de s'adresser à ï Orient. Le lype de Beyrouth» qui 
malbiiiireuscnicnt est à la mode dans le Levant, est grêle, 
maniéré, sauiitlauL Le* boudes de certaine* lettres sont 
étfkpiéa. L’aspect général a quelque chose de pointu et de 
pincé qui est aussi désagréable pour Vtml que Test pour 
l'oreille cet agaçant de h prononciation libanaise» En 
uulfir, ce qui est plus gmve, les assemblages se foui mal ; le* 
attaches trop fines se cassent au tirage- 11 résulte de tout ceh 
que l.i lecture est fatigante. Je pi.uns ceux qui seront con¬ 
damnés a lice sous cette forme les gros volumes du Tahari , 
et je Eitis personneUeïuEint des fœux pour que Fcm revienne, 
s'il en est temps encore. sur la décision prise. Que nVuon 
tout simplement adopté Je large et solide caractère de Bouhq 
qui* entre le? moins de nos habiles typographes d’Europe, 
donnerait d etcellcuFï résultats ? 


Ce. CLlRJUQtT'GjPfZflEAtr. 
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NOTES 

^nïar^ 

PENÜAifT tJ ?i VOYAGE KM S > Ft I K . 

PAH M. Ci, HUA HT. 


C» aote oui etc prise» pendant un voyage que j ai eu 
«k< jjuan de (aire dans quelque» partie» tic la Suie nu prin 
ein|»» el a I nutumiic 4e I année dernière. Écrite» à la hâte 
.■Ile» h nui |*n» la prétention d*<1« un traite dogmatique sur |,’ 
tiu Lier l- ou un Guide,ki Vtywjetin eu ürieiil; loin ilv là: ce uc 
Mini que de Miiijdc» feuille Is où j'ai noté mm impression, per 
vomidle», et neu de plu». On »\ chttd.cmle rrdl de 
déœuvcrte» nmlioalogique» ou de long» » perça, boriques 
Le que je lut «ns borné à décrire, mais le plu, ÜdèW.em 
possible, ensl 1 aspect actuel du pav», J a r\t de» campagne, 
de Svne. le» j»rtttnf«ri|fe qu'offrent certain* cooluiL» de 
tiiibiLiuis, 11 a OU avait jujiqu tci passé* sous silence. Je 

«ZrVr^, 'f** ^ " J;iI 'i ,r " 5iit,n - répugnant « un 
travail artificiel de coordination q M ; , se ^rait. .kiui des lw>i 

iT VCn r < ï rito nUÜ CCUV 'ï ,lp J" traversés, quWe 
«oinplatmn fastidieuse cl sans mirait, surtout pour te lecteur 


l'ISTI.MhH, 


Quand «u suri de Uni ta» par la porte nommée tfJà. Twm» 

"T *fî ^*** w ? u rt ‘ al * f **« I enceinte médiévale, on suit |j 
JM«i dAfc 1 i «|„, monte tout droit au isord, entre dm,s Imfc, 
arbre» de haute lïitoui, peupliers, platane» h auàm .s 
”*“* q„. font de «.te partie de la eampagn* lien de 
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promenade et de divertissement très-frfrpJCûtê pendant fa 
belle saison. Le pavé, fort inégal, est composé de pierres 
n indu 3 dont Les têtes ressortent ; a certains endroits, le mi¬ 
lieu de Iü chauteée est occupé par une voie en ïmuvaii élit, 
que lu disposition des dalles, ainsi que leur grandeur. décèle 
tomme un reste d'une route romaine. Nous laissons à droite 
le chemin qui mène à Sofnnivc. promenade fréquentée «u 
commencement du printemps; qo vient s v rassembler tous 
lui mardi* : an donne pour explication a tel usage Ihabitude 
du Ton était autrefois daller attendre l'arrivée de la caravane 
de la Mecque; mais culte raison e^l tout simplement absurde- 
La cor.'ss-cisif arrivant par In Boule des Pèlerins, Derb fi-litidj r 

i:"cit-a-dirc par BouaBt-ANuh jJUÏ ioïjj et le Méldàn.au sud 
de îa ri Ile, ce serait faire preuve de peu de bon sens que 
d'aller l'attendre le mardi a Sofànivé, ;t F est de Damas, et le 
samedi au Merdj + qui est à f ouest. II y a là quelque vieil 
usage dont îa raison n'est plus comme des indigènes \ Le 
bariida passe ici sous un pont étroit en pierre< sans parapet; 
un caïuiî amène foui nécessaire à In roue don moulin que 
IVm aperçoit 1 droite; un café au bord de ta rivière, encadré 
cTnrfires I on fri s. offre une place agréable du Ion peut à 
l'aLse et au frais fumer le nnrgbilé- 

En poursuivant notre chemin . nous trouvons □ gauche les 
restes d'une tour ou d’un minaret en ruines que l'on n munir 
Bèrij-er-Moi* * In Tour dés tètes, * On raconte qu'il y avait 
autrefois IA un faubourg de In ville, qu’au dernier siècle les 
luihilnnts se révoltèrent contre les autorités turques; que Je 
Inicha prit le faubourg d'assaut, fil couper et exposer en cet 
endroit les têtes des rebelles. Dix minutes plus loin. un ca¬ 
veau auquel on accède par une ditume de degrés contient 
une source qui est réputée comme donnant la meilleure eau 
de Dàlnas ; OU la nommé Zëmabtyé. Apres Jes chaudes jour¬ 
nées «Tété, quand le soleil, déclinant sur l'horizon H vient 


1 -"Sur |Y, NiüintUi, ii±^cii4, ■ T'I’arni*. mir. Uni- l'mU-ut j]t, Fsr-p %- L 
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frapper obliquement k rideau d'arbres qui tempère l'ardeur 
de sos rayom, Ifln voit les DaiiiLsqüJEis Aortix de k ■. die et 
vt'iiir cotaizw en pèlerinage goûter îeau de cette wurtc, 
ftieiiiùl apres non* atteignons k limite extrême dea jar- 
iliji^: nous outrons dons la vaste plaine de Qâboun ; Içs 
polo,ru* qui supportent [es fils du télégraphe d'Akp en 
TutupËiiE seuls la mnnolüiïio, \oicï Je village de lierzé, au 
piwl de la montagne: nous jeton* un dernier regard mit 
D amas, el noua pénétrons dans un étroit «M au* flancs dé¬ 
chiquetés, rempli de rocs brisés et amoncelés ; un quart 
d heure plus toiu* nous débouchons dons la fraîche vallée de 
Miin. ÊJ ti est pas de région plus stérile et plus désolée que 
k Venant oriental du Jijakd-Charqi; aussi les deux déprej’ 
sirïtis où coulent le IW.'kLh elle ruisseau de Uit^ln sémbknt- 
elïes dos oasis dans ce désert. C'est prés de ce dentier village 
que se trouve la source qui entretient k fertilité de cette re* 
giun d arrose fw jardins parmi lesquels un distingue Ica 
villages de MaVaha , de Home el de TdbMîii'in p offrant des 
sites pittoresques et des points de vue intéressants. Celle 
source jaillit d un nocher creuse de nombreuses excavations 
qui serval ni autre fois de touibcaui; un fut de colonne brisé 
el renversé. el quelques autres fragments d'antiquités, in¬ 
diquent restante en «et endroit d un centre de papulation 
important 

Au-dessus du village commence une montée h pente 2 * 5 ** 
rapide qui en quelques minutes conduit sur le long plateau 
ou est située Séidmjfa ; bientôt nous voyons poindre, par 
dessus la crête d'une colline, îe dé roc du couvent grec s 
quelques p;^ plus loin nous pouvons distinguer l'ensemble 
de la bourgade. 

II. 

r.A rire dî si] m ata. 

Le village dp Sïdaim ctjige »êj matiHU bâties en pierres 
prestiùremoiu aillées i(lr f e fl-mc dune colline rocailleuse. 
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detachee de lu masse imposante du T.tjalwd-Llinrqi et se cou- 
fondant à düdom» avec celui-ci- CV*l un amoncellement de 
rocher» grisâlres cl nus : les demeures des pavons semblent 
sé fondre avec eut; on croirait a distance voir des hahila* 
tfons de trogïudvtes, des cavernes cmifées dans le roc: mai» 
de près celte illusion disparaît 'Aid sommet de celtu colline 
agi. versants escarpé» se dresse hêremenl le couvent grec, 
avec ses bioiles et solides murailles, son clocher tout neuf et 
son dème recouvert do mnt. Celle demeure monacale n’ins¬ 
pire aucune idée triste fc loin de là: les murs en belles pierres 
jaunâtre» d'on émergent de» constructions disparates, les 
unes en moellons. Je» autres recouvertes de badigeon, 
semblent être bd lis d lûer; e'e*t un enchevêtrement de 
murs,de corridors, de galeries. desedier», placé» an Lourd 
sur la surface irrêgidïère que présente le sommet de la eol- 
lîne. Ajoute! que le* proportions de celte construction sont 
itè»-restreintes; c est une petite église, précédée d une très- 
petite cour; tout à f entour, de petites cellules, asset basses de 
pl ü fond, reçoivent les pèlerins et les simple* *o*ügeurs. Le 
regard de l'étranger, habitué au\ proportion» gigantesques de 
la plupart de nos monuments, se fait difficilement à b mé¬ 
diocrité des dimensions dans les constructions modernes de 
f Orient, et celui qui lit un récit de Tujsge» est pluiéi porté 
h eragér it qu*n restreindre h grandeur des édifier* qu on bu 
décrit. 

£Xi baul de la terrasse qui sert de toit au couvent, fou 
jouît d'une vue très-étendue. Tou! en bas s'étend la vaste et 
presque déserte pleine de S^idnaja, ou b 1 Jardin de b 
VitHfC [Bittikm es-Séjyitk- . dépendance du couvent, est seul 
a former un* Licite verte sur foaiforme couleur grise du 
sol, A dmîtc. les hauts sommet* de fUemion forment 1 hori- 
son; en face , a ï 'antre ntrémilé de la pbine, Ma'arrn montre 
îses maisons blanches , qui semblent île petit» cube* de pierre 
isolés le* uns des autres: au-dessus, les sommet» bas et 
arrondis d une chaîne de cqllïne» nous dérobe la vue de la 
plaine de Dfexws; enfin, à gauche, b masse imposante de 
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iwiic» ntiirilre* qui Tonne le lljabd Abnu'I-'Atn nous indique 
i.i direction de la foule d'Ah-p; nu delà, c'est 1 c désert. 

U .9 septembre (le 7 . vira» style). veille de In fête. les 
paysan» commencent n arriver par groupes. H en vient de 
tous les villages des environs, et même d'asse* loxn.de Bn- 
thnï:i. de Znhlé, du Liban- Ils vont les tins n pied, les nôtres 
a cheval, tons armés jusqu'aux dents de fusilsi un ou deux 
rotips .de trombîon- , de pistolets, et quelquefois, mais 

rarement, de mvhert, La petite troupe fait son entrée son* 
ordre, eu hurlant îles chants à tue-tête. enivrée par ln poudre 
dont ils font une énorme consomma lion, et par l'aiwq feou- 
di -vîe) dont ils ne se privent guère les jours de fête. Les 
femmes viennent ensuite, juchées sur les bagages que por¬ 
tent des millets; ces bagages se composent & quelques cou¬ 
vertures de colon piqué durit on s'enveloppe la nuit, cl d'un 
panier contenant, avec quelques provisions, l'indispensable 
imrghilé. 

Ce défilé s'accomplit dans tm désordre inexprimable. Les 
cavaliers, rpu forment la télé du cortège, caracolent, vont et 
viennent, et de temps en temps déchargent eu l’air leur» 
tremblons chargés de poudre jusqu'à la gueule; les piéton» 
viennent ensuite, en rangs presses. — leurs pas cadencés 
M,nl * ouv ^ 1 P" une sorte de tambour-major, q„i 

exécute des danses fantaisiste* en agitant en l'air un sabre 

recourbe. Les longs cheveux, k- Uffi mal enroule au¬ 
tour du tarbouch écarlate, le* vêtement» de couleurs dispa 
raies donnent * celle cohue un caractère tout à tait étrange; 
ou r roi mil voir une invasion de barbares déguenillé», d'âü- 
omt plus que tesdéluonlioiis dont ils vous ns sourdissent rou- 
t ni ment a entretenir celte illusion, que leurs mines n-barha- 
tïve* ne sont pas (sitôt pour dissiper, 

M»nton» a.il murent. <_)n y entre par une petite fierté Iré.x- 
pratiquée au pied de ta muraille; deux ou trois marches 
a gravir, et nous sommes *tir îe parvis île L'église, bien étroit 
ce*»erTé quii est entre la nef. qui occupe, prevue toute h 
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largeur de la cour, et In série de petits Miment* cnm-* 
qu'ont bit bAlir les principale* famille* prccquesprlhodoïes 
de îtanias, et où elles viennent passer quelque lemps n 
l'époque de b télé. t>e misérables escaliers et dr* galeries 
couverte* T Se tout construit en boU + donnent neefc* nu pre¬ 
mier étage* qui est de pliïnpied avec Ln lerrnse. Bu réalité. 
h couvent n u qu'un étage, je ne saurais dire an n-E-dc- 
■ haussée, puisque cette construction est suspendue dans les 
airs; an<k*uis sont construites ça et là quelques rhnmbrcs 
comtes, isolées 1rs unes des autres, et s'enivrant sur la 
terrasse. 

C’est dam ces couloirs étroits et sur celle terrasse miv di- 
mensinn* restreintes que vient s entasser la Tou le dent noua 
avons vulentrée- Bientôt teshommes se rêunisaeiil d'un côté, 
les remine* d’un autre: dem ou trois robustes gaillards, ou 
quelque* jeunes filles au teint dëfhtfctii* Lelasl prennent 
par la main. d'autres surviennent* et voilà b danse commen¬ 
cer f Ces ronde* de paysans se nomment tltthkv üIjJk danser 
L -ei rond se dit du tu A- \ Les rondes des hommes ont un 

ditf. un coryphée; c'est ordinairement un improvisateur, et 
voici pourquoi: il chante de* hymne* en I bonmnir des prin- 
i ipiuv personnages piments, et en échange des- louanges qu'il 
décerne. il reçoit un léger Mdichich. Une poésie bpiwiH^ 
dam de pareilles conditions doit laisser beaucoup à désirer; 
généralement elle est d'une platitude rare, Les femmes se 
contentent de régler leurs pas sur des ronde* populaires en 
dialecte vulgaire, dont quelques-unes sout fort jolie*; je 
parle du rydime eide la mélodie,, car autrement les parole» 
*oul insignifiantes au enfantine». Ces ronde» se composent 
d’un refrain répété par toutes les personne* qui figurent 

i 11 ê*i inüliib de faunr rtta^ucr çj® 1 fftlc eipii'iiiçn n'ij]|4iij£fll JwU 
H IffTlbt! cbl*tf[Br, Trf lihrlKfQIViirr aruLh,.du I 11 . Cache. ii pi^fcciix 
povv réludvMlu Valette* valpitti de li Svm. ftr rimne ^ b dmièa» 
ftvrmr du Trd» h AJj iLrépgnnv pîétlMT*, totr dlft» ptpriC lr DfuM nom 
. BtU,.} Jan. I- diafertr Ht W#«p5l«“^ <’f-1 « J*"" 1 ' 1 

aitrf JfaJMm . p. 


4 M OCTOBfiK-NOYKJitBftfc-DÉCEMBRK J s73. 

^ am la dnnse, pj [l'une wric tle vgts que chacune dit à joa 
tour, en *nlo. Parmi Ici refninu mérilant de &*er î'attentiwi 
qui ont Trappe «non oreille, je rjlerii ceos-d: 

tijina noàriJ âl-wârfh, 
scunmrB ij^^üihlui'i à ta 

¥Al 

Moûch harùm darb tl-trurfmbbê « j4 mûaeh hirim, 

N esl-dEe point dt shonnÉte. ta voie de funatir* 

[ji chorégraphie de ce* mitdeâ est compliquée. Les 
principes ligure consistent en pas en nvaiii et en arrière, 
agrémentes de qwhgifes rond* de jambes, toat en avançant 
trè»-Ieîltetnent en cercle de gaudie à droite. Celte description 
srcccinctc est sans doute insuffisante pur que Von se fasse 
une idée e\nete de I* donsc; tuais il faut l'avoir vue pur en 
Himr les mouvements, et surtout pur y trouver quelque 
chimie* Celte fonde n d’ailleurs un crime 1ère triste et grave, 
monotone même; j aime n pen^r que telles Senties danses 
rtligieoMS de l'ancienne 5 y rie, Le b mit cadencé des qahyab 
^ bU Modale-i de bois que, portent les femmes marque 
le nlhinc, Ik 1 temps en temps, Ja figure devient plus uu» 
üiée; les itanseura. la tete penchée en tm nt, ta main dus 
la main et les doigts entrelacés, se soulèvent mutuellement 
en se serrant épaule contre épaule, i l tançant le pied droit 
in avant, font le geste ci un homme qui écraserait quelque 
rho-io (tel est du moins ce que jai mi voir). Ce mouvement 
est accompagné d'tine sorte de sifKcuumt qui n&t prut-étre 
que le hoquet des poitrines Ifcalelnktep. 

Il est encore une autre sorte de dnnse qui s'exécute égale- 
tuent en rond * sur un mouvement altéra Jhactieraent mar¬ 
qué; mais le* danseurs ne forment pinson i i rele complet; au 
nombre de kuit n d\t r ou même moins. iîs se tiennent par 
b main et loarmnl en rond tenu-ment, tout en exécutant 
d “ pas varies asse* semblables à ceux de la éihké dont jai 
dit quelques mots plus haut. Une flûte de roseau aux sons 
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IwkIiv' et dont, niais accompagné* ü’un riffleatent désa¬ 
gréable produit pjir ta colonne d'air que iemboticlitire divise 
en deux L , règle les pis, Le coryphée agile en l'air de temps 
Cil Ifmpî un nwiehoir au\ cfluletiR vives qu'il LiniL à la 
DMtEL 

Tels sonl les divertissements des pavons pendant La (£te 
de Séldnaya. La variété des costumes, depuis h robe taillée 
n I européenne des Tes mues de Zablé jusqu'aux voiles bruns 
ü fleur* j: lues es des paysannes de Ma^Kouh . depuis le machkih 
du Bédouin jusqu au vêtement bleu de roi k passepoils 
muges des gendarmes libanais* forme nu ensemble tb plus 
pittoresques et des pins intéressaiiis., cl permet dYmbnisscr 
d'un coup d'erll les différents accoutrements des habitants de 
la montagne. C'est là. surtout pour l'etranger, le principal 
attrait de la fêle; et c'est surtout â ce loomsul qu'il convient 
de vîsiler le couvent, qui parait Ideu triste quand lé silence 
règne dans ses murs. 

La principale antiquité de Séïdnnya 1 est un monument de 
l'époque romaine transformé aujourd'hui. en chapelle et 
place nous l'invocation de saint Paul, Que ce soit un tombeau 
ou un sanctuaire, on n'est pis bien d accord là-dessus; mais 
la tradition du pay.- prétend qu autrefois celait le trésor du 
rtiL De quel roi peut-iL bien être question ? La légende n entre 
pas dans ces détails; elle dil sculcEiicnt que eV*t le roi qui a 
bàli le cornent- b* directeur spirituel de h commun nu lé 


1 i n lliiic-i *r ticuiKjït rnminejirtlrf tlàïr trai efiii*r*« , aun± ft'iHÎxiurlsuw 
nVa eu ÜftLérslc : le laia» e*i ourfrtiui d«ut bwik b coJfHint il’aîr 

lariw jvk farvr railir 3r Îyri3 i\t I tirthowlmff pfmhiil fv hffiit Wfwn 
üù«ir doet je vkoï de |%a rlr-r. 

1 Pirmi Ift rarVwqtd* tpc L«n ah> nuitqw pti dr voiler. n 1 Imn^ fncwt 
beu 1 imige m^tiilrüK di* L WfgÇp mwrrïM' dlîiï un pçli| nrdusE dispu^ 
pfl rhipülle ri lilU ' 1 îbrifre r^l iw. L'ieu^. îiifwmn; fedtif (W untaui 
iFlfgVDt, «| dr- àiHïtÉfli nui* d r ÙlfîntlAl UU duHl? rttnl [vinient 
HuAiBij mf Irt l üjuLiii du mûïrti nuits disfliE qae Sr pvtnil qui 
^liviàîl de Irur tfippi ne ie diiljnj^uiî plin qu'iin; péw- C.f. MamdritllrÉ . 
ŸQJPÿftt du. Il I p. lej/ü de br tndi dr Wrighl, H&rly is PiAj<Bh) . rt 

IWlntnrM dr Ei L, V des M^moir^ drUiriiM p, 3oi), 

in + Z* 
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F^l^i un pft‘lrt! a lïarbe ^rijommnle, i.^urt que 5 t ; iün«yn 
ü «lé btfti vers |«n :>oo de noire ère, e'est 4 dire mus L do¬ 
mination des empereurs de Bviifl^e, Le village mireil-U etc 
en ra temps 3 a capihikdun priuripiculr arabe? 

■\ trois ijuiiili fl heure de Seidiia va , ;i l'auln? extrémité du 
pliLeoLii, on nperçoit les maisons ëmlée* du petit village «le 
Ma'arm. U ne source fl éau claire mais peu abondant arrose 
ou petit jardin bien étroit ■ tk là loui re ijui *e trouve de 
verdure don* ce Merde endroit. choisi comme lieu d'babilâ 
lion uniquement u court de sou air s 4 tibre. Quelques fi¬ 
guiers rabougris, espacé» sur les versant» d'une ml line ro¬ 
cailleuse, poussent rîiélivetiieni. privée deau, nu milieu dw 
pierres Derrière Je village, une bande d'un bkûc vif signale 
de Juin Je chemin qui mène direcletuoul p Dû ma s T mais que 
Ion fréquente peu , d abord i cause de sa mauvaise reputa- 
lion, et ensuite parte qu'il offre une cote à la pente 1 res- 
mide r On nomme cette descente SeJhW 1 , par niEuaiun au 
tuot *qui tin arabe vulgaire veut dire une échelle 
( pour suil'im j. 

A une dcüu-hçure de Mu l am »e trouva lu chapelle de 
Mar-I~Jia* ($miut-ÉLiej, emuée dans 3 c» flancs d'un immense 
mur de quelque» ceoU mètres de haut, qui sépare brusque 
menl Ja chaîne des colline* qui scièrent au-dessus de Bctué 
et de Rhin 4 )wé£r, du manf priiicqkil de fAnlî-LiiMo. Ce 
il'est qu'une simple petite salle rame* dont le plafond est 
(aille eu forme de voûte; au indien s'élève un autel où l’on 
vient quelquefois dire la messe; devant lu porte, ou trouve 
un puit» creusé dan* k me. Pour y arriver, il faut & e laisser 
jdi^er, en se retenant des pied» et des mains, »ur un affreux 


1 Lu iH-rrsiüHs ce £trnre, inuic LLiÛLjU^lDCUL par IV^li d* jdüM*. qd ai* 
UhhUt jnf.1T rpeH. hivrr. *• Hanau WJ : h* urLwt .1 qui y pfeiucu' 
■JoMii'nl 4 «s fruit» çiçHIcüli , bûcit *U|Pcticpn J CïUf tjiu pEüvjnUKfll 
k,n|u * de Cilllui t iutnicW, apprléi J| " iftV, 

’ Cf non.im I. Curnv MtU, JF Iniir «ir piTOCW» epitn romuc 

'T« »" '□> PFJ* f 1 «* üf lu rcniLe Jf Ih'trr, a n_„ ■ 

*"**' m “ '**»*' “■“*<* fit. ta rirtF Jpi Ht jttlnir an fivtt 
M rnr1 "- t '“‘ T“ r * « Ifc—wu r a- «lif,, bf ptoHi- p» «. 
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sentier* véritable casse -iuiij Ji'A mardis* sont inijlr^ Jl- dis¬ 
tance en distance dans lis rocher. Un remonte par le même 
rliomin. D-e ta petite ptau-forme qui précède ta dheprfle, nu 
a une vue de» plu* étendue* sur tmite ta contrée : tout on 
hû^, les dcu% vlibres de Ma'ruûnê cl de lioiijr : devant soi. 
b plaine de Dam^ ci ses lacs; à gauche. Je désert de Syrie, 
semblable n une mer de glaces tant les montagnes m y mutilée* 
qui le mm posent ont I mr rie * citlrrclioqu'er comme des 
vagues; au fond, perçant b bruine, te plateau du Lcdja et 
les mon lignes du llmiraii- 


OJ. 

.uVl.CK'Ll. 

Les riv K eu res qui séparent âèkluaYu de Ma r Imita *e font 
dans une pbune assni; nionotnnc . un pour parler pin* ewte- 
üiçtH* Tou sait I immense plateau qui euminenee près du 
pour .tiller mourir au-dessus de Yabroud en se 
confondant avec Jcs liante plateau x de Nebk, de Dèr-Àfciyê et 
de 3 Ani6n [provcndtÜun vulgaire de Qariatein]- On longe 
in ié série de biaises abruptes, de nutum basaltique. * pii hi 
trouvent a gauche de ta mute * lundis que, vers b droite, le 
regard efubruse librement les pentes arides et noirâtres de ta 
montagne d'Âbonl-Âtà, qui découpe le ciel fie æs pics es 
carpé*. Quelques eclioppéea t derrière nous, permettent d’en 
(revoir une dernière fois les jardins de b 6 Aon b ut le?* verts 
pâturage^ du Meiflj; enfin nous pouvant distinguer le com 
nfeOftcemept du désert et la route de Paltnyri?. 

Nous apercevons bientôt le village de llcdch, entoure «b 
jardins; puis *Akôber, dont les maisons de terre noire ont W 
pliajt triste aspect l un village ruiné près duquel nous passons* 
c est Mjilmr 1 , que le gMiivmiijjment Lun: fit détruire, il i. . ■ 
une quarantaine d'nnnèfï, parce qu'il rivait refuse de piiyci 
l'impôt. Tawaui non* montre se* habitations éparses, située 

1 Cf iHJflà ne K titiaïF |hl* lllf lo Clriti *|iir |'qï fnti» lr * ibiliii. CHk 
dr P^rr. -uyi, taprf,, Hijfrptr LYotpIjMHWOBl -li t fuinr*. 

3t* 
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au <i'inr iiiulp colline sur Je sommet de laquelle 
- e lévek üôrni! d'un wéli. Le» poteaux du télégraphe nom in¬ 
diquent ta route d'Alcp que non* croisons el que non» laissons 
pénétrer à gauclic dan» une échancrure de tn falaise; c’est la 
que »t trouve Djubb'Vdin. Quelque» minute» après, le 
* tic min s iuflrrliit sur lu gntithc Je terrain cède brusquement 
.WH» nos pas Ct nous laisse voir le» jardin» de Mii'Jnàla, Un 
étroit p»»ngc au fond duquel roule un ruisseau d’eau vive, 
encaissé entre deux liante» muraille» escarpée», donne arcè» 
ïüï village lui-iirëme. 

Le* maison», «Je formé carrée, sont construite» en pierre; 
In focade en est recouverte de cet enduit blanc qu’on nomme 

Ifuwirànt âjlÿ». (sorte de eraie.i : elles s'étagent les une» sur 
les autre», accumulées dans ret étroit espace, et comme 
écrasées fur le» flancs de la montagne; des fragment* de ro¬ 
cher» accroché» à diverse» hauteur», et retenus dans leur 
course, font craindre & chaque moment qu’eu se dcLicliant 
suintement il» ne vie une rit détruire quelque maison el eu 
faire périr les habitant». La vallée se bifurque, et le village 
» étend égaleuienl *ur le» deux branche» de La fourche, A 
gauclic . tout au haut de la montagne, on voit le couvent grec 
«ailclique dé Mèr-Seiü»; à droite, à mi-nJte, les cellules 
blanchies à lu thsiic du couvent de M.ir-ThoLla, qui ap ( ,» r 
lient ans Grec» orthodoxe*, semblent sortir du milieu de» 
rochers. Dans les parois de la montagne, qui semble ici for¬ 
mer un mur, un voit une multitude de tombe», sorte de 
niches creusée» dan» le roc, au lia* .lesquelle* tu ménagée 
une place Ù peine suffisante pour y mettre un corps; d autre* 
excavations plu* considérables sou’l composée» d’une chambre 
au plafond de laquelle sont réservée* de* saillie» trouées de 
fcrçon h pouvoir j suspendre des lampes. Beaucoup de ce* 
salle» sépulcrale» sont à moitié détruite» pir le» pluie» qui 
viennent ronger le roc; il autres, mieux conservée», sont 
utilisée» par le* paysan» d'aujourd’hui pour v faire le £h 
ou mélasse de moût de raisin avec les produits de» vignes 
qiu croissent dan» I., montagne an dessus du village 
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Parmi les lourdes flfffu'i 4|m se soûl Jririihiis du n^il', 
ü un «4 une sut laquelle est sculpté un bas-relief auji nird'hijï 
hicnfrusie, maïs où l'on peutencore distinguer quatre |>ersou 
nages et ilTi cinquième qui semble un enfant. Le haut du 
bas-relief est Initie en plein cintre, D'ailleurs rien n'y est [dus 
assez distinct pour que Ion puisse chercher à .l’expliquer le 
sujet de celle représentation. Lu Irnditioii locale rapporte que 
l a m ienne ville, fa Maghidu de Pldeiuec» était située prés de 
Lempbee me ni occupé par celle roche, dans l'endroit où ne 
trouvent aujourd'hui les b&ïâdirs ou aires où Ion bal 
les épis du froment. 

Le petit ruisseau qui fertilise les jardins de Vb'loüb sort de 
deux sources différentes situées, Y mie au-dessous du couvent 
de Mâr-Serkis, l’autre à enté et en lace du monastère des Grecs 
s£iiisiuiitii|ues- Elles offrent louies bs deux telle particularité 
quelle? se trouvent sous b montagne. dans une sorte de 
cave où Ion pénétré par un long couloir sombre et étroit (ü 
but. pour pouvoir v jeisscr, se tenir courbé et piTsique &c- 
croupi) lai Ile de main d'homme. Il est d’iuage dans ce pays 
daller prendre des bains difi5 ces celiülea mystérieuses: aussi 
nomme t on communément ressources les llummàm ou bonis 
de sainte Thêya. 

Après avoir parcouru environ ini kilomètre au milieu des 
jardins, les eau s du niiftMU disparaissent pmic former un 
peu plus loin b source de i Ain çt-Tiné (du Figuier], qui 
a donné son nom au ri II âge y attenant et où pousse»* les 
seuls pistachiers de la contrée de Damas. Plus ha* es< b 
source nommée t A\¥t-liï&ii (les |>etîles sources), où sont encore 
quelque* jardins avec de frais ombrages- Enfin, on trouve 
une vallée déserte qui descend vers Djuroud el Qouteîfe, 
bourgade 1 - situées toutes dent sur b route des caravanes de 
Ptlffljré, 

La grande curiosité de Maloübu ce qui bit que depuis 
Burckliordt tous les voyageurs n’ont pas manqué de pro¬ 
noncer sou nom, c'est quelle est le seul endroit de (oute b 
Syrie (avec scs deu* annexes de bjuïjb T Adm ri detLdliVi 
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.m J uh prie encore le syriaque. %ul oignon- que 1 -rrmfirn 
.iprês avoir été lu langue vulgaire .Je In %ric kde la Palestine 
pendant toute la durée de la domination romaine dans ce* 
cm tir ces (pour ne prier que des temps le* plus rapproché» de 
nous}, a totalement disparu devant la marche envahissante 
<lo la langue arabe, et qu il l uit aller jusqu'à Duraiuniyva 
priur y trouver le syriaque encore vivant Mo Soûla est, pr un 
privilège singulier, restée seule eu possession de ce dialecte 
de ce ctitwi du Tigre et de rEàphmte*. Aucun des nombreux 
voyageurs qui ont signalé 1 existence de cet idînme unvail 
songé à prendre note des expressions qu'il entendait autour 
de lui et a en donner un vocabulaire; mais dans ces dernière» 
.innées. M, Albert Snrui, professeur de langues orientales à 
ihile, a été poser sic moi» dus» celte localité et a pu recueillir 
un vocabulaire complet'. Ce travail n'a p» encore su le 
jour; il me sens dont permis de noter ici quelques mois en 
tendu» en courant, ou noies avec soin sous la dictée. Je ne 
me suis fié <|wa mon oreille; la transcription est aussi c\actc 
que possible. Je me dispose en outre de luire aucun rappro¬ 
chement ph il o l o giq ue. laissant ce soin à de plu» autorisés; 
je me contente de signaler quelque» ressemblance» avec 
des mots de l'arabe vulgaire nnpprtenanl nas y, l'idiome 


Lotau « | dm ». 

1 JjiLl cuLk I . ïwi rri niM en a p. 

Wm. 

■ vundc 


Nobiwbtm 3 ■ Jimn-Uf* #, 

\ wkitAt i ■ lïüij si'f ». 

Tjtunf ûlit»x 
ClVrt-rFiîui r îv Krvillt 1 ». 


■ Je nr “snitiwu fin* ipir .1.. raivajftv Ir Iccu-nr à TBiHaà* H,, 
H*" iiwitvfan dTF, Hmjit. j,. ,6t. 4 - 

' Jr li-'iucrp «oudpnimm ,tf k WJ* mHaB dc , , lr 

' Ji ”'“ m Ü f 1 “ *** I» JC-S Je M. Soda! je I.. (iftrflB J. 

• fluajai |i>i miiuui Un-, 

Nrtirnll l ,j W,Bi * inJ "• 1™''"*' -U*Ir '* injrUi, d..r : cr H r 

Him ™ <"V»*** l1jm I- p'rJietaôalïnti Jn fc™. ^ 
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lihirhrvHtï » hoctuiHJ ■. 

IIcj tfjrùmi ijarttili p. 

4 ÈîirMjü H | AhLtSk 1 . ■ 
fJÊfclil 1 C£K| I. 

Dihdy * mi . l » ( arabe t * mê- 
lav-e de nuin »\ 9 

h ïmlfHt w rliï -U >. 

Sajrûna » maint m ■. 

Slarmi* * fuseau ■ . 

Xï ftL'kti n fu-il II «leux eonp' > {rf + 
or. Ïïll". « |allir. djl „ 

MU tUÎV ). 

jUeiJü i eau » ( arabe vulgure . 

ivw# . jndjreu 

Wma karriâi ttlU fïviiki. 

IVoila ifciàÿi, 
khùiipffù icpinf l 
Tckouik uorta fiffd kkvftppo « iJ iTj 
» -le rt+Éi iai|i ». 

khusAtlîhrt iétüilsk, 

Wem u « feu « U 

AinoëïAh ■ idaU.MLi a i arîifck tutij. 

Yâ/iPü i limiter » |»4J 

fAcw pn i rpiGU ' *T 

/Vllpd cfrekh * ipieiLf loh“ LU' w. 

■WmJ i lu ii ■. 
tlhmclm f Uie?s, l i'. 
hkt\tckm» i jumeau », 
ktsrtko «. arifi-ni ». 
lÈfjdnjü cgprçitfii- 
WrfiAn * huile p, 
fMoh 1 IVllIiït. 

Gfifrlfnri >pativ 
fïurJm «télé». 

lifitkh i la eiijMi p. 


Jjie4ufctfb& p Le- viurcilii. 

Kîtnvkk ilia urJUe*». 

Thfmtiïakfi I [a l*njç]]r ■ Jcf- uni» 

■ J ► 

vnlgaîn- tic Syrie + i jLï* i!ü 

|4ÎUT f*}. 

i ^Hiclier (ta mleïl*. 
SouHcha «jumriil ». 

Glimick iwlcili. 

Ntitfaljîui i oreiller, cousin *< 

iniBcnn. 

ï ai» * boiiiir *. 

itdiyrt 4 belle i, 

EiTtkh 4 kmg p . flTiUii ■ Eatijsui? ■. 
Aitei iiHsim, 
lrnp,prij| «rrnan<l*ir 

Arvjn «jaliei i wv vu%. «le Syi-w tt 
nl Ki^^t- . ^ 4 j 5 . meme *i™n.l 
(Eid^a ^ cjracicu.-M’ ». 

K ?! rr (mi ùulmi. 

|/ii ü tlm ■ rtimc.' ■+ 
xVerifi r l ii r i rta 4 uce u^éc p . 

«WiWw » fi n r spirituel ». 

Ikhtll i beau *. 

^r^iin * U IU»r 
Od/oA i rem* i, 

,-llVi [Jüf. .ir'tffLili 4 |h Lll ■ 

Txnnêi- 

Ôiiri « iiMii^eàiil p. 

Ajra HjpfirA A p eulêiü-les ». 

Jack kaiïe'i k viens [ uni pu *. le 

min in, 

Takh l&kkm, fvnûniii (ucà ItfâAu 
Mnm icii^ 

£Ak*i*t\i , fem. sicdbrJkir * va-l’-tu ». 


m OCTOBRE-NOTEMBBE^UÉCEfliBRË lg?8. 


Mo MirtirA § nkiï r cA - CJHt 

ireuy-Ln } ■ m£iuu i il c! mchii L 
Ifï'içh ktiefnthn ije vem [te. 
dire ün mot ■ [iiabc irpljgiire, 
*$S i,U éuii ititmê ). 

%>■ - 4pffc» », frppi nrjfAAlAii 
« lîi.mut-moi: Lui luis'f p. 

Cfio fc«J a fia « je n .1 nui pi r 
À'om jixtftoU i{giro>l4t) aJJfMan 
iijEM-j ri'^ii e j L% mahon *. 

Takk Ukha nfflikJtA, Hm. ( M 4 
NeJ^rcA 4 viens (pour 1 ! 
qtiL-je dL&e i l 
Skmîilt «jai tu i, 

/kl/üia *traui iwluui. 

ftflAora ij| HÜiifti, 

Htm# * no Eli dépendrons», 

'Abar * enlra i, 

Kùm Qtlar twdmüiiÀk # Ikvc+tpi. a J* 
ïfm* dûnnÎT ■„ 

UntMi a usuelle p, 

Chçhùn * entt'ig-lc p. 

Ko Jiti-Arij fera, ki tnfha 4 dtVe Fice¬ 
lai p + 

JfefAa ^ Laver 1. 

ChAtki Ije bois*. 

Mo I cïiAfhà *(jue bcHJh4.il>!, 
SftiGiiicArfar « LaLhei-vcius , . 
ftiellakk * allant * {'airaiWt 1 ans 
«mrceâ * ; fokachikidk, arabe 
mJgaire J*Jl Jl ffusai * tm 
rbiimp**^ 

^ appuh «je tç f lèin 1 1 donntrni: p, 
d îffct * tkiruie * L 


ToJiii 4 elle e*ï 1 tune i* 

fMliTlcUl-EV 

/in 4 dr * beaucoup v, 

Kmkar *. demain i. 

Hock rmukuttoLi, 

.Ufl ■ <juot ? p. 

£«fna * où ? i farec inOüvcmenljU 
Chrn a ne... pas». 

i comnn nl ». 

Kaîih ■ un peu j, 

rminous. 

Wflid "toi*. 

//aftcA f « moi i+ 

//odri 10 lle-ci p t 

EMUàMS » . 

EiA 7 * comment ali.* •* uu*?p 

maArealA «bien partant p. 
A«(ra « mit belle jw:r*onrH*. 
t n halrb lîppi «6 ^icfhî de mon 
azur»* 

ï a hackické Uippi, * à aimée, etc. p + 

A tnütk ou rappun ■ ses ytu% 

sont noir* et grandit *. 
Barlckïïmûtf ko «de fpjj 

»l-dl* fille ? 1. 

//a cAfitltb* < voici une femme i. 
A no yhabrçna mArm lo besaitha 
-cei boitune aime celte jeune 

Mie*. 

:\c(cA j/ ni 0J| !?n * dç qui trt - elle 

femme? r. 
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IV. 

\OCKS DE PAYSANS À JiÉÜE- 

Yabiwd est ÿituis au tcjiLre d'un plateau que bornent au 
nord-ouest lus dm mes sombres cl dénudées du f An ti-Liban, 
qui vont non Loin de là â'abaîüsi'r et dîspamUrc. Une eau vive, 
sortie des sources de Rns-el-Aîn, fait mouvoir avec rapidité b 
roue du bois d’une nariti àjjïb, el prèle du 3 aiiiinoüon à 
f entrée de La petite ville, assez maussade à cause de ses mai- 
soua construites en torchis h d’un gris uniforme et terne. Dans 
lu dédale de ses petites mes, nous venons à passe? devant 
féglise, dont les murs formes de belles et grandes pierres 
taillées attestent assez l'aii tïquiEé : on sait que c est Li lu reste 
Je plus important de in vieille lubrmht. 

En sortant de lu bourgade, dans les jardins, nous voyons 
se dresser les mines silencieuses d'une église médiévale. 
nous sornbïe-t-U ; la tradition locale les appelle le château de 
Baudoin, Qüst licrdâmL 

Un chemin poudreux el pierreux nous amène, en iiwrer- 
sanl une contrée absolument déserte et sauvage, au gros 
bourg de \chL. Une caravane de cbaiïiuaus venue de îïums 
se repose sous l’ombre épaisse de quelques vieux arbre*; il 
est midi, et la chaleur csl in tolérable; noos nous approchons 
de la source qu'un mus a dil se trouver là. (Nous avons devant 
nous une ouverture carrée assez large, qui est le regard iTun 
aqueduc dont l'eau, coulant avec rapidité, passe en bouillon¬ 
nant sous uns veux. Cet endroit, qu'on nomme Makhrudj* 
n'es! en cfTet qu'une ouverture pratiquée dans b voûte d'un 
long canal souterrain, qui, dit on, sc prolonge très-loin vers 
Test, dans la direction de Dér Aüvé et de Ariïùn: peut-être 
[autrefois conduisait il celle eau jusqu'à Pulmyre. Rien n’i*sl 
plhiü curieux et plus intéressant que de voir ce canoi r quand 
on songe que les eaux des collines e nvironnant es y ont, depuis 
des siècles, coulé sans interruption. Un beau khan en ruine* 
nous fait souvenir que NebL est l une des principales stations 
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dt b route d’Aiefk* Mais uiijoiinTliLii Jea caravane* m* |>eii v«.-iiil 
v \ù* guère profiter de cet édifice délibre. Lti couvent grec 
catholique Iik point un un u nimcnt, mais une construction 
J i es^implr, où si n y a rien de rcitianjuable., Li seule curlu 
>ÏU- que contienne légfire cal une relique de MârToi un Kl 
El-ibirlu (saint ihomas [Abyssin) enchâssée Ann* une itwin 
en urgent. Dûs fenêtre de In grande pièce qui sert de «don n 
I évêque de Hum * T quand il séjourne n Celait (nous lui limes une 
visite), on .1 une me très êLeodue sur le dêserl qui se trouve 
«n pied des contreforts cl des derniers verso Bits de ï'Anti- 
Llban, À deus liptiTM de marche envimn, une lâffjc bande 
verte notes indique Je? jardin* qui entourent Dèr-'À%ê. Au 
dota , les Efèies du Djid].i] Cl lu l'rji s abaissent pour disparaitru 
bientôt entièrement 

Une série de coups de fusil tires dans | inléricür du village 
ufHis n i triuiu'i,’ le commencement de i.i fête nà omis sommes 
invités. A lu porte de in petite maison qn habite h Cancre, 
t les | L.iysm ts desreusien I de r twiaj ; ce sont eu\ qui he; iionç-iiient 
tout n 1 heure si bruyamment leur arrivée. Les habiUnls cio ces 
hauts plateaux, grAce è l'air snin et pur de ces régions. jouissent 
d une santé inaltérable; en outre, leursbiturrde géant, imrs 
membres bien proportionnés h leur* traits réguliers, en fi un 
line des plus Mies pnpnL liions de L St rie. Les femmes* de 
biiile iinmcoijp plus médiocre, sont aussi remarquables pour 
de leur vb=ïge r 

Mims mirons; dans 1 rirai le cour qui précédé le logis * les 
im itêa soTit accroupis sur des uni Ers. en cercle, sur plusieurs 
rangs de profondeur ; fan d eux frappe en enfonce la dtrimkké 
latnlraudn) p un autre marque le rrthm d îme firçoii tout à 
lait primitire, en laissant retomber une tige de métal sur un 
chaudron e!c cuivre emprunté a b batterie de cuisine. Au 
naître t des femmes û rucroutreiucnf pittoresque, formant 
une ronde frappent en cadence la terre de leurs pieds. Leur 
1 élément de fête consiste en un dnlrmn à longs pans déscen- 
d’iul jusqu aoi genoux, en drap bleu de def_ sur ]equd wml 
lirmlén des mbtttqa» dW fl no goiïl fort *obnp. le large 
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paciLnhin aux conlflan voyantes coaqdéle le coutume; leur 
visage est encuîré d'ornements de cuivre qui couvrent le fruul 
^kJLsqu'uLiHL oreilles, La vomit qu'elle* Forment n'csl autre que 
la dulrfcé, dont j ni eu occasion de parler à propos de Seîtb 
nn>n- Quelque* instants après , le cercle se rompt; cl r Iot.it 
de rôle, pesa fi» et pav sa nues v tonnent danser des pas setib 
devant les spectateurs attentif*, à Ift lueur lu li rteu.se lÏc quelques 
ç|ij^udelJes r Celte danse simple et sans apprêts, cette origina¬ 
lité itou -cherebéo et de bon goût Tonnait le seul charme de 
cette fêle tliampêlrc ; mais c'était avse* pour intéresser des 
etrangers û ce spiretade nouveau pom eux. 

Minuit 3 II Lit temps de partir, car nous voyageons de nuit 
pour éviter les chaleurs tic la journée. Une demi-heure plus 
lard nos chevaux sont sellés, et nous pasâon* sans transition 
de la clarté et du bruit de b lète à l'obscurité et au silence 
profond de ces régions désertes, 

V. 

TRADITION hJFU.AIÜW A BAiLPEX» 

Tous les voyageurs qui chaque année fou Lent le sol de In 
Syrie croiraient manquer à lous leurs devoirs, s’ils n accom- 
plïssakiil pilule pèlerinage de* nitnt* dJk-lmpuLi*. Eu véfüè. 
ce serai I à torl qu’on regretterait une visite auv vestiges de ces 
splendides monument*; IcTilhousi&jiiie des Euro|*é«ns qui 
retrouvèrent Baolbek n’a |mi.=î cessé d être éprouvé par tous 
ceux qui vont encore virilt-r le temple du 5oleih Mais il est 
on côté curieux qu'on a toujours laisse dans ^ombre, parce 
qu'il ne méritaiI jhis ta peine qu'on -s'eu occupai, ou plutôt, 
parce que personne u*a eu l'occasion deu avoir cou naissance: 
|e veux prier des 1res cumulus légendes qui court-n t parmi 
tes ha bilan ts actuels do üu&lbel sur Les origines et l'histoire 
du temple, J*? ii'uj p§besoin de prévenir le lecteur que nous 
allons pénétrer sur le Urrïaîn du fantastique, le bisse àd Mitres 
le soin de démêler, putni les absurdité* tic res récita pûpti- 
laites, le fonds vmïsrmibkble ‘«tir lequel F imagina hou de* 
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Syrien* a bitte des légendes aussi eEui^iui^ de la vérité hi*to- 
rïque. 

Le fai «eus lemple dit Soleil *►*! riijAÎgiie, par les Uabihuib 
Je ÎLnlhrL. sous k nom â hl-Qa^ïi, k .Forteresse ; ci m 
effet c'en lui une (tes plus iinporl.mLcs delà Syrie cm Irak, 
pendant tome la durée du moy en âge, Haï* jümnia il ne vien¬ 
dra à fesprit du si indigène qu'il \ «ut Là autrefois un itmyh 
païen; depuis que la tradition existe, ces mines sont celles 
doue citadelle * ci l imagination du peuple Aupprimunl le 
temps et J'histoire» iE s'ensuit que celte citadelle a toujours 
eiisle sou* cette forme, lu utile de dire que Salomon lavait 
bâtie: nmis n est-il pis curieux de voir rrappraitre touï à 
coup b nom du célèbre sage* qu'on croirait oublie du reste 
de la Syrie? Von* ne savex sans doute pas comment et pour¬ 
quoi cette forteresse était inexpugnable- C'est ici que lima- 
pufllion t'iifiinîine des habitants se donne librement car¬ 
rière. Le talunuia qui protégeait la cîlé. le p.iUadium qui 
défendait ses murs, c'était un miroir ardent- + , Ouï, 1rs 

miroirs d'Archimède tout étonné* de &e retrouver en pleine 
Syrie! Pbcé au haut des mm de la belle construction inili 
laire aralH" qui rat riluée iuiruëdialrmcnl devant la porte du 
petit temple, ce iiilmir mon bit et descend rit comme une 
Ecappe, à l aide d’une ni&dtim', dans un c$pace vide fort 
étroit P pratique au dessus de la porto du susdit édifice, dans 
I épaisseur du unir. Il csl asseï difficile de deviner à quoi fl pu 
M'n ir I espace eu question, que ïon dïrrrit réservé à une 
b erse ou .i une tnjipe qui *e serait ubntuér devant l'eu liée 
de cette ctnn^u^tioni mw l'imaginai fou de* IkabitzmU du 
pays y voit I emplacement où fou l'irisaît mansuvrtr le miroir* 
qui, dernier delîiil. était de verre et non de métal f 

Celle huitième mon cille du monde, que les aima listes ont 
négligé de mentionner dans l'butoirt, et dont 3a Iradüfon a 
fort heureusement conservé le son seoir, défendait dune 1rs 
approche*du Capitole syrien, en brûLuil à des distantes îu- 
* roynbfe* loul rum-mi qui sipptoc Eail pour attaquer ta ville, 
<!a:la dora pendant des siècles, et Baalbek, munie de cc pce- 
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zitm ^gîn de défense quihlw^t bien derrière lui nos canon* 
modernes, aurait toujours vu son enceinte rester vierge, si 
un Poliorcète quelconque * plus iu.il in que les autres, ne 
sYliïl avisé d un stratagème qui réussit, (Tétait bien -simple; 
maïs vous savei que les idées simples sont celles tpÀm pré¬ 
sentent le plus dilficilement à Vwprît de l'hmmac, témoin 
rpUelüsloire apocryphe, ruais bien vraie de l'œuf de Colomb - 
Cette menpilleuse idée consistait h rassembler tout ïe bois 
que Ton pouvait trouver dans le territoire de la ville * vignes, 
oliviers, arbres de liante futaie, peu importait* a en faire un 
gigantesque bûcher* et à y mettre le feu; ce qui fuirait. 
Bientôt la dateur dégagée par ce foyer qui entourait toute 
la ville devint iî intense, que notre miroir de verre n\ put 
tenir: un craquement se tit entendre, et ses destins furent 
achevés; il tomba. brisé en nulle pièces. Le pdindium une 
foi* détruit. la cité ne larda pus à être emportée d'amul; et 
depuis* personne ne sut plus refaire cette merveille que In 
guerre avait détruite, comme tant d'antres clioses, 

La forme badine sens laquelle je viens de rapporter cette 
niidÜque bi*Loire ne doit pourtant point Élire penser au 1er;, 
ti-ur que j lie voulu me moquer de lui ; je n aï fait que ra¬ 
conter, sans pourtant pouvoir m empêcher de pliïaauler k ce 
qn'iift paysan de BssîdbeL ni avait dît fort sérieuse nient- \ 
aurait-il quelque vifiu* mythe païen déguisé sous ce vêtement 
fantastique* quelque souvenir confus du culte do Boni, 
quelque allusion obscure a une légende de l antique ville du 
Suïeil ? .le laisse à d autres rp* recherche* si fort à L mode. 
St la théorie do h persistance des tradition* est infaillible, la 
curieuse histoire du miroir doit cacher quelque trace de-* 
vieilles fables de la Codesyrie, 

Sur le sommet d'un* colline détielièe Je U masse de l'Anth 
Liban et qui sYlévg au-dessus de la ville* non loin des ruines 
d une petite mosquée* fM creusée dans lu terre une vaste ci* 
tente, dnnï les paroi», i n forme de cylindre, vont en se rap- 
profitant de plus eu plus a partir desdeuc tiers delà hauteur. 
* peu pré* rontine sertit le moule d mt gigniitesquê obus 
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Une ouverture percer dans k rocher i \n partie ^upcrieiirc 
permet d'y plonger le regard; on rat que ki paroi* sont 
enduites de stuc cm d'une composition analogue. Ccitr 
citerne, qui est complètement â sec aijjuiirdliËiL fl été îtam- 
formée por l'imaginat ion des paysans en tin four n cuire 
le pain; de U vient son nom de Tmrwftr tlkoffér ( four des 
païens i„ que les chrétiens de fkalljek ont de nouv^Ao changé 
en Tmut&ar cl-jûkhiir « four a p>lt rii>s *. H est vrai que la si¬ 
tuation insolite de cette citerne hu *onunrl d une colline 
isolée, ou l'eau s’timasimit difficilement, na pas pu sug¬ 
gérer au* habitants net ne! s d'Héliopoti* la véritable destina- 
Lion de cette eteavalîon- A Med jdt-]-* Andjur, village .situé non 
loin de remplacement de l'antique Chalcis du Liban [dont ii 
ne reste que des traces à peine visibles j b sur tes dunes d une 
colline que couronnent les restes informes d’uri temple païen . 
se trouve une citerne exactement scnihïnbic et placée dan® la 
mémo situation, â miroir. Position remarquable et singii- 
bère, pubqud est difficile do s'imaginer que les eau* du 
ciel puissent sj réunir en am grande quantité pour rem¬ 
plir ce réservoir* 
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